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AVERTISSEMENT 
DU  LIBRAIRE. 

ON  fait  combien  M.  TAbbé  Re-' 
naudot  &  M.  de  Valincour  , 
tous  deux  de  rAcadémie  Françoîfe  , 
étoient  intimement  liés  avec  M.  Det 
préaux.  Qiiand  les  Remarques  fur 
fes  Oeuvres  imprimées  à  Genève  en 
171  6.  parurent  ,  ils  s'enfermèrent 
quelques  matinées  pour  les  lire.  Le 
zélé  dont  ils  étoient  animés  pour  la 
gloire  de  leur  illuftre  Ami  ,  leur  fit 
craïonner  impitoïablement  tout  ce 
qui  parut  la  blefler   dans   ce   vafte 
Commentaire.   Ils  corrigèrent»  tout 
ce  qui  n*étoit  pas  d'une  exade  vérité 
dans   plufieurs    Remarques  ^  ils  en 
abrégèrent  un  grand  nombre;,  &  fu. 
primèrent  entièrement  toutes  celles 
qui  n'étoient  d'aucune   utilité  pour 
l'intelligence  de  l'Auteur. 


ij       AVERTISSEMENT 

Une  Dame  de  leur  connoiflance 
emprunta  d'eux  l'Exemplaire  fur  le- 
quel ils  avoîenc  fait  leurs  corredions  j 
&  ce  même  Exemplaire  m'étant  tom- 
bé dans  les  maîns  ,  des  connoiflTeurs 
à  qui  je  Pai  communiqué  m'ont  affu- 
ré  que  je  ne  pouvois  mieux  faire  que 
de  m'y  conformer.  Car  ,  m'ont-ils 
dit,  il  n'en  eft  pas  de  la  Poëfie  com- 
me des  Ouvrages  hiftoriques  ou  dog- 
matiques. A  l'égard  de  ceux-ci ,  les 
notes  d'un  Commentateur  peuvent 
être  utiles  fans  jamais  pouvoir  nuire. 
Mais  la  Poëfie  ,  qui  veut  être  lue  de 
fuite ,  ne  foufFre  de  notes  ,  que  celles 
qui  font  abfolument  néceffaires  pour 
l'entendre.  Les  notes  fuperfluës,  quoi 
que  favantes  d'ailleurs  &  bien  écri- 
tes ,  partagent  trop  l'attention  du 
Ledeur  ,  &  ne  font  qu'éteindre  mal 
à  propos  fon  feu. 

Je  me  fuis  donc  déterminé  fans 

peine  ,  à  fuivre  ici  l'Exemplaire  des 

deux  célèbres  Académiciens  ,  en  ce 

qui  concerne  les  Remarques. 

Pour  les    imitations  ,   je   les  aï 
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eonfervées  avec  refpcâ  ,  lurtout  cel- 
les qui  font  cirées  d'Horace  &.  de  Ju- 
vénal.  M.  Defpréaux  lui-même  fe  Faî- 
foit  honneur  de  s'être  enrichi  des  dé- 
pouilles de  ces  deux  anciens  Poètes  , 
&  bien  loin  de  rougir  de  ces  ingénieux 
larcins  ,  il  ofoit  en  propofer  le  défi  à 
ceux  de  fes  Adverfaires  qui  les  lui 
reprochoient.  Ces  imitations  en  effec 
ne  font  point  des  imitations  ferviles^ 
dont  on  doive  fe  défendre.  Les  Gé- 
nies médiocres  traduifent  les   bons 
Auteurs  plutôt  qu'ils  ne  les  imitent: 
n'aïant  pas  aflez  de  feu  pour  fondre 
la  matière ,  ils  font  réduits  à  la  fouder 
groflîérem,ent.  M.  Defpréaux  au  con- 
traire favoit  s'approprier  les  penfées 
qu'il  empruntoit  des  autres  :  il  les 
créoit  en  quelque  forte  ^  &  ne  man- 
quoit  jamais  de  les  embellir  en  les 
emploïant.  Ses  imitations  font  donc 
des  modèles  ,  que  je  me  ferois  fait 
un  fcrupule  de    refufer  aux  jeunes 
Poètes  ,  &  même  aux  autres  Ecri- 
vains en  tout  genre. 

Qiiant  aux  changemens ,  je  les  aï 

a  ij 


îiij     AVERTISS.  DU  LIBR. 

{uprîmës  en  entier  pour  me  confor- 
mer aux  intentions  de  TAuteur  même. 
Je  me  fuis  fait  une  loi  de  le  rendre 
tel  qu'il  a  defiré  de  paroître  aux  yeux 
du  Public  ,  &:  je  n'ai  point  héfité  de 
profcrire  après  fa  mort  ,  ce  qu'il  a 
jugé  digne  de  changement  durant  fa 
vie  ,  dans  la  dernière  édition  qu'il  a 
fait  faire  de  (bs  Ouvrages.  Ainfî  j'ef. 
père ,  que  le  Savant  &  l'Homme  du 
monde  ,  feront  également  contens 
de  h  mienne.  Elle  eft ,  je  l'ofe  dire , 
la  plus  correcte  qu'on  ait  donnée  juf. 
qu'à  préfent  des  Oeuvres  de  ce  cé- 
lèbre Poète. 
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DE    LA    VIE 

DE  M. DESPRÉAUX. 

IcoLAS  BoiLEAU,  Sicur 
Defpréaux  ,  naquit  à  Paris  le 
premier  jour  de  Novembre 
1656.  &  fut  l'onzième  des  en- 
fans  de  Gilles  Boileau,  Grcmcf 
de  la  Grand'Chambre  du  Parlement  de  Pa- 
ris ,  homme  célèbre  par  fa  probité  &c  par 
fon  expérience  dans  les  affaires.  Il  fit  Tes 
premières  études  au  Collège  de  Ha^-coarc , 
&  il  y  achevoit  la  quatrièine  lorfqu'il  fut 
attaqué  de  la  pierre.  Il  fallut  le  tailler  ,  dc 
Topèiation  quoique  faite  en  apparence  avec 
beaucoup  de  fuccès  ,  lui  lailla  cependant 
pour  tout  le  refte  de  fa  vie ,  une  trcs-gran- 
de  incommodité.  Des  qu'il  fut  en  état  de 
reprendre  Tes  exercices ,  il  alla  en  troilléme 
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au  Collège  de  Beauvais  ,  fous  M.  Sevin  , 
habile  homme  ,  qui  régentoit  cette  ClalTe 
depuis  près  de  cinquante  ans  ,  &  qui  paf- 
foit  pour  riiomme  du  monde  ,  qui  jugeoit 
le  mieux  de  refprit  des  jeunes  gens.  Il  fut 
le  premier  qui  reconnut  dans  fon  nouveau 
Difciple  ,  un  talent  extraordinaire  pour  les 
Vers  ,  8c  qui  crue  pouvoir  alFurer  fans  refl 
tridion  ,  qu'il  fe  feroit  un  nom  fameux 
en  ce  genre  d'écrire.  La  ledlure  continuelle 
des  Poètes  de  des  Romans  ,  décela  fon 
goût  pour  la  Pocïîe.  On  le  furprenoit  quel- 
quefois au  milieu  de  la  nuit  fur  ces  livres 
favoris  ,  êc  l'on  étoit  fouvent  obligé  de 
l'avertir  aux  heures  du  repas.  Mais  cette 
Jcdure  que  lui-même  appelloit  une  fureur, 
loin  de  lui  gâter  l'efprit ,  comme  il  arrive 
ordinairement ,  par  un  amas  confus  d'idées 
biznrrrô  ,  âC  f^^v^vent  f:.uires .  ne  fer  vit  cY^h 
lui  infpirer  une  critique  plus  éxade  ,  ÔC 
des  traits  plus  vifs  contre  le  ridicule  en 
général ,  &  contre  celui  des  Auteurs  en 
particulier.  Aufli  les  Ouvrages  qu'il  lifoie 
avec  le  plus  de  goût  &  de  plaifir  ,  étoîent- 
ils  ceux  où  il  trouvoit  une  Satire  fine  & 
judîcîeufe. 

Quand  il  eut  fini  fon  cours  de  Philofo- 
phie ,  il  étudia  en  Droit ,  &  fe  fit  recevoir 
Avocat.  Nul  état  ne  paroilfoit  mieux  lui 
convenir  :  il  ayoit  une  mémoire  heureufe. 
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beaucoup  de  vivacité  &  de  pénétration  , 
un  iusement  fur  ,  une  élocution  facile. 
Mais  l'inclination  ,  le  premier  de  tous  les 
talens  lui  manquoit.  Les  détours  de  la  chi- 
cane ne  convenoient  point  à  fa  candeur 
naturelle.  Il  ne  put  s'accommoder  d'une 
fcience ,  où  l'on  fe  trouve  fouvent  obligé 
de  reveftir  le  menfonge  des  caradéres  de 
la  vérité.  Il  réfolut  donc  de  prendre  un 
autre  parti  ,  Se  fe  détermina  à  la  Théolo- 
gie. Il  en  commença  un  cours  ;  mais  il  ne 
put  fourenir  longtems  les  leçons  d'une 
fcholailique  épineufe  ,  &  s'imaginant  que 
poui;  le  fuivre  plus  adroitement ,  la  chica- 
ne n'avoît  fait  que  changer  d'habit ,  il  re- 
nonça pour  toujours  à  la  Sorbonne  ,  3c  fe 
livra  a  fon  génie  Poétique  que  la  mort  de 
fon  père  ,  lui  laiflbit  dailleurs  toute  liberté 
de  fuivre. 

Il  y  avoir  alors  en  France  un  grand  nom- 
bre de  Poètes  qui,  quoique  très-médiocres, 
ne  lailfoient  pas  que  de  faire  du  bruit  ;  il 
s'en  trouvoit  même  quelques-uns  de  ce 
ranîT  ^  que  l'on  ofoit  vanter  comme  des 
modèles.  M.  Defpréaux  ne  put  foufFrir  que 
ce  mauvais  goût  triomphât  ,  de  qu'on  fe 
laiiïat  tromper  par  des  Auteurs  fans  génie ^ 
ôc  qui  fembloient  écr're  en  dépit  du  bon 
fens  &  de  la  Poefie.  Il  crut  devoir  veneer 
l'un  ôc  l'autre  j  ôc  ce  noble  deffein  lui  arra- 
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cha  qûelqnes  Satires ,  qui ,  en  lui  acquérant 
une  grande  réputation  ,  lui  attirèrent  en 
m3me  tems  la  haine  &  le  relTentiment  de 
toas  ceux  qu'il  attaquoit  ^  ou  qu'il  laifToiE 
au  deiïbus  de  lui.  Son  attachement  pour 
la  vertu ,  l'engagea  auiïi  à  ne  pas  épargner 
le  vice  dans  Tes  Satires  ,  ce  qui  ne  fit  que 
multiplier  Tes  approbateurs  ôc  Tes  enne- 
mis. 

ïl  fe  contentoit  au  commencement  de  lire 
/es  pièces  à  Tes  amis  ,  de  quelque  applau- 
diiîèment  qu'il   en  reçût  ,  on  ne  pouvoir 
l'obliger  à  les  rendre  publiques.  Il  foufFric 
même  afifez  iong-tems  les  mauvaifes  copies 
que  l'on  en  repando/t  dans  le  monde  ;mais 
i-1  conftance  l'abandonna  enfin  ,  à  la  vue 
d'une  édition  pleine  de  fliutes  ,  Se  dans  la- 
qr:elle  on  avoir  de  plus  mis  fous  Ton  nom 
qi'.elques  pièces   fuppofées    &  indignes  de 
ia  plume.    Ces  enfans   défigurés    réveillè- 
rent la  tendrelTè  de  leur  père  ,  &  l'obligè- 
rent à  donner  lili-même  Tes  Satires  ,  d'a- 
bord ieparément  ,  Se  enfuite  dans   un  re- 
recueil qui  en  comprenoit  huit»  Cette  édi- 
tion parut  en  1666,  Elle  excita  de  grands 
mouvemens  fur  le  Parnafïe  François.  Les 
Auteurs  qu'on  attaquoit  dans  cet  Ouvrage, 
irrités  de  fe  voir  tournés  en  ridic^ile ,  après 
avoir  joUi  d'une  réputation  qu'ils  croïoient 
mériter  ,  s'en  vengèrent  par  des  critiques 
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&  des  libelles  fans  nombre.  L6s  Ecrivains 
d'un  ordre  iupérieur  que  M.  Defpréaux  ef. 
timoit,  ne  lailléient  pas  de  redouter  la  plu^ 
me  :  &:  (i  dans  le  fond  ils  penfoient  com- 
me lui  ,  fa  manière  d'écrire  ôc  la  liberté 
qu'il  fe  donnoic  de  nommer  les  perfonnes, 
leur  parurent  une  eipece  de  crime  ,  qu'ils 
condamnèrent  avec  vivacité.  M.  Defpréaux 
tranquille  au  milieu  de  ces  attaques  ,  crut 
cependant  être  obligé  de  fe  défendre  ,  il 
le  fit  ,  mais  avec  fa  modération  ordinaire» 
11  allégua  en  fa  faveur  l'exemple  de  Luci- 
lius  ,  celui  d'Horace  ,  de  Perfe  ,  de  juvé- 
nal ,  &  du  CcXge  Virgi'e.  Ce  fut  dans  la  mê- 
me vue  qu'il  compofa  fa  neuvième  Satire ,, 
où  fous  l'ingénieufe  apparence  d'une  répri- 
mande févére  à  fon  Efprit  ,  il  prouve  dé- 
cent manières  que  fans  bklfer  l'Etat  ni  fi 
confcience  ,  on  peut  trouver  d'e  méchans 
Vers  méchans  ,  &  s'ennuier  à  la  le<fture 
de  certains  Livres  ,  Se  divulguer  même  lea 
raifons  de  fon  ennui  &  de  (on  dégoût. 

Après  cette  juftification  qui  fut  bien  re- 
^uc  de  tous  ceux  que  la  piévent'on  ne  do- 
minoit  point ,  il  n'oppofa  plus  à  ceux  qu'il 
n'avoit  pu  perfuader  que  le  mépris  qu'ils, 
mériroient.  Il  s*avifa  feulement  d  un  moïea 
alfez  fingu'ier  pour  les  rend  e  ridicules  :  ce 
fut  de  réveil  er  les  pièces  qu'ils  publ.oienr 
contre  lui  ,  &  de  les  envoier  à  tes  amis  ^ 
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quî  las  enfin  de  ces  rapfodies  ,  l'accuférent 
prefque  d'en  avoir  fait  lui-même  une  par- 
tie pour  rendre  Tautre  plus  méprifable  ,  à 
l'exemple  de  l'Abbé  Cocin  &  de  quelques 
autres ,  qui  croïoient  avoir  trouvé  le  fecret 
de  décrier  entièrement  fes  Satires  ,  en  lui 
attribuant  les  leurs. 

La  réputation  naiifante  de  M.  Defpréaux 
ne  fut  pas  la  feule  choie  qui  le  dédomma- 
gea de  la  haine  de  quelques  Auteurs.  Ces 
Satires  même  ,  fource  de  tant  de  plaintes, 
lui  firent  des  amis  ,  &  des  amis  illuftres. 
Il  compta  parmi  eux  les  plus  beaux  génies 
de  Ton  tems  ,  le-^  CofTart ,  les  Rapin  ,  les 
Commire  ,  les  Bourdaloue  ,  les  Fléchier  , 
êc  quantité  d'autres  dont  le  mérite  eft  uni- 
verfellement  connu  ,  Ôc  qu'il  feroic  trop 
long  de  nommer  ici.  MM.  Arniuld  Se  Ni- 
cole ,  ces  Vaftes  génies  ,  C(^s  profonds  Théo- 
logiens 5  dont  le  nom  feu!  fait  l'éloge  , 
avoîent  avec  lui  une  liaifon  étrote.  M,  le 
premier  P  éfident  de  Lamoignon  ,  l'honora 
d'une  eftime  particulitre.  Ce  fage  6c  favant 
Magiftrat  ,  dont  l'am'tié  étoit  la  meil'eure 
<Ie  toutes  les  Apologies  ,  loin  d'être  effraie 
du  nom  de  Sat^e  que  portoîent  les  Ou- 
vrages de  M.  Defpréaux  ,  Ôc  ou  en  effet  il 
n'y  avoit  guercs  que  des  Vers  &  des  Li- 
vres attac]ués  ,  fut  charmé  d'y  trouver  ce 
ici  5  ce  goûc  précieux  des  Anciens  ,  plus 
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charmé  encore  de  vo'r  comment  il  avoic 
{oumis  aux  loix  d'une  pudeur  fcrupuleufe, 
un  genre  de  Poefie  dont  la  licence  avoic 
jufqu'alors  fait  le  principal  caradere.  Il  ad- 
mira fa  retenue  dans  les  matières  les  plus 
délicates  ,  &  n*eftima  pas  moins  Ton  atten- 
tion à  diftinguer  toujours  dans  la  même 
perfonne  rhonnêce  homme  d'avec  le  Poète 
infipide  ,  &  le  bon  Citoïen  d'avec  le  mau- 
vais Auteur. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail 
des  Satires  de  M.  Defpréaux,  Que  pour- 
rions-nous en  dire  qui  ne  fût  très- connu? 
Elles  furent  à  peire  rendues  publiques  , 
qu'elles  firent  les  délices  de  toutes  les  per- 
fonnes  judicieufes  &  de  bon  goût  ;  &c  ceux 
qui  étoient  intcreilés  à  les  décrier ,  écoienc 
forcés  d'y  admirer  ,  au  moins  en  fecrec  , 
cette  jufteife  dVfprit  ,  cette  élégance  ÔC 
cette  facilité  de  verfification ,  ce  naturel  , 
ÔC  cette  force  d'exprefîions  ,  que  le  tems 
ne  leur  ôrera  point ,  &  qui  ont  fait  de  cha- 
cune un  Ouvrage  immorte'.  Deveniies  l'ap- 
pui ou  la  relTource  de  la  plupart  des  con- 
verfarions  ,  combien  de  Maximes  ,  de  Pro- 
verbes ou  de  bons  mots  ont  elles  fait  naî- 
tre dans  notre  Langue  ,  &  de  la  no  re  , 
combien  en  ont-elles  fait  palTer  dans  celle 
des  Etrangers. 

L'Ait  Poétique  fucceda  aux  neuf  Satires. 
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Il  étoit  jufte  qu'après  avo'*r  fait  fentir  le 
ridicule  ou  le  faux  de  tant  d'Ouvrages ,  M. 
Defpréaux  donnât  des  régies  Ôc  des  piécep- 
tes  pour  éviter  l'un  de  l'autre  ;  qu'il  s'oc- 
cupât à  perfedionner  la  Pocfie  ,  &   qu'il 
montrât  la  voie  qu'il  falloit  fuivre  ,  pour 
tenir  fur  le  ParnalTe  cette  place  diftinguée  , 
qui  mérite  feule  de  faire   confiderer   ceux 
qui  ont  alTez  d'induftrie  ,  de  talens,  de  gé- 
nie Se  de  goût  pour  y  arriver.  Plus  ce  rang 
étoîc  dû  à  peu  de  Poctes ,  plus  il  écoit  dif- 
ficile de  monter  à  ce  fommet  au  deflbus  du- 
quel on  ne  fait  prefque  que  ramper  ;  plus 
il  y  avoir  de  difficulté  à  entreprendre  d'ê- 
tre ce  guide  fur  ,  ce  guide  éclairé  qu'  pou- 
voir y  conduire.  Il  eft  fouvent  plus  facile 
de  découvrir  les  fautes  des  autres  ,  que  de 
les  furpalfer  foi-même.  Tel  qui  juge  excel- 
lement   des    Ouvrages    d  autrui  ,  n'en  fait 
lui-même  que  de  médiocres ,  quand  il  en- 
treprend de  courir  la  même  carrière ,  dz  les 
Critiques  les   plus  judicieux  ,  ne  foiu  pas 
fouvent  les  mêmes  dans  leurs  propres  Ou- 
vras;es.   Il  femble  qu'il  écoit  réfervé  à  M. 
Defpréaux  de  réunir  en  lui  ces  divers  ta- 
îens  5  d'être  un  Critique  judicieux  ,  dz    un 
Auteur  excellent ,  de  faire  connoîcre  toutes 
les  qualités  qui  font  nécelfaiies  à  un  grand 
Pocte  ,  &  d'être  lui-même  un  Pocre  d'un 
rang  fupérieur.  Horace  avoir  réuni  ces  qua- 
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lités  ;  rien  de  plus  parfait  que  fa  Pocfie  y 
rien  de  mieux  didé ,  &  de  plus  fenfé  que 
(a  Poétique.  Mais  il  ne  Tuffifoit  pas  de  ré- 
péter fous  un  tour  nouveau  &  dans  une  au- 
tre Langue  les  préceptes  qu'il  a  donnés  : 
notre  Pocfie  beaucoup  plus  variée  que  celle 
des  Latins  ,  a  pris  différentes  formes  qui 
leur  éroient  inconnues  :  il  f-illoit  les  bien 
connoître  toutes ,  pour  en  parler  avec  juf- 
telfe  ,  &  tout  le  monde  fçait  comb  en  M» 
Defpréaux  y  a  réuffi.  Son  Art  Poétique  , 
amas  auiïl  prodigieux  que  bien  choîd  ,  de 
régies  3>c  d'exemples ,  eft  lui-même  un  Poc- 
me  excellent ,  un  Poe  me  agréable  &  fi  in- 
térelfant  ,  que  quoiqu'il  renfe  me  une  in- 
finité de  chofes  qui  font  particulières  à  la 
Langue  ,  à  la  Nation  &  à  la  Poé(ie  Fran- 
çoife  ,  il  a  trouvé  des  admirateurs  dans 
toutes  les  Nations  où  il  s'eft  trouvé  de  jufl 
tes  eflimateurs  d'un  Ouvrage  excellent. 

L'Art  Poétique  parut  pour  la  pre.i  iére 
fois  ,  dans  la  nouvelle  édition  que  M.  Def- 
préaux donna  de  Tes  Ouvrages  eii»i674.  il 
y  joignit  le  Traité  du  Sublime  ou  du  mervsiU 
leiix  dans  le  Difcoitrs  _,  qu'il  avoit  traduit  du 
Grec  de  Longin  :  cette  Tradudtion  eft  ac- 
comp Ignée  d'une  Préface  ,  où  le  Traduc- 
teur élevant  &  correâ: ,  donne  d'abord  un 
abrégé  de  la  Vie  de  Longin.  Il  fl\ît  enfjite 
l'éloge  du  Sublime  ,  qui  eft  le  feul  de  plu- 


xîiîj       ABREGE'  DE  LA  VIE 

fîeurs  Ouvrages  ,  que  cet  habil:;  Rhéteur 
avoit  compotes,  qui  luit  pafTé  jufqu'a  nous. 
Après  avoir  parlé  de  quelques  -  unes  des 
Traductions  Latines  qui  en  avoient  été 
faites  ,  il  marque  la  Méthode  qu'il  a  fuivie 
dans  la  fienne,  ôc  les  difficultés  qu'il  a  ren- 
contrées y  ôc  il  fit  fuivre  cet  Ouvrage  de 
queiq  les  remarques  ,  où  il  explique  le  tex- 
te de  Longin  ,  de  rend  un  compte  plus  par- 
ticulier de  fa  Tradudion.  On  trouve  dans 
cette  édition  une  chofe  trop  finguliere  Se 
trop  gloiieufe  à  M.  Defj^réiux  pour  ne  la 
pas  rapporter  ici.  Louis  XIV.  qui  a  tou- 
jours été  attentif  à  faire  fleurir  les  Sciences 
&  les  B-llcs  Lettres  dans  Ton  Roïaume  , 
s'étoit  fat  lire  les  Ouvrages  de  notre  Au- 
teur à  mefure  qu'il  les  compofoit.  Maïs 
peu  content  de  TapproSation  qu'il  leur  don- 
noit  en  particulier  ,  il  voulut  rendre  public 
ce  témoignage  de  fon  bon  goû.  &  de  Ton 
eftime.  V  ordonna  q;ie  l'on  feroit  connoi- 
tre  dans  le  Privilège  que  M.  Dcfpréaux 
deman^oît  pour  faire  réimprimer  Tes  pre- 
mières pièces  &  en  publier  de  nouvelles  , 
le  plaifir  qu'U  avoit  pris  à  la  lecture  de  ces 
O'-ivrages  :  diftindfc'on  glorieufe  ,  très-loua- 
ble dans  cel'ii  qui  la  donnoit  ,  &  infini- 
ment honorable  à  celui  qui  la  recevoir. 
L*A^t  Poétique  avoit  déjà  porté  la  répu- 
tation de  fon  Auteur  ,  dans  les  pais  les 
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plus  éloignés  ,  lorfoue  M.  le  Prcfîdent  de 
Lamoignon  engagea  M.  Deipréaux  d  ins  un 
Ouvrage  d'une  autre  elpéce.    Un    Pupitre 
placé  &c  déplacé  avoit  extrêmement  brouil- 
lé le  Chancre  &  le  Tréforier  de  la  Sainte- 
Chapelle  ,  fituée  au  Palais  à  Paris  ,  &  c  tte 
bagatelle  comrnerçoic  à  devenir  la  mitié- 
re   d'un  Procès  fort  férieux  ,  lorfqae   M. 
de  Lamoignon ,  qui  feiitoit  nr'eux  que  tout 
autre  le  ridicule  de  cette  affaire ,  d  .manda 
à  M.  Defpréaux  ,  s'il   pourroit   bien   faire 
un  Poëme  far  ce  fujer.  Tout  eft  facile  aux 
grands  génies.  La  feule  proooficion  du  Ma- 
giftrat  fît  naître  au  Poète  une  foule  d'idées 
ingénieufes  ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  plus  dif- 
ficile d'arranger   ,   qu'il  ne    lui  avoit  été 
de  les  concevoir.  Il  drelfa  un  Plan  ,  il  y 
ajouta  un  début  de  50.  à  40.  Vers  .  comme 
un  gige  plus  certain  de  la  facilité  de  l'éxé- 
cut'on.  M.  de  Lamo'gnon  furpuis  ,  feignit 
de  n'être  pas  convaincu  ;  &   c'efl  à  cette 
feinte   obftinarion   que  l'on  eil:  redevable 
des  (îx  Chants  qui  compofenc  le  P«ë'ne  in- 
titulé h  Lutrin,,   De  tous  les  Ouvrages  de 
M.  Defpréaux  ,  il  n'y  en  a  point  où  il  aie 
mieux  fait  voir  la  beauté   &  la  fécondité 
de  Ton  génie.  C'efi:  la  qu'il  a  rempli  d'une 
manière  particuPere  ,  la  ver  table  idée  de 
Poète  ,  &  il  feroît  étonnant ,  (1  la    fupc- 
lioritc  de  fon  efprit  n'étoit  pas  auiîl  con- 
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rrnë  que  fes  Ouvrages  ,  qu'il  aie  fçu  faire 
naître  une  (î  grande  variété  d'incidens ,  d'un. 
fujet  aufîî  ftérile ,  &  les  orner  de  belles  Epi- 
fodes.  Les  traits  de  Critique  &  de  Satire , 
qui  y  font  répandus ,  montrent  en  même 
tems  qu'il  n*a  pas  moins  eu  en  vue  d'inftrui- 
re  que  de  divertir  les  Leâieurs. 

La  rapidité  des  Conquêtes  de  Loliis 
XIV.  les  glorieufes  actions  de  ce  Grand 
Prince  ,  ont  aufil  plufieurs  fois  été  chan- 
tées par  M.  Defpréaux  ,  foit  dans  fes  E pi- 
tres ,  foit  dans  quelques  Odes  particuliè- 
res ;  &  dans  toutes  fes  pièces ,  on  ne  trou- 
ve pas  feulement  le  grand  Poète,  mais  auiïi 
l'Hiftorien  fidèle  ,  le  zélé  Citoien  ,  ôc  TA- 
mi  de  la  Patrie.  Loliis  XIV.  en  ctoit  Ci 
convaincu ,  qu'il  ne  fe  contenta  pas  feule- 
ment de  donner  a  l'Auteur  des  éloges  flériles, 
quoique  toujours  flateurs  :  il  lui  donna  une 
penfion  confidérable,  &  voulut  qu'il  s'appli- 
quât à  écrire  l'Hiftoire  de  fan  Régne ,  Ôc  les 
Académies  Françoife  &  des  Belles  L-"ttres  at- 
tachées à  la  gloire  de  ce  Prince ,  fè  firent  un 
lionneur  d'admettre  dans  leur  fein  un  hom- 
me 5  qui  avec  tous  les  talens  dignes  de  ces 
deux  focîetés .  avoit  la  faveur  &  la  bien- 
veillance de  fon  Roy. 

On  ne  s'étonnera  pas  ,  fi  nous  paffons  11 
légèrement  fur  les  difFérens  Ouvrages  d-^  M. 
Defpréaux  ^nous  ne  pourrions  être  engagés  à 


l. 
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en  parler  que  pour  les  faire  connoître  ,  &  il 
n'y  a  rien  de  plus  connu  ,  ni  qui  doive  moins 
appréhender  de  ne  pas  l'être  toujours. 

M.  Defpréaux  avoir  toujours  eu  une  fanté 
fort  délicate  ,  mais  au  commencement  de 
1706. l'altération  s'en  fit  fentir  d'une  manière 
à  faire  douter  que  le  fiécle  en  dût  joliir  en- 
core long-tems.  Une  furdité  fe  Joignit  à  ccz 
afFoibliiTemcnt  :  il  fentit  fa  fituation  ,  3c  le 
refte  de  fa  vie  ne  fut  plus  ,  à  proprement 
arler  ,  qu'une  retraite  ,  dont  la  Vi  le  ÔC 
a  Campagne  ont  partagé  le  loifîr.  Peu  ré- 
pandu dans  le  grand  monde ,  qu'il  n'avoit 
jamais  trop  aimé ,  5c  content  d'un  certain 
nombre  d'amis  dont  il  faifoit  toujours  fes 
délices ,  il  a  attendu  tranquillement  la  more 
que  lui  annonçoient  chaque  jour  des  dou- 
leurs aiguës ,  des  évanouiffemens  ,  &  unâ 
fièvre  prefque  habituelle.  Elle  l'emporta  le 
1 3 .  de  Mars  1 7 1 1 .  âgé  de  74.  ans  &  quel- 
ques mois.  Tout  ce  qui  a  caradérifé  la  mort 
des  juftes ,  a  accompagné  celle  de  M-  Def- 
préaux, Une  pièce  fincére  ,  une  foi  vive  , 
ôc  une  charité  Ci  grande  ,  qu'elle  ne  lui  a 
prefque  fait  reconnoître  d'autres  héritiers 
que  les  pauvres.  Une  fin  exemplaire  a  été 
dans  lui ,  comme  il  arrive  ordinairement , 
la  fuite  prefque  naturelle  ,  quoique  toujours 
gratuite  de  la  part  de  Dieu ,  d'une  vie  tou- 
jours fage  de  toujours  Chrétienne. 
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Jamais  homme  ne  fut  plus  pénétré  que 
lui  de  cette  crainte  falutaire  ,  que  Ton  ne 
coniioît  prefque  plus  que  fous  le  nom  de 
délicateffe  de  conlcience.  En  voici  une  preu- 
ve que  M.  de  Boze  rapporte  dans  le  bel  ôc 
fincére  éloge  qu'il  a  fait  de  M.  Defpréaux , 
&  qui  fe  trouve  dans  le  Tome  troifîéme  de 
rHilloire  &  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Infcriptîons  &  Belles  Lettres.  Dans  le 
tems  que  1  averfion  du  Palais  ,  tourna  M. 
Defpréaux  du  côté  de  la  Sorbone  ,  on  lui 
conféra  un  Bénéfice  ;  il  en  joiiit  pendant 
huit  à  neuf  ans.  Au  bout  de  ce  tems-là  , 
comme  il  fe  fencoit  tous  les  jours  moins  de 
difpolîtion  à  l'état  Ecclefiaftique  ,  il  quitta 
le  Bénéfice  ,  qui  étoit  un  Prieuré  fimple ,  ôc 
pouffant  le  defintérelfémenc  au  point  de  ne 
pà§  même  vouloir  s*en  faire  un  amî  dans 
le  monde  ,  il  le  remit  entre  les  main<:  du 
Collateur ,  qui  étoit  un  Saint  Prélat.  Il  fie 
plus  ;  il  fupputa  à  quoi  fe  montoit  tout  ce 
qu'il  en  avoit  reçu  ,  &  Temploïa  en  d'fFé- 
rentes  œuvres  de  piété  ,  Se  principalement 
des  pauvres  du  lieu.  A  l'égard  de  fon  ref- 
pect  pour  la  Religion  ,  tout  le  monde  con- 
vient ,  c*eft- à-dire  ,  tout  le  monde  qui  l'a 
connu  ,  qu?  ce  refpeét  étot  en  lui  fore 
grand. Loin  que  'es  devoh's  du  Chriftianifme, 
paifalfent  dans  fon  efprit  pour  des  œuvres 
de  furérogation ,  ou  dont  il  falloit  renvoïer 
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la  pratique   dans  les  Cloîtres  ,  il  y  étoit 
cxa6k  ,  il  les  aimoit  ^  &  fa  fidélité  à  les  rem- 
plir étoit  un  exemple   qu'il  donnoit  con- 
tinuellement à  fes  Amis  ,  à  Ton  Domefti- 
que  ,  &  au    public.    Les  liaifons  étroites 
qu'il  a  elles  avec  M.  Arnauld ,  &:  avec  la 
plupart  des  Solitaires  de  Port  -  Roïal  ,  en 
font  une  nouvelle  preuve  ;  &  Ton  voit  bril- 
ler par  to^it  fon  zèle  3c  fon  amour  pour  la 
faine  Dodrine  de  l'Eglife ,  ôc  la  pureté  de 
fa  morale  ,  dans  fa  belle  Epître  fur  l'Amour 
de  Dieu,  Se  dans  fa  Satire  contre  l'Equi- 
voque.   Ces    deux  pièces  fufïiroient  pour 
immortalifer  un  Poète  Chrétien  ,    quand 
elles  feroient  feules.  On  trouve  furtout  dans 
la  première,  Tondion  de  la  piété  jointe  avec 
les  expreflîons  les  plus  éxaâ:es,  par  rapport  à 
un  docme  qui  fait  le  c^radtére  diniipâif  de  î?- 
Religion  qu'il  proFe[foit,tk:  dontl'obfervance 
a  toujours  fait  de  fera  tou jours,la  confolation 
la  plus  folide  d'un  vrai  Fidèle.  Il  a  porté  ce 
refpeâ;  pour  Dieu  Se  pour  la  Religion ,  juf. 
ques  dans  fes  Satires  même.  Il  eft  aifé  d'y 
remarquer  avec  quelle  attention.  Se  quelle 
avidité  il  faifit  l'occaGon  d'atta<]uer  le  froid 
&    ridicule  ba^inage  d  s  imp'es  ,  les  jeux 
impies  de  rAthéifme  ,  &  le  langage  infen- 
fé  des  libertins  ,  lors  même   qu'il  femble 
n'avoir  à  faire  qu'à  fes  ennemis  ordinaires, 
c'cft-à-dire,  au  galimathias,  à  Tenflare  ou 
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à  la  baiTèife  du  ftile  Poétique.  Ses  ennemis 
l'ont  repréfenté  comme  un  médifant ,  un  en- 
vieux,  un  calomniateur,  un  homme  qui  ne 
fon-geoit  qu'à  établir  fa  réputation  fur  la  rui- 
ne de  celle  des  autres  ;  mais  jamais  homme 
ne  fut  plus  exemt  que  lui  de  ces  défauts ,  6>c 
ne  fut  attaché  plus  fortement  à  toutes  les 
vertus  opofées.  C*efl:  par  là  principalement 
qu'il  a  mérité  l'eftime  de  tant  de  perfon- 
nes  3  non  moins  diftinguées  par  leur  rang 
que  par  leur  mérite.  Son  équité  ,  fa  droi- 
ture Ôc  fa.  bonne  foi  ,  étoient  ii  bien  éta- 
blies 5  qu'il  n'y  a  que  l'envie  de  calom- 
nier ,  &  la  démangeaifon  de  décrier  ce  que 
Ton  n'a  pas  la  force  d'imiter  ,  qui  aient 
pu  l'attaquer  de  ce  côté  là.  On  peut  dire 
même  ,  que  c'eft  fa  probité  Ôc  fon  inno- 
cence ,  qui  liii  o'iii  cil  quelque  lOite  ac- 
quis le  droit  de  compofer  des  Satires.  Un 
Auteur  ,  comme  le  remarque  judicieufe- 
ment  M.  Defmaifaux  ,  dans  la  vie  de  M, 
Defpréaux,un  Auteur  qui  reprendroit  dans 
lés  autres  des  défauts  dont  il  feroit  lui- 
même  coupable  ,  s'expoferoit  à  la  rifée  pu- 
blique 5  &  ne  feroit  écouté  de  perfonne. 
Il  faut  qu'un  Poète  Satirique  joigne  à  un 
grand  fond  d'équité  &  de  droiture ,  un  en- 
tier éloignement  des  vices  qu'il  attaque 
dans  fes  Ecrits.  C'eft  par  là  qu'il  gagne 
la  bienveillance  des  honnê:es  gens ,  ôc  qu'il 


DE    M.  D  E  S  P  R  E'A  U  X.     xxj 

fe  met  à  couvert  de  la  malice  de  Tes  enne- 
mis. On  fe  repréieme  ordinairement  un 
Auteur  Satirique  ,  comme  un  homme  né 
malin ,  envieux  ,  chagrin  &  mifanthrope  ; 
mais  rien  de  plus  mal  foncé  que  ce  préju- 
gé ,  &  ce  portrait  au  moins  ne  convenoic 
nullement  a  M.  Defpréaux.  Ce  n'étoit  ni  la 
malignité,  ni  l'envie,  ni  une  humeur  bi- 
zarre &  farouche,  qui  le  poitoient  à  écri- 
re :  il  n'étoit  animé  que  du  défir  de  faire 
connoître  les  défauts ,  pour  en  montrer  le 
ridicule^  afin  qu'ils  filTem  moins  d'impref- 
fîon  ,  &  même  que  Ton  s'en  corrigeât.  Son 
efpéce  d'aigreur  ne  venoit  que  du  déplaiflr 
qu'il  avoit  de  voir  triompher  le  vice ,  l'er- 
reur &  le  ridicule. 

Tel  a  été  M.  Defpréaux  ,  au  jugement 
de  tous  ceux  qui  l'ont  le  mieux  connu  ;  & 
tel  on  l'apperçoit  quand  on  lit  Tes  Ouvra- 
ges fans  prévention  ,  &  fans  cet  amour  pro- 
pre intéreffé  ,  qui  ne  voie  jamais  le  bien 
où  il  eft ,  &  qui  croit  toujours  voir  le  mal 
où  il  n'eft:  pas.  Simple  &  naturel  d^ns  fes 
manières ,  plein  de  fentimens  d'humanités, 
de  douceur  8c  de  droiture ,  il  a  fortement 
cenfuré  le  vice  ,  il  a  vivement  attaqué  le 
mauvais  goût ,  fans  y  être  porté  par  aucun 
mouvement  d'envie  ,  ni-  par  aucun  efprit 
de  m.édifance.  Mais ,  dit  M.  de  Valincourt, 
dans  fa  rcponfe  au  difcpurs  que  fit  M.l^A^^ 
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bé  d*Eftrées  ,  fucceflTeur  de  M.  Defpréaux 
dans  l*Académie  Françoife  ,  tout  ce  qui 
choquoic  h  bon  iens  ou  la  vérité  ,  excitoit 
en  lui  un  chagrin  donc  il  n'étoit  pas  le 
maître  ,  «Se  auquel  peut-être  fommes-nous 
redevables  de  (es  plus  ingénieufes  compo- 
fitions  :  mais  en  attaquant  ce  défaut  des 
Ecrivains  ,  il  a  toujours  épargné  leurs  per- 
fonnes  -,  &  Ton  ne  fauroit  nier  que  le  pu- 
blic n'ait  confirmé  !e  jugement  qu'il  a  por- 
té fur  tous  ces  Auteurs  :  ce  qui  montre  en 
même-tems  ,  &  k  jufteiTè  de  fa  critique, 
&  fon  parfait  éloignement  de  toute  forte 
d'envie  6c  de  médifmce.  Il  aimoit  ceux 
dont  il  attaquoit  les  défauts  ôc  dont  il  cen- 
furoit  les  Ecrits  ,  jufqu'à  leur  rendre  tou- 
tes fortes  de  fervices.  La  vue  d'un  homme 
de  Lettres  dans  le  befoin  lui  faifoit  tant 
de  peine  ,  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
prêter  de  l'argent  à  Liniere  même,  qui  fou- 
vent  alloit  du  même  pas  au  Cabaret  faire 
une  chanfon  contre  fon  créancier.  Ce  n'eft 
pas  le  feul  exemple  de  générofîté  que  M. 
Defpréaux  ait  donné  :  il  emploïoit  plus  vo- 
lontiers pour  autrui  que  pour  lui-même, 
le  crédit  que  fon  mérite  lui  avoit  acquis. 
Il  ne  p.irdonnoit  pas  feulement  les  injures 
qu'il  avoit  reçues  ,  il  fe  reconcilioit  encore 
de  bonne  grâce  ,  pourvu  qu'on  le  recher- 
chât ,  comme  on  fçait  qu'il  a  fait  avec  M. 
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Perraulc  ,  après  toute  la  vivacité  de  leur 
difpute  fur  la  préférence  des  Ancien^  dc 
des  Modernes. 

Sans  ravoir  vu  on  devenoit  fon  ami  par 
Teftime  publique  ,  ou  par  de  bons  Ouvra- 
ges 5  &  il  y  avoir  autant  de  fonds  à  faire 
lur  cette  amitié  ,  que  fur  celle  que  d'autres 
liaifons  avoient  formée.  La  manière  dont 
il  agir  avec  M    Patru  ,  en  eil:  un  exemple 
entre  plufieurs  autres.  Ce  grand  homme  , 
Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  un  des  plus 
beaux  efprits  de  fon  fiécle ,  s'étant  entiè- 
rement livré  à  la  paiïlon  qu'il  avoir  pour 
les  Belles  Lettres  ,  &  aïant  préféré  fes  Li- 
Tres  &  fon  Cabinet  ,  aux  occupations  du 
Barreau  ,  tomba   enfin  dans    l'indigence  , 
fort  trop   ordinaire  aux   gens   de   Lettres. 
Il   lui  reftoit  fes    Livres  ,  la   plus    agréa- 
ble &  prefquc   la  feule   chofe  dont  il  fe 
vit  encore  polfcITeur.     M.   Defpréaux   ap- 
prit qu'il  fe  trouvoit  obligé  de  les  vendre, 
ôc  qu'il  étoit   fur  le   point  de  les  donner 
pour   une    fomme   affez   modique.  }\  alla 
aufïi-tôt  lui  offrir  près  d'un    tiers  davan- 
tage ;  mais  Pargent  compté  ,  il  mit  dans 
fon  marché  une  condition  qui  étonna  fort 
M.  Patru ,  ce  fut  qu'il  garderoit  fes  Livres 
comme  auparavant ,  &  que  fa  Bibliothè- 
que ne  feroit  qu'en  furvivance  à  M.  Def- 
préaux. Il  ne  fut  pas  moins  généreux  en- 
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vers  M.  CafT  ndre  ,  Auteur  d'une  excellen- 
te tra^udion  de  la  Rhétorique  dArijlote  ,  & 
fa  bouife  fut  ouverte  a  beaucoup  d'autres. 
Bourfault  rapporte  dans  une  de  Tes  Lettres, 
qu'aïant  appri^^  à  Fontanebleau  ,  que  l'on 
venoit  de  retran  her  la  penfion  que  le  Roy 
donnoit  au  grand  Corneille  ,  courut  avec 
précipitation  chez  Madame  de  Mont^^rpan, 
&  lui  dit  que  le  Roy  ,  tout  équitable  qu'il 
éroit ,  ne  pouvoit  fans  quelque  apparence 
d'injùft'*ce  ,  donner  penfion  à  un  homme 
comme  lui ,  qui  ne  commencoit  qu'à  mon- 
ter fur  le  Parnaiîe ,  &  Tôter  à  M.  Corneille 
qui  depuis  fi  long-tems  étoit  arrivé  au  fom- 
met.  Qu'il  la  fupplioît ,  pour  la  gloire  de 
Sa  Majefté  ,  de  lui  faire  plutôt  retrancher 
la  fienne ,  qu'à  un  homme  qui  la  méritoic 
incomparablement  mieux  que  lui  ,  &  qu'il 
fe  confoleroit  plus  facilement  de  n'en  avoir 
point ,  que  de  voir  un  homme  tel  que  Cor- 
neille celîèr  de  l'avoir.  Il  lui  parla  enfuite 
fi  avantageufement  de  celui  pour  qui  il 
follicitoit ,  6c  Madame  de  Montefpan  trou- 
va fa  générofité  Ci  grande  &:  fi  peu  com- 
mune ,  &  fa  manière  d'agir  fi  honnête , 
qu'elle  lui  promit  de  faire  rétablir  la  pen- 
fion  de  M.  Corneille  ,,&  lui  tint  parole. 
Quoique  rien  ,  ajoute  M.  Bourfault  ,  ne 
foit  fi  beau  que  les  Poéfies  de  M.  Defpréaux, 
je  trouve  cette  adion  encore  plus  belle. 

On 
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On  ne  finiroic  pas  (i  l'on  vouloic  ainfî  s'ar- 
rêter fur  tout  ce  qui  marquoit  dans  M.  DeC- 
préaux  ,  l'homme  de  bien  inféparable  de 
rhomme  d'efprit ,  &  le  Sage  toujours  uni 
avec  le  Poète ,  il  faut  cependant  dire  enco- 
re un  mot  de  tout  ce  qui  caradérife  fon 
efprit,  S^s  Ouvrages  en  font  un  Portrait 
fidèle.  Il  n'avoir  pas  cette  fougue  d'imagi- 
nation que  Ton  remarque  en  d'autres  Poè- 
tes. Il  paroît  au  contraire  un  peu  fec  ,  & 
il  lui  eft  arrivé  quelquefois  de  répéter  la 
même  penfée.  Mais  ce  qu'il  perdoit  du  cô- 
té de  l'imagination  ,  il  le  regagnoit  avec 
«fure  par  l'ordre  &  la  juftefTe  des  penfées  ; 
par  la  pureté  du  ftile  ;  par  la  beauté  du 
tour,&  par  la  netteté  de  l'expreffion :  qua- 
lités bien  plus  eftimables  que  la  première, 
&  qui  ne  l'accompagnent  que  rarement. 
On  voit  néanmoins  par  le  Poëme  du  Lutrin^ 
Ôc  par  plufieurs  autres  de  fes  pièces  ,  qu'il 
avoit  l'imagination  belle ,  vive  &  féconde. 
Cela  paroît  encore  de  ce  qu'il  compofoic 
prefque  toujours  de  mémoire ,  &  ne  raet- 
toît  fouvent  fes  productions  fur  le  papier  que 
lorfqu'il  les  vouloir  donner  au  Public. 

Il  travailloit  beaucoup  fes  ouvrages  com- 
me il  l'a  fouvent  infinué  lui-même ,  &  com- 
me il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  l'avoUer  à 
fes  amis.  Quelque  facilité  que  Ton  remarque 
dans  fes  vers ,  on  ne  laiffe  pas  de  fentir  qu'ils 
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lui  ont  coûté  beaucoup ,  &  que  ce  n*efl:  qu*ft 
force  de  les  retoucher  qu'il  leur  a  donné 
cet  air  libre  &  naturel  qui  fait  une  partie 
des  grandes  beautés  que  Ton  y  trouve ,  Se 
qui  y  font  de  plus  d'une  foite.  Les  pièces 
qu'il  a  publiées  depuis  l'Oie  fur  Namur  , 
ne  font  ni  fi  vives ,  ni  même  fi  exactes  que 
celles  dont  il  avoir  fait  préfent  au  public 
avant  ce  tems-là.  Cependant  on  trouvera 
dans  tour  ce  qui  eft  forti  de  fa  plume ,  un 
goût  exquis  ,  un  fens  droit  ,  &  une  poli- 
telîe  infinie.  Lorfqu'il  a  emprunté  quelque 
chofe  des  Anciens ,  il  s'en  eft  fervi  en  Maî- 
tre ,  8c  fe  Teft  rendu  propre  par  le  nou- 
veau tour  qu'il  y  a  donné.  Ceux  qui  ont 
prétendu  que  fon  Art  Poétique  n'étoit  qu'u- 
ne tradudtion  d'Horace  ,  à  laquelle  il  avoit 
ajouté  quelques  Réflexions  tirées  de  Jé- 
rôme Vida  ,  qui  a  écrit  fiir  le  même  fu- 
iet  5  fe  font  apurement  trompés.  Dans 
rOuvrage  de  M.  Defpréaux  qui  eft  d'onze 
cens  Vers  ,  il  y  en  a  au  plus  50.  ou  60. 
qui  foient  imités  d'Horace  :  Pour  Vida  il  ne 
l'avoir  jamais  lu,  il  l'a  afturé  plus  d'une  fois  , 
Se  on  doit  d'autant  plus  l'en  croire  ,  que 
ceux  qui  compareront  l'Ouvrage  du  Poète 
Italien  avec  celui  de  M.  Defpréaux  ,  ne 
trouveront  rien  dans  le  dernier  qui  foit 
feulement  imité  du  premier.  Mais  une  cri- 
tique fauffe  n'y  regarde  pas  de  fî  près ,  ôc 
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ians  l'envie  de  décrier  ceux  que  l'on  n'ai- 
me pas  ou  dont  la  réputation  fait  ombra- 
ge ,  on  trouve  que  tout  eft  bon ,  pourvu 
qu'on  fatisfalTe  la  démangeaifon  cfe  calom- 
nier. On  en  impofe  toujours  à  quelques 
Ledeurs  fuperficiels  ,  qui  n'approfondif- 
fcnt  rien ,  &  qui  fouvent  ne  font  point  ca- 
pables de  rien  approfondir  ,  &  l'on  fe  fait 
un  mérite  de  ce  qui  eft  un  vrai  fujet  de 
honte.  M.  de  la  Bruyère  ,  Critique  judi- 
cieux ,  en  jugeoit  biei\  autrement.  M.Def- 
préaux  ,  dit-il  ,  dans  (on  Difcours  à  Mef- 
fieiirs  de  l'Académie  Françoife  ,  pafTe  Ju- 
vénal  5  atteint  Horace  ,  femble  créer  les 
penfées  d'autrui  ,  &  fe  rend  propre  tout 
ce  qtt'il  manie.  Il  a  dans  ce  qu'il  emprunte 
des  autres  ,  toutes  les  grâces  de  la  nou- 
veauté &C  tout  le  mérite  de  l'invention^ 
Ses  Vers  forts  de  harmonieux  ,  faits  de  gé- 
nie ,  quoique  travaillés  avec  art  ,  pleins 
de  traits  &  de  Poe  fie  ,  feront  lus  encore 
quand  la  Langue  aura  vieillie  ,  &:  en  fe- 
ront les  derniers  débris.  On  y  remarque 
une  Critique  fure  ,  judicieufe  èc  innocen- 
te ,  s'il  eft  permis  du  moins  de  dire  de  ce 
qui  eft  mauvais  ,  qu'il  eft  mauvais. 

Mais  ce  ne  font  pas  feulement  les  Fran- 
çois qui  ont  loué  M.  Defpréaux.  Son  élo- 
ge a  été  fait  par  tous  les  habiles  gens  qui 
ont  pu  lire  fes  Ouvrages  ^  de  quelque  Na« 
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tion  qu'ils  fulTent.  M.  Baylç  dans  fa  Ré- 
publique des  Lettres  ,  &  M.  le  Baron  de 
Spenheim  dans  fa  Préface  fur  la  Satire  des 
Céfars  de  l'Empereur  Julien  ,  ont  donné 
mille  éloges  à  la  beauté  du  génie  ,  &  à  la 
eirconfpe(5tion  de  notre  Auteur  ,  ôc  n'ont 
pas  héfité  de  dire  ,  que  par  lui  la  France 
l'emporte  pour  la  Satire  lur  toutes  les  Na- 
tions ,  &  qu'elle  en  difpute  même  la  gloi- 
re à  l'ancienne  Rome.  Il  n'y  a  pas  juf- 
qu'au  Dialogue  des  Morts  ,  où  M.  Def- 
préaux  s'attachoit  à  montrer  le  ridicule  de 
quelques  pièces  de  Théâtre  &  de  quelques 
Romans  qui  avoient  alors  beaucoup  de 
cours  ,  qui  ne  mérite  des  éloges.  Quoique 
nous  n'aïons  cet  Ecrit  qu'imparfaitement , 
il  ne  laiffe  pas ,  tel  qu'on  l'a ,  d'avoir  enco- 
re de  fort  beaux  endroits. 

Le  Poème  dç  la  Pucelle  de  Chapelain  n'y 
étoit  pas  épargné  :  mais  le  fort  de  la  criti- 
que tomboit  fur  le  Rom^an  du  Grand  Cyrus  y 
éc  celui  de  la  Clélie  de  Mademoifelle  de 
Scudéri.  L'eftime  que  M.  Defpréaux  avoit 
pour  cette  Demoifelle  ,  ôc  fon  refpedt  pour 
quelques  perfonnes  diftinguées  ,  que  cette 
pièce  auroit  pu  intérelfer  ,  l'ont  empêché 
de  la  donner  au  Public,  Il  ne  la  mit  mê- 
me par  écrit  que  peu  de  tems  avant  fa 
mort.  Mais  comme  il  la  récitoit  à  fes  amis; 
elle  fut  écrite  fur  ce  que  l'on  put  en  rete?- 
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nir  ,  &  on  l'a  trouve  ainfî  imprimée  dans 
quelques  Recueils. 

Pour  ce  qui  eft  de  THiftoire  de  Louis 
XIV.  à  laquelle  il  a  travaillé  pendant  quel- 
que tems ,  elle  méritoit  d'être  confiée  à  la 
fîncériié  &  à  la  candeur  de  M.  Defpréaux, 
Mais  cet  Ouvrage  auquel  plufieurs  Auteurs 
ont  mis  la  main ,  n'a  jamais  été  achevé ,  Se  il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  qui  en  eft  fait , 
s'il  éxiite  encore,voïe  jamais  le  jour.  M.  Def- 
préaux fentoit  mieux  que  perfonne  la  dif-i 
tîculté   de    tels  Ouvrages  ,  &   il   avouoït 
quelquefois  ingenucment ,  qu'il  ne  favoit 
pas  trop  bien   quelles   raifons  il  pourroit 
alléguer  pour  juftifier  de  certaines  entre- 
prifes  de  ce  grand  Monarque.  C'étoit  une 
marque  bien  fenfible  de  fa  bonne  foi ,  ôc 
il  fcroit  à  fouhaiter  que  tous  ceux  qui  en- 
treprennent d  écrire  l'Hiftoire   de  quelque 
Prince  que  ce  foit,  eurent  un  caradtére  fî  efti- 
mable  :  Mais  cette  (încérité  même  eft  fou- 
vent  ce  qui  oblige  à  recourir  à  des  plumes 
étrangères ,  ou  à  ne  publier  jamais  dentel- 
les Hiftoires ,  que  long-tems  après  la  mort 
de  ceux  qui  en  font  les  objets.  C'étoit  encore 
une  réflexion  de  M.  Defpréaux  ,  &  c'eft  celle 
que  font  tous  ceux  qui  penfent  cenfémenc 
fur  ces  matières  délicates. 
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M.  DESPRÉAUX. 

Tiré  du  Difcours  que  Mondeur  D  E 
VALINCOUR,  Secrétaire  du 
Cabinet  du  Roi  ,  Chancelier  de  TAca- 

de 
.  a 


demie  ,    prononça    à    la   réception 
Monfieur  l'Abbé  D'  E  S  T  R  E'  E  S 


préfent  Archevêque  de  Cambray,  &c, 

JE  ne  crains  point  ici,  Messieurs,  que 
l'amitié  me  rende  rufpeâ:  iur  le  fujet  de  M. 
Defpréaux.  Elle  me  fourniroit  plutôt  des  larmes 
Kors  de  faifon ,  que  des  louanges  exagérées.  Ami 
dès  mon  enfance ,  &  Ami  intime  de  deux  des  plus 
grands  Perfonnages  ,  qui  jamais  aient  été  parmi 
vous  ,  je  les  ai  perdus  tous  deux  *  dans  un  -petit 
nombre  d'années.  Vos  fuiFrages  m'ont  élevé  à  la 
place  du  premier ,  que  j'aurois  voulu  ne  voir  ja- 
mais vacante.  Par  quelle  fatalité  faut-il  que  je 
fois  encore  deftiné  à  recevoir  aujourd'hui  en  vo- 
tre nom  l'Homme  illuflre  qui  va  remplir  la  plaoc 

*  M,  Racm,  mort  en  U 99»  M,  Defpréaux  mort  en  17 1"^» 
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àe  l'autre  ;  &  que  dans  deux  occaficms ,  ou  ma  dou- 
leur ne  demandoic  que  le  filence  &  la  folitude  , 
pour  pleurer  des  Amis  d'un  fi  rare  mérite,  je  me 
îbis  trouvé  engagé  a  paroître  devant  vous  peut 
faire  leur  éloge  î 

Mais  quel  éloge  puis- je  faire  ici  de  M.  Defpréaux, 
que  vous  n'aïez  dcja  prévenu  î  J'ofe  attefter  , 
Messieurs,  le  jugement  que  tant  de  fois  vous 
en  ave^  porté  vous-mêmes.  J'attefte  celui  de  tous 
les  Peup  es  de  l'Europe ,  qui  font  de  Tes  Vers  l'ob- 
jet de  leur  admiration.  Ils  les  favent  par  cœar  -, 
ils  les  traduifent  en  leur  Langue  -,  ils  apprennent 
la  nôrre  pour  les  mieux  goûtfr,&  pour  en  mieux 
.ientir  toutes  les  beautés.  Approbation  univerfelle, 
qui  eft  le  plus  grand  éloge  que  les  hommes  puif* 
lent  donner  à  un  Ecrivain  ;  &  en  m-nne  tems  la 
marque  la  plus  certaine  de  la  perfedlion  d'un  Ou- 
vrage. 

Par  quel  heureux  fccret  peut-on  acquérir  cette 
approbation  C\  généralement  recherchée  ,  &  fi  ra- 
rement obtenue  ?  M.  Defpréaux  nous  l'a  appris  lui» 
même  $  c'eft  par  l'amour  du  Vrai, 

En  effet ,  ce  n'eft  que  dans  le  Vrai  feulement 
<jue  tous  les  hommes  le  rcunilfent.  Diferens  d'ail- 
leurs dans  leurs  mœurs  ,  dans  leurs  préjugés ,  dans 
leurs  manières  de  penfer  ,  d'écrire ,  &  de  juger  de 
ceux  qui  écrivent,  dès  que  le  Vrai  paroît  claire- 
ment a  leurs  yeux  ,  il  enlève  toujours  leur  coiifen- 
tcment  &  leur  admiration. 

Comme  il  ne  fe  t:ouve  que  dans  la  Nature  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  comme  il  n'eft  autre  chofe  que 
la  Nature  même  ,  M.  Defpréaux  en  avoit  fait  fa 
principale  étude.  Il  avoir  puifé  dans  fon  fein  ces 
grâces  qu'elle  feule  peut  donner  ,  que  l'Art  em- 
ploie toujours  avec  fuccès ,  &  que  jamais  il  ne  fau- 
roit  contrefaire.  Il  y  avoit  contemplé  à  loiûr  ces 
grands  modèles  de  beauté  &  de  pcrfeâ:ion  ,  qu'on 
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ne  peut  voir  qu'en  elle  j  mais  qu'elle  ne  laifTe  voîfc 
qu'à  (es  Favoris.  Il  l'admiroit  fur  tout  dans  les  Ou- 
vrages d'Homère  ,  oii  elle  s'eft  confervée  avec  toute 
la  fimplicité  ,  &  pour  ainfl  dire  ,  avec  toute  l'in- 
nocence des  premiers  tems  j  &  où  elle  eft  d'autant 
plus  b«lle  ,  qu'elle  affeci^e  moins  de  le  paroître. 

Il  ne  s'agit  point  ici  de  renouveller  la  fameufc 
guerre  des  Anciens  &  des  Modernes  ,  où  M.  Def- 
préaux  combattit  avec  tant  de  fuccès  en  faveur  de 
ee  grand  Poète. 

Il  faut  efperer  que  ceux  qui  fe  font  fait  une 
fau/Te  gloire  de  réfîfter  aux  traits  du  défenfeur 
d'Homère  ,  fe  feront  honneur  de  céder  aux  grâces 
d'une  nouvelle  Traduv!^ion  *  qui  le  faifant  connoî- 
tre  à  ceux- mêmes  à  qui  fa  Langue  eft  inconnue, 
fait  mieux  fon  éloge  que  tout  ce  qu'on  pourroit 
ccrire  pour  fa  défenfe.  Chef  d'oeuvre  véritablement 
digne  d'être  lo'iié  dans  le  Sancftuaire  des  Mufes , 
&  honnoié  de  l'approbation  de  ceux  qui  y  font 
aflîs. 

Mais  c'eft  en  vain  qu'un  Auteur  choi/ît  le  Vrai 
pour  modèle.  Il  eft  fujet  à  s'égarer,  s'il  ne  prend 
au(Tî  la  rai  fon  pour  guide . 

M .  DeTpréaux  ne  la  perdit  jamais  de  vue  :  & 
lorfque  pour  la  venger  de  tant  de  mauvais  Livres, 
où  elle  étoit  cruellement  maltraitée  ,  il  entreprit 
de  faire  des  Satires,  elle  lui  apprit  â  éviter  les 
excès  de  ceux  qui  en  avoient  fait  avant  lui . 

Juvénal ,  &  quelquefois  Horace  mêm«,  (avouons- 
le  de  bonne  foi  )  avoient  attaqué  les  vices  de  leur 
tems  avec  des  armes  qui  faifoient  rougir  la  ver- 
tu • 

Régnier ,  peut-être  en  cela  feul  ,  fidèle  difciple 
Je  ces  dangereux  Maîtres  ,  devoit  à  cette  honteufe 
licence  une  partie  de  fa  réputation  ;  &  il  fembloit 

*  Traduilm  de  Madame  VaçUr, 
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alors  que  l'obfccnité  fût  un  fel  abfolumcnt  néeef- 
fairc  à  la  Satire  j  comme  on  s'eft  imaginé  depuis , 
que  l'amouf  devoit  être  le  fondement,  &  pour  aiiifi 
dire,  Tame  de  toutes  les  Pièces  de  Théâtre. 

M.  Despréaux  fut  méprifer  de  û  mauvais  exem- 
ples dans  les  mêmes  Ouvrages  qu'il  admiroit  d'ail- 
leurs. Il  ofa  le  premier  faire  voir  aux  hommes  une 
Satire  lage  &  modefte.  Il  ne  l'orna  que  de  ces  grâ- 
ces auftéres ,  qui  font  celles  de  la  Vertu  même  j  & 
travaillant  fans  celfe  à  rendre  fa  vie  encore  plus 
pure  que  fes  Ecrits ,  il  fit  voir  que  l'amour  du  Vrai 
conduit  par  la  rarfon  ,  ne  fait  pas  moins  l'homme 
de  bien  que  l'excellent  Poète, 

Incapable  de  déguifement  dans  fcs  moeurs  , 
comme  d'affedation  dans  fes  Ouvrages  ,  il  s'eft 
toujours  nommé  tel  qu'il  étoit  ;  aimant  mieux  , 
difoit-il  ,  lailTer  voir  de  véritables  défauts  ,  que  de 
ics  couvrir  par  de  fauffes  vertus. 

Tout  ce  qui  choquoit  la  Raifon  ou  la  Vérité  , 
cxcitoit  en  lui  un  chagrin  ,  dont  il  n'étoit  pas  maî- 
tre ,  &  auquel  peut-être  fommes-nous  redevables 
de  fcs  plus  ingénieufes  compofitions.  Mais  en  atta- 
quant les  défauts  des  Ecrivains ,  il  a  toujours  épar* 
gné  leurs  perfonnes. 

Il  croïoit  qu'il  eft  permis  à  tout  homme  ,  qui 
fait  parler  ou  écrire,  de  cenfurer  publiquement  un 
mauvais  Livre ,  que  fon  Auteur  n'a  pas  craint  de 
rendre  public  ;  mais  il  ne  regardoit  qu'avec  hofteur 
ces  dangereux  ennemis  du  Genre  humain  ,  qui  fans 
refpe<fl  ni  pour  l'amitié  ,  ni  pour  la  Vérité  môme, 
déchirent  indifféremment  tout  ce  qui  s'offre  à  l'ima- 
gination de  ces  fortes  de  genç ,  &  qui  du  fond  des 
ténèbres ,  qui  les  dérobent  à  la  rigueur  des  Loix , 
fe  font  un  jeu  cruel  de  publier  les  fautes  les  plus 
cachées ,  Zc  de  noircir  les  aétions  les  plus  inno- 
centes. 

Ces  fcntimcns  de  probité  &  d'humanité  n'étoienc 

b  V 
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pas  dans  M,  Defpréaux  des  vertus  purement  civiles, 
ils  avoient  leur  principe  dans  un  amour  fîncére  pour 
la  Religion,  qui  paroifîoit  dans  toutes  Tes  allions, 
&  dans  toutes  Tes  paroles  j  mais  qui  prenoit  encore 
de  nouvelles  forces,  comme  il  arrive  a  tous  les  hom- 
mes, dans  les  occafions  où  ils  fe  trouvoient  confor- 
mes à  fon  humeur  &  à  fon  génie. 

C'eR  ce  qui  l'animoit  fî  vivement  contre  un  cer- 
tain Genre  de  PoèCic  ,  ou  la  Religion  lui  paroilfoit 
particulièrement  offeifée, 

Qnoi,  di(oit-il  a  fes  Amis,  des  maximes  qui 
feroient  horreur  dans  le  langage  ordinnire,  fe  pro- 
duisent impunément  c'ès  qu'elles  font  mifes  en  Vers! 
Elles  montent  fur  le  Théâtre  à  la  faveur  de  la  Ma- 
fique  ,  &  y  parient  plus  haut  que  nos  Loix.  C'eft 
peu  d'y  étaler  ces  Exemples  qui  inftruifent  à  pécher  , 
&  qui  ont  été  déteftez  par  les  Payens  même.  On 
en  fait  aujourd'hui  des  confeils ,  éc  même  des  pré-r 
ceptesi&  loin  ^^  fbnger  à  rendre  utiles  les  diver- 
tiffemens  publics  ,  on  aifede  de  les  rendre  criminels. 
Voilà  de  quoi  il  étoit  continuellement  occupé  ,  8c 
dont  il  eût  voulu  pouvoir  faire  l'unique  objet  de 
toutes  fes  Satires. 

Heureux  d'avoir  pu.  d'une  même  main  impri- 
mer un  opprobre  éternel  à  des  Ouvrages  Ci  contrai- 
res aux  bonnes  mœurs  ;  &  donner  à  la  Vertu,  en 
laperfonne  de  notre  augufte  Monarque  >  des  loiian- 
ges  qui  ne  périront  jamais. 
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DISCOURS 

AU    R  O  I. 

^luoique  cette  Pièce  fait  placée  avant  tmtes  les  autres  ,  e!li  n  * 
fOitrtanT  va$  été  faite  la  première.  L'^utettr  la  compofa  ait  corn- 
mencement  de iannéeiéôS'&^^f^o^f'^^j'^f^i^""^  Satires. La  mê- 
me année  ce  Difcours/^ï  inféré  dans  un  î^cueil  de  Pcéjies  ,  avant 
que  l'^Htenr  eût  en  le  tems  de  le  corriger.  Il  le  fit  imprimer  lui-mê' 
me  ï année  JUtvante  ,  1666,  avfc  les  Jèpt  premières  Satires. 

E  O  N  E  &  vaillant  Héros,  dont  la  haute 

fagelfe 
N'cft  point  le  fruit  tardif  d*une  lente 
vieillefTe , 

Ft  qui  feul,  fans  Miniftre ,  à  Texcmplc  des  Dieux; 
Soutiens  tout  par  Toi-même,  &  vois  tout  par  tes  yeux , 
f  Grand  Roi  ;  fi  jufqu'ici ,  par  un  trait  de  prud(|nce. 
J'ai  demeuré  pour  Toi  dans  un  humble  filejice , 
Ce  n'eft  pas  que  mon  cœur  vainement  fufpendu 
Balance  pour  t'offrir  un  encens  qui  t'efl;  du. 

Vers  3.   Et  qni  feul  .  fan/     demi  ,  ne  voulut  plus  avoir 
Miniftre  ,  &c,  ]  Après  la  mort     de  premier  Minilhe  ,  Zc  com- 
du  Cardinal  Mazarin,  arrivée     mença  à  gouverner  par  lu.- 
cn   1661.  le  Roi  ,  âge  feule-     même, 
mène  de  vingt -deux  ans  & 

Vers  4.  SoHtiîm  tout  par  Toi-même,  icc.lWotXCt  ^l.*  z.î?.  i, 
Çàm  ttt  fuftmtuf  &  tunta  negma  /olpn, 

A 
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Mais  je  fçai  peu  iQuer ,  &  ma  Mufe  tremblante 
»p  Fuit  d'un  fi  grand  fardeau  la  charge  trop  pefantc , 
Et  dans  ce  haut  éclat  où  Tu  te  viens  offrir , 
Touchant  à  tes  lauriers ,  craindroit  de  les  flétrir. 

Ainfî,  fans  m'avcugler  d'une  vaine  manie. 
Je  mefure  mon  vol  à  mon   foible  génie  : 
1 5  Plus  fage  en  mon  refped ,  que  ces  hardis  Mortels 
Qui  d'un  indigne  encens  profanent  tes  autels  j 
Qui  dans  ce  champ  d'honneur,où  le  gain  les  ameine, 
Ofent  chanter  ton  nom  fans  force  &  fans  haleine  j 
Et  qui  vont  tous  les  jours ,  d'une  importune  voix  , 
10  T'cnnuyer  du  récit  de  tes  propres  exploits. 

L'un  en  ftile  pompeux  habillant  une  Egloguc , 
De  fes  rares  vertus  Te  fait  un  long  prologue , 
Et  mêle,  en  fe  vantant  foi-même  à  tout  propos, 
Les  louanges  d'un  Fat  à  celles  d'un  Héros. 
i;      L'autre  envain  fe  laffant  à  polir  une  rime, 
Et  reprenant  vingt  fois  le  rabot  &  la  lime. 
Grand  &  nouvel  effort  d'un  efprit  fans  pareil' 
Dans  la  fin  d'un  Sonnet  Te  compare  au  Soleil. 
Sur  le  haut  Hélicon  leur  veine  méprifée, 
}0  Fut  toujours  des  neuf  Sœurs  la  fable  &  la  riféc, 
Calliope  jamais  ne   daigna  leur  parler, 
Et  Pégafe  pour  eux  refufe  de  voler. 


Vers  zi.  L'ttn  en  ftile  pom' 
feux  habillant  une  Eglogue.  ] 
Charpentier  ayoit  publié  en 
16^^  3.  un  Dialogue  en  vers 
fort  pompeux,  intitulé  Louis , 
Eglogfte  %ojale.  Cette  Pièce 
écoic  oa  compolç  liduuk  4e$ 


louanges  du  Roi ,  &  de  ccllçs 
de  l'Auteur. 

Vers  1  y.  L'^Pttre  en  vain  fi 
lajfant.  ]  C'efl  Chapelain  <mi 
avoit  fait  un  Sonnet  j,  à  la  hn 
duquel  il  çoinparoiï  jle  I^qî 
A\i  SolçiU 
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Cependant  aies  voir  enflez  de  tant  d'audace. 
Te  promettre  en  leur  nom  les  faveurs  du  ParnafTe  > 
5  S  On  diroit ,  qu'ils  ont  feuls  l'oreille  d'Apollon , 
Qu'ils  difpofent  de  tout  dans  le  facré  Vallon, 
Cefl  à  leurs  dodes  mains,  ù.  l'on  veut  les  en  croire; 
Que  Phébus  a  commis  tout  le  foin  de  ta  gloire  : 
Et  ton  nom,  du  Midi  jufqu'à  l'Ourfe  vanté, 
40  Ne  devra  qu'à  leurs  vers  fon  immortalité. 
Mais  plutôt  fans  ce  nom,  dont  la  vive  lumière 
Donne  un  luftre  éclatant  à  leur  veine  grofliere. 
Ils  verroient  leurs  écrits ,  honte  de  l'Univers, 
Pourrir  dans  la  pouflicrc  à  la  merci  des  vers. 
^  y  A  l'ombre  de  ton  nom  ils  trouvent  leur  afîlc  ; 
Comme  on  voit  dans  les  champs  un  arbrifTeau  débile. 
Qui ,  fans  l'heureux  appui  qui  le  tient  attaché , 
Languiroit  triftement  fur  la  terre  couché. 
Ce  n*eft  pas  que  ma  plume  injufte  &  téméraire, 
j  0  VeUille  blâmer  en  eux  le  delTein  de  te  plaire  : 
Et  parmi  tant  d'Auteurs,  je  veux  bien  l'avolier,' 
Apollon  en  connoit  qui  te  peuvent  loiier. 
Oui,  je  fçai  qu'entre  ceux  qui  t'adreffent  leurs  veilles, 
Parmi  les  Pelletiers  on  compte  des  Corneilles. 
jy  Mais  je  ne  puis  fouffrir,  qu'un  Efprit  de  travers. 
Qui  pour  rimer  des  mots  penfe  faire  des  vers , 
Se   donne  en  te  louant  une  gêne  inutile. 
Pour  chanter  un  Augufte,  il  faut  être  un  Virgile, 
Et   j'approuve  les  foins  du  Monarque  guerrier, 

Vers  î4.  Parmt  les  Pelletiers.]  \  éioit    un    miferablc  Rimeur  , 

Picttc  On  PiHçtnr  $.  Pwiûen^  1  dont  la  principale  occupatior 
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*  éo  Qui  ne  pouvoir  foufFrir  qu'un  Artifan  grofïîer 
Entreprît  de  tracer,  d'une  main  criminelle, 
XJn  portrait  réfervé  pour  le  pinceau  d'Apelle. 

Moi  donc,  qui  connois  peu  Phcbus  &  fes  douceurs 
Qiii  fuis  nouveau  fevrc  fur  le  mont  des  neuf  Sœurs  : 
^S  Attendant  que  pour  Toi  l'âge  ait  meurima  Mufe, 
5ur  de  moindres  fujets  je  l'exerce  &  l'amufe  : 
Et  tandis  que  ton  bras ,  des  peuples  redouté , 
Va ,  la  foudre  à  la  main ,  rétablir  l'équité , 
Et  retient  les  méchans  par  la  peur  des  fupplices  : 

*  70  Moi ,  la  plume  à  la  main,  je  gourmande  les  vices  j 
Et  gardant  pour  moi-même  une  jufte  rigueur. 
Je  confie  au  papier  les  fçcrets  de  mon  cœur, 
Ainfî ,  dès  qu'une  fois  ma  verve  fe  réveille , 
Comme  on  voit  au  printems  la  diligente  abeille, 


étoit  de  compofer  des  Sonnets 
à  ia  louange  de  toutes  fortes 
de  gens.    '  On  compte  des 

Cortieilles.']  Pierre  Corneille  ,  un 
de  nos  plus  grands  Toëtes,  eft 
mis  en  oppolltion  avec  Pelle- 
tier.  Quoique  le  grand  Cor- 
jiçillp  doive  principalement  fa 
réputation  aux  excellentcsTra- 
gédies  qu'il  a  faites,  il  eft  con- 
nu  auffi  par  4^  très  -  beaux 
Poèmes  qu'il  a  cômpofés  à  la 
louante  du  Roi  :  c'eft  à  quoi 

Vers  60,  6^i  ne  pouvait  foftffrir  fdcc.']  Horace  i.  Ep.  i.  v,  13^» 

EdiSlo  vetuit ,  ne  qMis  fe  ,  fréter  ^ppellefn  » 
Pi  figer  et  3  ôcc. 

Vers  71,  Je  confie  an  papier  »  &c.]  Hçrace  ,  parlant  du  Polff» 
Lucilius  ; 

Jlle  ,  velut  fidis  arcfina  fidelibus  »  olint 

'  Credib»t  libriu  U  *.  iatf  i,  y,  }9*. 


on  fait  alluiîon  en  cet  endroit. 
Vers  5'5.  Et  j'approuve  les 
Joins  du  Monarque  guerrier.  ] 
Alexandre  le  Grand  n'avoic 
permis  qu'à  ^pelle  de  le  pcin» 
dre  ,  à  Lyjippe  de  faire  ion 
image  en  bronze  ,  &  à  Pyrgo- 
tèle  de  le  graver  fur  des  pierr 
res  précieufes  :  il  étoit  défen- 
du à  tout  autre  de  faire  le  por- 
trait ou  l'effigie  d'Alexandre, 
Plin,  37.  nat,  hifi,  i. 
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7 S  Qui  du  butin  des  fleurs  va  compofer  fon  miel , 
Des  fottifes  du  tems  je  compofe  mon  fiel. 
Je  vais  de  toutes  parts  où  me  guide  ma  veine,' 
Sans  tenir  en  marchant  une  route  certaine. 
Et,  fans  gêner  ma  plume  en  ce  libre  métier, 

«o  Je  la  laifle  au  hazard  courir  fur  le  papier. 

Le  mal  eft,  qu'en  rimant ,  ma  Mufe  un  peu  légère. 
Nomme  tout  par  fon  nom,  &  ne  fçauroit  rien  taire, 
C'eft  là  ce  qui  fait  peur  aux  Efprits  de  ce  tems. 
Qui  tout  blancs  au  dehors,  font  tout  noirs  au  dedans. 

8)  Ils  tremblent  qu'un  Cenfeur,  que  fa  verve  encourage. 
Ne  vienne  en  fes  écrits  démafquer  leur  vifage. 
Et  fouillant  dans  leurs  mœurs  en  toute  liberté. 
N'aille  du  fond  du  puits  tirer  la  Vérité. 
Tous  ces  gens  éperdus  au  feul  nom  de  Satire,' 

50  Font  d'abord  le  procès  à  quiconque  ofe  rire. 
Ce  font  eux  que  l'on  voit,  d'un  difcours  infenfé , 
Publier  dans  Paris  que  tout  eft  renverfé, 
Au  moindre  bruit  qui  court,  qu'un  Auteur  les  menace 
De  joiier  des  Bigots  la  trompeufe  grimace. 

9 S  Pour  eux  un  tel  ouravge  eft  un  monftre  odieux  j 
C'eft  ofFenfer  les  loix ,  c'eft  s'attaquer  aux  Cieux. 
Maisbicn  que  d'un  faux  zèle  ils  mafquentleurfoibleffe. 
Chacun  voit  qu'en  effet  la  vérité  les  blelTc. 

tenr  les  menace  ,  &c.]  En  \G€a,^ 
Molière  compofa  fon  Tartuf- 
fe ;  mais  Ja  Cabale  des  faux 
Dévots  porta  le  Roi  à  défen- 
dre la  rcprcfentation  de  cette 
Comédie  :  Se  cette  défcnfe  fub^ 
fifta  jufqu'cn  l'année  1^^^. 
A  iij 


Vers  88.  N'aille  du  fond,  du 
Pmts  tirer  U  Vérité.  ]  Démo- 
critcdifoit  que  la  Vérité  étoit 
au  fond  d'un  Puits  ,  &  que 
perfonne  ne  Pen  avoit  encore 
pu  tirer. 

Versai.— —^•*«^^ 


€  DISCOURS    AU    ROr. 

Envain  d'un  lâche  orgueil  leur  efprit  revêtu 

loo  5e  couvre  du  manteau  d'une  auftere  vertu  : 
Leur  cœur  quife  connoit,  &  qui  fuit  la  lumière. 
S'il  fe  mocque  de  Dieu,  craint  Tartufe  &  MolierCé 
Mais  pourquoi  fur  ce  point  fans  raifon  m'écarter  ? 
Grand  Roi  ,  c'efl:  mon  défaut,  je  ne  fçaurois flater. 

lOf  Je  ne  fçai  point  au  Ciel  placer  un  Ridicule, 

D'un  Nain  faire  un  Atlas ,  ou  d'un  lâche  un  Hercule , 
Et  fans  ct{£c  en  efclave  à  la  fuite  des  Grands , 
A  des  Dieux  fans  vertu  prodiguer  mon  encens. 
On  ne  me  verra  point  d'une  veine  forcée , 

ï  lo  Même  pour  Te  lolier,  déguifer  ma  penfée  : 

Ft  quelque  grand  que  foit  ton  pouvoir  fouverain , 
Si  mon  cœur  en  ces  vers  ne  parloir  par  ma  main. 
Il  n'efl:  efpoirde  biens,  ni  raifon,  ni  maxime. 
Qui  pût  en  ta  faveur  m'arracher  une  rime. 

I  ;  y       Mais  lorque  je  Te  voi,  d'une  fî  noble  ardeur',' 
T'appliquerfans  relâche  aux  foins  de  ta  grandeur. 
Faire  honte  à  ces  Rois  que  le  travail  étonne , 
Et  qui  font  accablez  du  faix  de  leur  Couronne, 
Quand  je  voi  ta  fageffe ,  en  fes  juftes  projets , 

1 10  D'une  heureufe  abondance  enrichir  tes  fujcts  ; 
Fouler  aux  pieds  l'orgueil  &  du  Tage  &  du  Tibre  j 
Nous  faire  de  la  mer  u-ne  campagne  libre  j 

Vers   m,  fouler  aux  pieds     de    du  Pape  ,   en   léëi. 
l'orgueil  &  du  Tage  &  du  Ti-  Vers   iiz.  Nous  faire  de  la 

ère.  ]  Le  Roi  fe  fît  faire  fatis-  mer  une  camvagnc  libre.  ]  La 
faftion  des  deux  infultes  faites  mer  fut  purgée  des  Pirates  pat 
à  fes  Ambaffadeurs  :  à  Lon-  la  viûo ire  remportée  en  i6'6'f. 
dres,  par  l'AmbafTadeur  d'Ef-  fur  les  Corfaires  de  Thunis  Se 
pagne  ,  en  i^^i.  &  à  Ro-  d'Alger, aux  côtes  d'Afrique, 
me  ,  par  les  Corfes  de  la  Gar- 
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Et  tes  braves  Guerriers  fécondant  ton  grand  cœur. 
Rendre  à  l'Aigle  éperdu  fa  première  vigueur  ; 

I  i  f  La  France  fous  tes  loix  maîtrifer  la  Fortune  3 
Et  nos  vaifTeaux  domtant  l'un  &  l'autre  Neptune, 
Nous  aller  chercher  l'or ,  malgré  l'onde  &  le  vent, 
Aux  lieux  où  le  Soleil  le  forme  en  fe  levant. 
Alors ,  fans  confulter  fi  Phébus  l'en  avoue , 

130  Ma  Mufe  tout  en  feu  me  prévient  &  Te  loue. 
Mais  bien-tôt  la  Raifon  arrivant  au  fecours , 
Vient  d'un  fi  beau  projet  interrompre  le  cours , 
Et  me  fait  concevoir,  quelque  ardeur  qui  m'emporte. 
Que  je  n'ai  ni  le  ton ,  ni  la  voix  alfez  forte. 

IH  Auffi-tôt  je  m'effraye,  &  mon  efprit  troublé 
Laiife  là  le  fardeau  dont  il  eft  accablé  : 
Et  (ans  paffer  plus  loin ,  finilfant  mon  ouvrage , 
Comme  un  Pilote  en  mer,  qu'épouvante  Forage , 
Des  que  le  bord  paroît ,  fans  fonger  ou  je  fuis , 

140  Je  me  fauve  à  la  nage,  &  j'aborde  où  je  puis. 


Vers  1x4.  T(^}idre  à  l'aigle 
iperdti.  .  &c.]'En  \66\.  les 
Troupes  que  le  Roi  envoya  au 
fecours  de  l'Empereur  ,  défi- 
rent les  Turcs  fur  les  bords  du 
Raah. 

Vers  118.  kAux  lieux  oh  le 
Stleit  ie  forme  tnfi  levant. "^  En 


l'année  i66^.\t  Roi  établit  U 
Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales ,  a  laquelle  Sa  Majefté 
accorda  de  grands  privilèges  , 
fournit  des  fournies  confide- 
rables ,  &  prêta  des  vaifleaux 
pour  le  premier  embarque- 
ment. 


Aiiij 


SATIRE     I. 


Cette  Satire  eft  une  imitation  de  la,  troijiéme  Satire  de  Jtcvenat , 
dans  U'jnelle  efi  aujji  décrite  ta  retraite  d't^n  Philojophe  qm  aban- 
donne le  fé jour  de  l^me  ,  à  cau/è  des  vices  affreux  qttty  régnaient. 
Juvinal  y  décrit  encore  les  embarras  de  la  même  ville  ;  <èr  à  fon 
txemple  ,  M.  Defpreaux ,  dans  cette  première  Satire  ^  avait  fait 
la  defcrtption  des  embarras  de  Paris  ;  mais  il  s'aperçut  que  cette 
defcription  était  comme  hors  d' œuvre  ^  <^  quelle  faifoii  un  double 
jKJet.  C'eJ}ce  qm  l'obligea  à  l'en  détacher  *  &  il  en  fit  une  Satire 
particulière  j  qui  eft  la  Jixiéme, 

Tn\  A  M  o  N  ce  grand  Auteur,  dont  la  Mufe  fertile 
^^  Amufa  fî  long-tems  &  la  Cour  &  la  Ville  : 
Mais  qui  n'étant  vêtu  que  de  (impie  bureau, 
PalTe  l'été  fans  linge ,  &  l'hiver  fans  manteau  : 

y   E:  de  qui  le  corps  fec,  &  la  mine  affamée. 
N'en  font  pas  mieux  refaits  pour  tant  de  renommée; 
Las  de  perdre  en  rimant  &  fa  peine  &  fon  bien  , 
D'emprunter  en  tous  lieux,  &de  ne  gagner  rien,' 
Sans  habits,  fans  argent ,  ne  fâchant  plus  que  faire," 

10  Vient  de  s'enfuir  chargé  de  fa  feule  mifere  ; 


Vers  I .  Daman  ,  ce  grand 
lyiftteur  ,  &c.  ]  Damon  :.  Fran- 
içois  Caflahdre  ,  Auteur' célè- 
bre de  ce  tems-là.  Il  écoit  fa- 
vant  en^Grec  &  en  Latin  ,  & 
faifoit  aflH  bien  des  vers 
François  ,  mais  fon  humeur 
bourrue  &  farouche  ,  qui  le 
rendoit  incapable  de  toute  fo- 
cicté  ,  lui  fit  perdre  tous  les 
avantages  que  la  fortune  put 
lui  préfenter  :  de  forte  qu'il 
vécut  d'une  manière  très-ob- 
fcure  .  Ôc  uès-miferablc.  Il  a 


tsaduit  en  François  les  der- 
niers volumes  de  l'Hiftoire  de 
M.  deThou,  &  la  T^hétorique 
d\Ariftote.  Certe  dernière  tra- 
duction eft  fort  eftimée  ;  Se 
M.  Defpreaux  en  parle  très- 
avantageufement  à  la  fin  de 
fa  Préface  fur  le  Sublime  de 
Longin. 

Vers  4.  Fajfe  l'été  fans  lings, 
&  l'hiver  fà-ns  manteau.}  Qu  oi- 
que  Caflàndrc  ,  fous  le  nom  de 
Damon  ,  foit  le  heros  de  cette 
Sacire ,  l'Auteur  a'a  pas  laiûe 
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It  bien  loin  des  Sergens ,  des  Ckrcs ,  &  du  PâlaiS, 
Va  chercher  un  repos  qu'il  ne  trouva  jamais  ; 
Sans  attendre   qu'ici  la  Juftice  ennemie 
L'enferme  en  un  cachot  le  refte  de  fa  vie  ; 

ij  Ou  que  d'un  bonnet  vert  le  falutaire  affront 
FlétriflTe  les  lauriers  qui  lui  couvrent  le  front; 

Mais  le  jour  qu'il  partit ,  plus  défait  &  plus  blêmfi 
Que  n'eft  un  Pénitent  fur  la  fin  du  Carême , 
La  colère  dans  l'ame,  &  le  feu  dans  les  yeux, 

10  II  diftila  fa  rage  en  ces  trilles  adieux. 


de  charger  ce  caraûerc  de  plu- 
{ieurs  traits  qu'il  a  empruntez 
d'autres  Originaux.  Ainfîc'eft 
Trillan-l'Hermite,  qu'il  avoit 
en  vue  dans  ce  vers,  &  non 
pas  Caflândre  s  car  celui-ci  por- 


toit  un  manteau  en  tout  tems, 
ôc  l'autre  n'en  avoit  peint  du 
tout  :  témoin  cette  Epigram* 
me  de  M.  de  Montmortj  Mai* 
tre  des  Requêtes. 


Elle  ,   ain/i  qu'il  ejl    cent , 
De  fin  Manteatt   comme  de  fon  Ejprti 
T^ctmpenfa  fin  Serviteur  fidèle. 

Trijian  eût  fitivi   ce  modèle  ; 

Mais  Trifian  ,  qu'on  mit  au  tombeatt 

Plus  pauvre  que  nejt  un  Prophète  , 
En  Uijfant  à    G^inaut  fin  efprit  de   Poète  » 

Ne  put  lui  laijfer  un   Manteau, 


Vers  If.  Ou  que  d'un  bonnet 
vert  le  falutaire  affront.']  Ce  vers 
exprime  figurément  la  CeJJîon 
de  biens  ;  c'eft-à-dire  ,  l'aban- 
donnement  que  fait  un  débi- 
teur, de  tous  fes  biens  à  Tes 
créanciers ,  pour  éviter  la  pri- 
fon  ,  ou  pour  en  foriir.  On 
s'avifa  en  quelques  endroits 
d'Italie  d'obligei  tout  Ceffion- 


naîre  de  biens  de  porter  un 
bonnet  ou  chapeau  orengé  ;  & 
a  Rome,  un  bonnet  vert  :  pou» 
marquer,dit  rafquier,  (T^echer'- 
ches  ,  liv.  4.  c.  10.)  que  celui 
qui  fait  ceflîon  de  biens  eft  de- 
venu pauvre  par  fa  folie.  Cet- 
te peine  ne  s'eft  introduite  en 
France  que  depuis  la  Hn  du  fei* 
ziéme  Siècle. 

AT 


lo  SATIRE!. 

Puirqu'cn  ce  lieu,  jadis  aux  Mufes  fi  commode, 
Le  mérite  &  l'efprit  ne  font  plus  à  la  mode, 
Qu'un  Poète,  dit-il,  s'y  voit  maudit  de  Dieu, 
Et  qu'ici  la  Vertu  n'a  plus  ni  feu  ni  lieuj 

ly  Allons  du  moins  chercher  quelque  antre  ou  quelque 
roche. 
D'où  jamais  ni  rHuiflîer,ni  le  Sergent  n*aproche, 
Et  fans  lafler  le  Ciel  par  des  vœux  impuiflfanf , 
Mettons-nous  à  l'abri  des  injures  du  tems  j 
Tandis  que  libre  encor,  malgré  les  deftinées, 

J^  Mon  corps  n'eft  point  courbé  fous  le  faix  des  années  : 
Qu'on  ne  voit  point  mes  pas  fous  l'âge  chanceler, 
Et  qu'il  refte  à  la  Parque  encor  de  quoi  filer. 
C'eft  là  dans  mon  malheur  le  feul  confeil  à  fuivrc. 
Que  George  vive  ici,  puifque  George  y  fait  vivre  ^ 

jf  Qu'un  million  comptant,  par  fes fourbes  acquis, 
De  Clerc ,  jadis  Laquais ,  a  fait  Comte  &  Marquis. 
Que  Jacquin  vive  ici ,  dont  l'adrcffe  fanefte 
A  plus  caufé  de  maux  que  la  guerre  &  la  pefte , 


teur  défigne  les  Partifans  en 
gênerai. 


Vers  34.  ^e  George  vive  icij 
&c.  ]  Vers  37.  ^e  Jacquin  , 
&c.  j  Sous  ces  noms-là  l'Au- 

Vers  1 1 .  PHifqiten  ce  lieu  jadis  aux  Mujès  fi  commode.  ]  C*eft 
ici  particulièrement  que  commence  l'imitation  de  Juvénal , 
Sat.  3.  V.  21. 

'    ■ quando  artibus  ,  inquit  t  honeftis 

tiullus  in  Vrbe  locus ,  nulla  emolumenta  Uborum  ;  &C. 

Vers  tO'  Tandis  que  libre  encor  ,  &€.]  Juvénal  au  mÉmc 
endroit  : 

Dttm  nova  canities ,  &c. 
V«s  J4.  ^ff  George  vive  ici.  ]  Juvénal  au  même  endroit  î 

Vivat  ^Artunm  iliie, 

£t  Catmlm  #  8cc« 
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Qui  de  fcs  revenus  écrits  par  alphabet,' 

40  Peut  fournir  aifément  un  Calepin  complef. 
Qu'il  règne  dans  ces  lieux  5  il  a  droit  de  s'y  plaire. 
Mais  moi ,  vivre  à  Paris  :  Eh ,  qu'y  voudrois-je  faire  ? 
Je  ne  fai  ni  tromper,  ni  feindre,  ni  mentir. 

Et  quand  je  le  pourrois ,  je  n'y  puis  confentir. 

41  Je  ne  fai  point  en  lâche  effuier  les  outrage» 
D'un  Faquin  orgueilleux  qui  vous  tient  à  Tes  gages ,' 
De  mes  Sonnets  flateurs  lafiTer  tout  l'Univers, 

Et  vendre  au  plus  offrant  mon  encens  &  mes  vers'. 

Pour  un  fi  bas  emploi  ma  Mufe  efl:  trop  altiére, 
50  Je  fuis  ruftique  &  fier,  &  j'ai  l'ame  groffiére. 

Je  ne  puis  rien  nommer ,  fi  ce  n'efl  par  fbn  nom. 

J'appelle  un  chat  un  chat,  &  Rolet  un  fripon. 

De  fervir  un  Amant?  je  n'en  ai  pas  l'adreffe. 

J'ignore  ce  grand  art  qui  gagne  une  maîtreffe , 
S  S  Et  je  fuis  à  Paris ,  trifte ,  pauvre  &  reclus , 

Ainfi  qu'un  corps  fans  ame  ,  ou  devenu  perclus. 
Mais,  pourquoi,  dira-t-on,  cette  vertu  fauv âge , 

Qui  court  à  l'hôpital ,  &  n'efl:  plus  en  ufage  ? 

La  Richelfe  permet  une  jufte  fierté, 

éo  Mais  il  faut  être  fouple  avec  la  Pauvreté. 

Vers  y  i . Et  T^olet  un 

fripon."]  Charles  Rolet,  Pro- 
cureur au  Parlement,  étoit  fort 
décrié  ,  &  on  l'appelloit  com- 
munément au  Palais  ,  lame 


damnée.  M.  le  Premier  Prefî- 
dent  de  Lamoignon  emploïoit  ~ 
le  nom  de  T{olet ,  pour  figni- 
fier  un  Fripon  infigne  :  C'efittn 
?i^/er,  difoit-il  ordinairement. 


\trs^x.Mais  moi,  vivre  à  Prtru,  &:c.]  Juvénal,là-mêmCj  v.  41. 
gluid  T^oma  faciam  ?  mentiri  nefcio. 

Vers  45.  Je  ne  fai  point  en  lâche  ,  &c.  ]Tcrcncc  dans  l'Eu- 
nuque: 

sy4t  ego  infelix  ,  neque  ridiculm  ejfe  ,  neque  fUgas  puti  , 
Pnjfum*  Aà,  1.  fc.  3.  V.  14.       - 

Avj 


it  s  A  T  I  R  E      I. 

C'efl:  pâf  là  qu'un  Auteur  que  prcfle  l'indigence; 
Peut  des  aftres  malins  corriger  l'influence. 
Et  que  Je  fort  burlefque,  en  ce  fiecle  de  fer. 
D'un  Pédant,  quand  il  veut ,  fait  faire  un  Duc  &  Paift 
es  Ainfî  de  la  Vertu  la  fortune  fe  joue. 

Tel  aujourd'hui  triomphe  au  plus  haut  de  fa  roue , 
Qu'on  vcrroit,   de  couleurs  bizarrement  orné. 
Conduire  le  carofTe  où  l'on  le  voit  traîné. 
Si  dans  les   droits  du  Roi  fa  funeftè  fçience 
fp  Par  deux  ou  trois  avis  n'eût  ravagé  la  France. 
Je  fai  qu'un  jufte  effroi'-  l'éloignant  de  ces  lieur. 
L'a  fait  pour  quèî^ues  hlois  diTparbître  à  nos  yeux  : 
Mais  en  vain 'pour  un  tems  une  taxe  l'exile  : 
On  le  verra  bien-tôt  pompeux  en  cette  Ville, 


Vers  (f4.  D'un  Pédant ,  .  . . . 
/ait  faire  wt  Duc  &  P^/r.]  En 
i6<j<;.  L'Abbé  de  la  Rivière ^ 
Louis  Barbier,  fut;  fait  Evêque 
de  Langres  , .  Duc  &  Pair  de 
France.  Il  avoir  été  Régent  au 
Colléee  du  Pleffis ,  bc  enfuite 
Aumônier  de  M.  Habcrt,  Evê- 
que de  Cahors  ,  Premier  Au- 
mônier de  Gallon  Duc  d'Or- 
léans j.qui  le  mit  auprès  de  ce 
Prince,  L'Abbé  de  la  Rivière 
entra,  fi  habilement  dans  tou- 
tes les  inclinations  de  fon  Maî- 


tre ^  qu'il  devint  lui-même  le 
maître  abfolu  de  fon  cœur  & 
de  fon  efprit  ;  mais  il  ne  fe 
fervit  de  1^  confiance  du  Prin- 
ce, que  pour  le  trahir,  en  dé- 
couvrant tous  fes.  fecrets  au 
Cardinal  Mazaxin.  Pour  ré- 
compenfe  il  obtint  fucceflîvc- 
ment  plufieurs  Abbaïes  ,  & 
enfin  l'Evêché  de  Langres.  Il 
mourut  à  Paris,  en  1670.  Il 
avoir  été  nommé  au  Cardi- 
nalat. 


Vers    ^6.  KÂinfi  qu'un  corps  fans  ame ,  oti  devenu  perclns»^ 
Juvénal  ,  dans  la  même  Satire  troifiéme. 

«'■'■      -    ■■■■  ■  ■■:  Tanquam 

Manetts  »   &  exttnBa  corpus  non  utile  dextrx. 

Vers  S^.  Et  que  le  fort  burlefque  y  Sec.  ]  Juvénal  Sat.  3 ,  v.  157, 

Si  fortuna  volet,  fies  de  %hetore  Conjul: 

^i  voUt  hfc  tadem ,  fias  de  Confule  T{heror* 
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7;  Marcher  encore  charge  des  dépouilles  d'autrui. 
Et  jouir  du  Ciel  même  irrité  contre  lui. 
Tandis  que  Colleter,  crotté  jufqu'à  l'échiné. 
S'en  va  chercher  Ton  pain  de  cuifine  en  cuifinCî 
Sçavant  en  ce  métier  Ci  cher  aux  beaux  Efprits, 

to  Dont  Monmaur  autrefois  fit  leçon  dans  Paris. 
Il  eft  vrai  que  du  Roi  la  bonté  fecourablc 
Jette  enfin  fur  la  Mufe  un  regard  favorable, 
Et  réparant  du  Sort  l'aveuglement  fatal. 
Va  tirer  déformais  Phébus  de  l'hôpital. 

gf  On  doit  tout  efperer  d'un  Monarque  fi  juftf. 
Mais  fans  un  Mécénas ,  à  quoi  fert  un  Augufte  ? 
Et  fait  comme  je  fuis,  au  fiéclc  d'aujourd'hui, 
Qui  voudra  s'abbaifTer  à  me  fervir  d'Appui? 


Vers  80.  Dont  Monmaur 
Autrefois  fit  leçon  dans  Parts.  ] 
MonmaHr.  ccoit  un  Profeileur 
en  Grec,  fameux  Parafite,  qui , 
après  avoir  bien  bû ,  &  bien 
mange,  fc  mettoic  à  médire 
des  Savans ,  tant  vivans  que 
morts.  Tous  les  beaux  Elprits 
de  fon  tems  fe  déchainerent 
contre  lui  ,  fie  l'on  peut  dire 
qu'il  fut  accablé  des  traits  de 
leurs  Satires. 

Il  logoit  au  Collège  des 
Cholets  ,  fur  la  Montagne  de 
Sainte  Geneviève,  il  étoit  né 
«lans  la  Province  de  la  Mar- 
che ,  ic  avoit  été  Avocat  :  En- 
fuite  il  eut  une  Chaire  de  Pro- 


C'eft  pourquoi  on  le  furnom 
moit  Monmaur  le  Grec. 

Vers  8 1 .  Du  "Roi  U 

bonté  fecourable.  ]  En  ce  tems- 
là  le  Roi ,  à  la  follicitation  de 
M.  Colbert ,  donna  plufîeurs 
pendons  aux  Gens  de  Lettrss 
dans  le  Roiaume ,  &  dans  les 
Pais  étrangers.  Ces  gratifica- 
tions commencèrent  en  i^<?3, 
M.  Colbert  chargea  Chape- 
lain ,  de  faire  la  lifte  de  ceux 
Que  leur  mérite  r^doit  dignes 
des  bienfaits  de  Sa  Majefté. 
Cette  commifTîon  fit  beaucoup 
d'honneur  à  Chapelain  ,  & 
lui  attira  les  refpefts  intcrefTez 
d'une  infinité  d'Auteurs  de 
toute  efpecc. 


fcflcur  Roïal  en  Langue  Grec- 
que au  Collège  de  Cambrai  ; 

Vti%-6.  Et  jouir  du  Ciel  même  irrité  cowfrtf /»i.  ]  Juvénal> 
5at.  1.  V.  47. 

■■■iiniii—<— 1  DarnitAitts  (nant 
Jft4i(i9  »  &c. 


l 
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Et  puis,  comment  percer  cette  foule  efFroïable 
'$0  De  rimeurs  affamez  dont  le  nombre  l'accable. 
Qui ,  dès  que  fa  main  s'ouvre,  y  courent  les  premiers, 
Et  raviflent  un  bien  qu'on  devoit  aux  derniers  ? 
Comme  on  voit  les  Prêlons ,  troupe  lâche  &  ftérilc, 
Aller  piller  le   miel  que  l'Abeille  diftile. 
j;  CcfFons  donc  d'afpirer  à  ce  prix  tant  vanté. 
Que  donne  la  faveur    à   l'importun ité. 
Saint-Amand  n'eut  du  Ciel  que  fa  veine  en  partage  : 
L'habit,  qu'il  eut  fur  lui ,  fut  fon  feul  héritage  : 
Un  lit  &  deux  placets  compofoient  tout  fon  bien  -, 

t  lO  Ou,  pour  en  mieux  parler.  Saint- Amant  n'avoit  rien. 
Mais  quoi,  las  de  traîner  une  vie  importune. 
Il  engagea  ce  rien  pour  chercher  la  Fortune, 
Et  tout  chargé  de  vers  qu'il  devoit  mettre  au  jour. 
Conduit  d'un  vain  efpoir ,  il  parut  à  la  Cour, 

lOj  Qu'arriva-t-il  enfin  de  fa  Mufe  abufée? 
Il  en  revint  couvert  de  honte  &  de  ri  fée  ; 
Et  la  Fièvre  au  retour  terminant  fon  deflin. 
Fit  par  avance  en  lui  ce  qu'auroit  fait  la  Faim. 
TTn  Poète  à  la  Cour  far  jadis  à  la  mode  : 

110  Mais  des  Fous  aujourd'hui  c'eft  le  plus  incommode  : 

Vers  97-  S  ai  f]t''^:oi  and  n'eut  \  homme  Verrier,    il  étoit  de 
du.  Ciel ,  &c.  ]  Marc- Antoine  I  l'Académie  Françoife,  &  mou- 
Gérard  de  Saint-Amand  ,  né  l  rut  en  i66o.  ou  i66i> 
à  Rouen  ,  fils  d'un  Gentil-  \ 

Vers  07.  Saint '^Amand  n'eut  du  Ciel.  ]  Juvénal,  Sat.  3. 
•V.  igS, 

IJil  habuit  Codrus ,  quis  tnim  negat  f  &  tamtn  iUui 
icrdidit  infelix  totttm  mhtl. 


SATIRE!.  If 

Et  TEfprit  le  plus  beau ,  l'Auteur  le  plus  poli , 
N'y  parviendra  jamais  au  fort  de  l'Angeli, 

Faut-il  donc  déformais  jouer  un  nouveau  rôle  î 
Dois-je ,  las  d'Apollon ,  recourir  à  Bartolc, 

tiyEt  feuilletant  Lo'iiet  allongé  par  Brodeau, 
D'une  robbe  à  longs  plis  balayer  le  Barreau? 
Mais  à  ce  feul  penfer  je  fens  que  je  m'égare» 
Moi  ?  que  j'aille  crier  dans  ce  pais  barbare , 
Où  l'on  voit  tous  les  jours  l'innocence  aux  abois 

110  Errer  dans  les  détours  d'un  Dédale  de  Lois, 

Et  dans  l'amas  confus  des  chicanes  énormes,' 

Ce  qui  fut  blanc  au  fond  rendu  noir  par  les  formes  ; 

Ou  Patru  gagne  moins  qu'Huot  &  le  Mazier, 

Vers  lit.    N'y  parviendra  .  Toëfie  pour  la  Jurifprudence ? 

. — ..    ...   /?.,  j.    r  J....I:   T    Bartole  étoit un  célèbre  Jarif- 

confuke  d'Italie  ,  'qui   a  fait 

d'amples  Commentaires  fur  le 

Droit. 

Vers  11  f.  Et  femlletdnt 
Loitet  allongé  par  Brodeau.  ] 
George  Loiiet ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris,  a  fait  un 
recueil  d'Arrêts  ,  qui  eft  fort 
eftimé;  &:JulienBrodeau,  Avo- 
cat au  même  Parlement,  y  ^ 
ajouté  unfavantCommentaire. 
Vers  115.  0»  Patrif  gagne 
moins  qur'  Htiot  »  ^  le  ^faZjter.'] 
Olivier  Patru  ,  Avocat  au  Par- 
lement &  l'un  des  Quaran- 
te de  l'Académie  Françoife. 
Huot&le  Maùer  :  deux  Avo- 
cats d'un  mérite  fort  médiocre. 


jamais  an  fort  de  l'Angeli.  ] 
L'Angeli  étoit  un  fou  ,  qui 
avoir  fuivi  en  Flandres  M.  le 
Prince  de  Condé,  en  qualité 
dcvalet  d'écurie.  Ce  Prince 
l'ayant  ramené  en  France ,  ,1e 
donna  au  Roi.  L'Angeli,  quoi- 
que fou,  avoit  de  l'efprit.  il 
trouva  le  fecret  de  plaire  aux 
uns ,  &  de  fe  faire  craindre 
des  autres,  &  tous  lui  don- 
noicnt  de  l'argent  ;  de  forte 
qu'il  amafla  environ  vingt- 
cinq  mille  écus.  Mais  fes 
railleries  piquantes  le  tirent 
enfin  chaflcr  de  la  Cour. 

Vers  1 14.  Dots  -je  ,  las 
d'Apollon  >  recourir  à  Bartole  i  ] 
C'cft^à^ire ,  dois-jc  quitter  la 


Vers  111.  Ce  qui  fut  blanc  au  fond ,  rendu  noir  par  les  formes,  ] 
*eft  une  manière  de  proverbe. 


proverbe 
Candtda  de  nigris 


Ovid. 


&  de  Candentibus  atra. 
Mctam.  1 1 .  v.  X  3^ .  &  Juvénal ,  Sat,  3 .  en  ces  mots  que  notre 
Autcui  a  eus  en  vue  : 

■■  '  MatHant  ^m  m£rHm  in  tandid^  ^crtmt» 


i6  S  A  T  I  R  E     I. 

Et  dont  les  Cicerons  fe  font  chez  Pé-Fournîer  ? 

ti;  Avant  qu'un  tel  dciïein  m'entre  dans  la  penfée. 
On  pourra  voir  la  Seine  à  la  Saint  Jean  glacée , 
Arnauld  à  Charenton  devenir  Huguenot, 
Saint-Sorlin  Janfénifte ,  &  Sain-Pavin  bigot. 
Quittons  donc  pour  jamais  une  Ville  importune, 

150  Où  l'Honneur  a  toujours  guerre  avec  la  Fortune: 
Où  le  Vice  orgueilleux   s'érige  en  Souverain, 
Et  va  la  mitre  en  tête  &  la  crolTe  à  la  main  : 
Ou  la  Science  trifte ,  aiFreufe  ,  délaiflfée , 
Eft  par  tout  des  bons  lieux  comme  infâme  chaffcc; 

13;  Où  le  feul  art  en  vogue  eft  l'art  de  bien  voler  : 
Où  tout  me  choque  :  enfin ,  où ...  Je  n'ofe  parler. 
Et  quel  homme  (i  froid  ne  feroit  plein  de  bile 
A  rafpeta  odieux  des  mœurs  de  cette  Ville  ? 
Qui  pourroit  les  fouffrir?  &  qui,  pour  les  blâmer? 

140  Malgré  Mufe  &  Phébus  n'apprendroit  à  rimer? 
Non,  nonj  fur  ce  fujet  pour  écrire  avec  grâce, 
Il  ne  faut  point  monter  au  fommet  duParna(ïè, 


Vers  12.^.  Et  dont  les  Cicerons 
fi  font  chez,  Pé  -  Fournier  ?  ] 
pierre  Fournier,  Procureur  au 
parlement  ,  fîgnoit  P.  Four- 
mer  ,  pour  fe  diftinguer  de 
quelques-uns  de  fes  confrères 
qui  portoient  auflî  le  nom  de 
Poitrnier.  Dans  la  Comédie 
Italienne  à^^rlequin  Procu- 
reur, Arlequin,  pour  imiter  ce 
vers,  fe  nommoitPé-^We^/»;/;. 
Vers  izy.  arnauld  à  Charen- 
ton  devenir  Huguenot.  ]  Meffire 
Antoine  Arnauld  Dofteur  de 
Sorbonne.  Les  Ouvrages  que 
ce  favant  Dodleur  a  publiez  • 
contre  les  Calviniftesjprouvent 


aflèz  combien  ilétoit  éloigné 
d'embrafl'er  leurs  fentimens. 

Vers  ii8.  Saint  SorlinJanJê. 
nifte.']  Jean  Defhiarêts  de  Saint 
Sorlin  de  l'Académie  Françoi- 
fe  j  après  avoir  cefle  d'écrire 
pour  le  théâtre,  publia  un  écrit 
en  \66^.  contre  les  Religieufës 
de  port-Roial ,  qui  étoient  ac- 
cufées  de  Janfénifme. 

Vers  1 18. Et  Saint 

Pavin  birot.  ]  Sanguin  de  Saint 
PavJn,etoit  un  fameux  Liber- 
tin ,  difciple  de  Théophile  , 
aufli  bien  que  des  Barreaux  ^ 
BardouvilkjÔc quelques  autres. 


SATIRE!.  ï? 

Et  fans  aller  rêver  dans  le  double  Vallon; 

La  colère  fuflfft ,   &  vaut  un   Apollon. 

Tout  beau,  dira  quelqu'un  ,  vous  entrez  en  furie. 

A  quoi  bon  ces  grands  mots?  Doucementj  je  vous  prie: 
ï4f  Ou  bien  montez  en  Chaire,  &  làjComme  un  Dodeur, 

Allez  de  vos  fermons  endormir  l'Auditeur. 

C'eft-là  que  bien  ou  mal  on  a  droit  de  tout  dire. 
Ainfî  parle  un  Efprit  qu'irrite   la  Satire, 

Qui  contre  fes  défauts  croit  être  en  fureté, 
I  yo  En  raillant  d'un  Ccnfeur  la  trifte  aufterité  : 

Qui  fait  l'homme  intrépide,  &  tremblant  de  foibleffe. 

Attend  pour  croire  en  Dieu  que  la  fièvre  le  preffe  ; 

Et  toujours  dans  l'orage  au  Ciel  levant  les  mains. 

Dès  que  l'air  eft  calmé  ,  rit  des  foibles  Humains. 
15/  Car  de  penfer  alors  qu'un  Dieu  tourne  le  Monde, 

Et  règle  les  refforts  de  la  machine  ronde. 

Ou  qu'il  eft  une  vie  au   delà  du  trépas, 

C'eft-là,  tout  haut  du  moins ,  ce  qu'il  n'avoûra  pas. 
Pour  moi  qu'en  fanté  môme  un  autre  Monde  étonne, 
ï  ^©  Qui  crois  l'ame  immortelle,  &  que  c'eft  Dieu|quiton* 
ne  : 

Il  vaut  mieux  pour  jamais  me  bannir  de  cf  Lieu, 

Je  me   retire   donc.    Adieu,  Paris,   Adieu. 


Vers  1  j4.  attend  pour  croire 
en  Die  H,  fjtte  la  fièvre  le  pn/fi.  ] 
Ce  vers  défignc  particuhére- 
mcnt  le  fameux  Des-Barreaux^ 


qui ,  félon  le  langage  de  Bour- 
laulc  dans  fes  Lettres,  ne  croioit 
en  Dieu  que  quand  il  était  mt^ 
la.de. 


Vers    144.     La,  colère  fufjit ,  ér  vaut  un  ^fo/Zo».]  Juvcoal, 
en  ce  vers  célèbre,  Sat.  i.   v.  75. 

Si  HotHTA  n€gta ,  fAcit  indignatii  verjum. 


1« 

SATIRE    II. 

A    M-   DE    MOLIERE 

Lefurjet  de  cette  Satire  efl ,  la  difficulté  de  trouver  la  Rime  ,  & 
de  la  faire  accorder  avec  la  Raifon.  Ma.M  l'auteur  seft  appli^ 
i^ité  à  les  concilier  toutes  deux  ,  en  n  empiétant  dans  cette  Pièce 
qtte  des  Trimes  extrêmement  exaUes. 

Cette  Satirt  n'a  été  compofée  qu'après  la  feptiémt  :  a'mji  elle  eft 
Il  quatrième  dans  l'ordre  dutems.  Elle  fut  faite  en  \66^' 

R  Ak  2  8c  fameux  Efprit ,  dont  la  fertile  veine 
Ignore  en  écrivant  le  travail  &  la  peine  j 
Pour  qui  tient  Apollon  tous  fcs  tréfors  ouverts. 
Et  gui  fais  à  quel  coin  fe  marquent  les  bons  vers  j 

j  Dans  les  combats  d'efprit  favant  Maître  d'efcrime , 
Enfeigne-moi ,  Molière ,  ou  tu  trouves  la  rime. 
On  diroit ,  quand  tu  veux,  qu'elle  te  vient  chercher. 
Jamais  au  bout  du  vers  on  ne  te  voit  broncher  ; 
Et  fans  qu'un  long  détour  t'arrête ,  ou  t'embaraiTe , 
•10  A  peine  as-tu  parlé,  qu'elle-même  s'y  place. 
Mais  moi,  qu'un  vain  caprice,  une  bizare  humeur, 
Pour  mes  péchez,  je  croi,  fit  devenir  Rimeur: 
Dans  ce  rude  métier,  où  mon  efprit  fe  tue. 
En  vain ,  pour  la  trouver,  je  travaille  &  je  fuè*. 

I  ;  Souvent  j'ai  beau  rêver  du  matin  jufqu'au  foir  : 
Quand  je  veux  dire  blanc ,  la  quinteufe  dit  noi>\ 
Si  je  veux  à'un  Galant   dépeindre  la  figure, 
Ma^lume  pour  rimer  trouve  l'Abbé  de  Pure  : 

.Vtï%ij,  Si  )e  veuxd'unGa-   de  Lion,  où  fon  Père  avoit 
lant ,  &c.  ]    Michel  de  Pure   été  Prevôc  des  Marchands  en 
Auteur    d'une  mauvaife  tra-    16^34. 
duifiion  de  Qjiiiiîilién  ,  étoit  \ 


s  A  T  I  R  E     IL  i> 

xe  Si  j«  P^^^^  exprimer  un  Auteur  fans  défaut , 
La  Raifon  dit  Virgile,  &  la  Rime  Quinaut. 
Enfin  quoique  jefafTe,  ou  que  je  veiiille  faire, 
La  Kizarre  toujours  vient  m'ofFrir  le  contraire. 
De  rage  quelquefois ,  ne  pouvant  la  trouver , 
Trifte ,  las ,  &  confus,  je  cefTe  d'y  rêver  : 

if  Et  maudiflTant  vingt  fois  le  Démon  qui  m'infpire, 
Je  fais  mille  fermens  de  ne  jamais  écrire. 
Mais  quand  j'ai  bien  maudit  &  Mufes  &  Phébus, 
Je  la  voi  qui  paroît,  quand  je  n'y  penfe  plus. 
Auffi-tôt ,  malgré  moi ,  tout  mon  feu  fe  rallume  : 

jo  Je  reprens  fur  le  champ  le  papier  &  la  plume. 
Et  de  mes  vains  fermens  perdant  le  fouvenir, 
J'attens  de  verrs  en  vers  qu'elle  daigne  venir. 
Encor  fi  pour  rimer,  dans  fa  verve  indifcrete. 
Ma  Mufe  au  moins  fouffroit  une  froide  épithete  : 

3  ;  Je  ferois  comme  un  autre ,  &  fans  chercher  fi  loin , 
J'aurois  toujours  des  mots  pour  les  coudre  aubefoin. 
Si  je  louois  Philis ,  En  miracles  féconde  ; 
Je  trouverois  bien-tôt,  A  nulle  autre  féconde. 
Si  je  voulois  vanter  un  objet  ^ompareil  ; 

40  Je  mettrois  à  l'inflant ,  Vlus  beau  que  le  StleiL 
Enfin  parlant  toujours  à'Ajires  &  de  Merveilles  9 
De  chef-d' œuvres  des  Cieux ,  de  Beauté-^  fans  pareilles  ; 
Avec  tous  ces  beaux  mots  fouvent  mis  au  hazard  , 
Je  pourrois  aifcment,  fans  génie  &  fans  art, 

Vers  lo.  La  'l{ai/àn  dit  Vir-  font  abfolumcnt  tombées  dans 

file  .&la'^ime  ^inaut. ^Vhi.  l'oubli.    lia   depuis  compofé 

ippc  Quinaut ,  Auteur  de  plu-  des  Opéra,  il  fut  reçu  à  l'A- 

lleurs   Tragédies  ,   imprimées  cadémic  Françoife  ,  en  l'an- 

en  deux  volumes  ,  mais  qui  née  1^70.  &:  mourut  en  1^88. 


10  5  A  T  I  R  E     I  I. 

4 y  Et  tranfpofant  cent  fois  &  le  nom  &  le  verbe. 
Dans  mes  vers  recoufus  mettre  en  pièces  Malherbe. 
Mais  mon  efprit ,  tremblant  fnr  le  choix  de  Tes  mots, 
N'en  dira  jamais  un ,  s'il  ne  tombe  à  propos  , 
Et  ne  fauroit  foufFrir ,  qu'une  phrafe  infipide 

fo  Vienne  à  la  fin  d'un  vers  remplir  la  place  vuide. 
Ainfi  recommençant  un  ouvrage  vingt  fois, 
Si  j'écris  quatre  mots ,  j'en  effacerai  trois. 

Maudit  foit  le  premier ,  dont  la  verve  infenféc 
Dans  les  bornes  d'un  vers  renferma  fa  penfée , 

j  ;  Et  donnant  à  fes  mots  une  étroite  prifon , 
Voulut  avec  la  Rime  enchaîner  la  Raifon. 
Sans  ce  métier  ,  fatal  au  repos  de  ma  vie , 
Mes  jours  pleins  de  loifir  coukroient  fans  envie,' 
Je  n'aurois  qu'à  chanter  ,  rire  ,  boire  d'autant} 

^o  Et  comme  un  gras  Chanoine,  à  mon  aife,  &  content, 
Pafler  tranquillement,  fans  fouci,  fans  affaire, 
La  nuit  à  bien  dormir ,  &  le  jour  à  rien  faire. 
Mon  cœur  éxemt  de  foins ,  libre  de  paflîon , 
Sçait  donner  une  borne  à  fon  ambition  ; 

é^  Et  fuïant  des  grandeurs  la  préfence  importune, 
Je  ne  vais  point  au  Louvre  adorer  la  Fortune, 
Et  je  ferois  heureux  ,  fi,  pour  me  confumer. 
Un  deflin  envieux  ne  m'avoit  fait  rimer. 
Mais  depuis  le  moment  que  cette  frénéfie 

70  De  fes  noires  vapeurs  troubla  ma  fantaifie. 
Et  qu'un  Démon ,  jaloux  de  mon  contentement , 
M'infpira  le  delfein  d'écrire  poliment  : 
Tous  les  jours  malgré  moi,  cloué  fur  un  ouvrage. 
Retouchant  un  endroit ,  effaçant  une  page , 


s  A  T  I  R  E      I  L  tt 

7 y  Enfin  partant  ma  vie  en  ce  trifte  métier, 
J'envie  en  écrivant  le 'fort  de  Pelletier. 

Bienheureux  Scuderi ,  dont  la  fertile  plume 
Peut  tous  les  mois  fans  peine  enfanter  un  volume  ! 
Tes  écrits,  il  eft  vrai ,  fans  art  &  languiffans, 

$0  Semblent  être  formez  en  dépit  du  bon  fens  : 

Mais  ils  trouvent  pourtant,  quoi  qu'on  en  puifle  dire," 
Un  Marchand  pour  les  vendre,&  des  Sots  pour  les  lire. 
Et  quand  la  Rime  enfin  fe  trouve  au  bout  des  vers, 
Qu'importe  que  le  refte  y  foit  mis  de  travers  ? 

S  s  Malheureux  mille  fois  celi^i  dont  la  manie 
Veut  aux  règles  de  l'art  affervir  fon  génie  î 
Un  Sot  en  écrivant  fait  tout  avec  plaifir  : 
Il  n'a  point  en  fes  vers  l'embarras  de  choifir,' 
Et  toujours  amoureux  de  ce  qu'il  vient  d'écrire  ; 

90  Ravi  d'étonnement  en  foi- même  il  s'admire. 
Mais  un  Efprit  '/ublimc  envain  veut  s'élever 
A  ce  degré  parfait  qu'il  tâche  de  trouver  : 
Et  toujours  mécontent  de  ce  qu'il  vient  de  faire. 
Il  plaît  à  tout  le  monde ,  &  ne  fauroit  fe  plair«. 

9f  Et  Tel ,  dont  en  tous  lieux  chacun  vante  l'efpric, 
Voudroit  pour  fon  repos  n'avoir  jamais  é^fit. 

Toi  donc,  qui  vois  les  maux  où  ma  Mufe  s'abîme, 
De  grâce ,  enfeigne-moi  l'art  de  trouver  la  Rime  : 
Où,  puifqu'enfin  tes  foins  y  feroient  fuperflus, 

£00  Molière,  enfcigne-moi  l'art  de  ne  rimer  plus. 

Vers  77.  Bienheureux  Scu-  J  deri    de    l'Açadcxaic     Frail- 
iiri  ,  &Ct  }  George  de  Scu-  |  çoife, 

5^P. 


it  s  A  T  I  R  E    I  I  r. 

SATIRE    III. 

Cttte  Satire  a  été  faite  en  l'année  1667.  Elle  contient  le  récit 
d'un  Fefiin  ,  donné  far  un  Homme  d'un  goût  faux  &  extrava^ 
gant  ,  qui  Je  pique  néanmoins  de  rajiner  fur  la  bonne  chère.  Ho» 
race  dans  la  Satire  VIII.  du  Livre  t.  fait  pareillement  le  récit 
d  un  repas  ridicule  :  &  "Régnier  ,  dxns  fa  dixième  Satire  t  i'« 
tkufft  imité» 

QU  E  L  fu  jet  inconnu  vous  trouble  &  vous  altères 
D'où  vous  vient  aujourd'hui  cet  air  fombre  & 
fevére , 
Et  ce  vifage  enfin  plus  pâle  qu'un  Rentier, 
A  rafpeâ:  d'an  arrêt  qui  retranche  un  quartier  > 
/  Qu'eft  devenu  ce  teint ,  dont  la  couleur  fleurie 
Sembloit  d'ortolans  feuls ,  &  de  bifques  nourrie. 
Ou  la  joie  en  fon  luftre  attiroit  les  regards , 
Et  le  vin  en  rubis  brilloit  de  toutes  parts  î 
Qui  vous  a  pu  plonger  dans  cette  humeur  chagrine  i 
10  A-t-on  par  quelque  Edit  réformé  la  cuifine  ? 
Ou  quelque  longue  pluie  ,  inondant  vos  vallons  ? 
A-t-elle  fait  couler  vos  vins  &  vos  melons  ? 
Répondez  donc  enfin ,  ou  bien  je  me  retire. 
P.  Ah  1  de  grâce,  un  moment,  foufFrez  que  je  refpire, 
I  y  Je  fors  de  chez  un  Fat,  qui,  pour  m'empoifonner , 
Je  penfe ,  exprès  chez  lui  m'a  forcé  de  dîner. 


Vers  I.  u^.  ]  Cette  lettre, 
qui  eft  au  commencement  du 
premier  vers  ,  fîgnifîe  l'Audi- 
icur,  ou  celui  qui  interroge  } 
&  la  lettre  F.  qui  eft  devant 
le  quatorzième  vers  dénote 
le  Poëtc, 


Vers  4.  w4  iafpeB  d'un  ar» 
rét  qui  retranche  un  quartier  ?  ] 
En  \GGAf.  le  Roi  fuprima  un 
quartier  des  rentes  confti- 
tuées  fur  l'Hôtel  de  Vii«. 
le. 


SATIRE      III  1$ 

TcTavois  bien  prévu.  Depuis  près  d'une  année, 
T'éludois  tous  ks  jours  fa  pourfuite  obftinée. 
Mais  hier  il  m'aborde ,  &c  me  ferrant  la  main  ; 
10  Ah!  Monfîeur,  m'a-t-il  dit,  je  vous  attens  demain». 
N'y  manquez  pas  au  moins.  J'ai  quatorze  bouteilles 
D'un  vinvieux...Boucingo  n'en  a  point  dépareilles; 
Et  je  gagcroisbien  que  chez  le  Commandeur, 
Villandri  priferoit  fa  fève ,  &  fa  verdeur. 
15  Molière  avec  Tartuffe  y  doit  jouer  fon  rôle: 
Et  Lambert,  qui  plus  eft,  ma  donné  fa  parole. 
Ceft  tout  dire  en  un  mot ,  &  vous  le  connoi(fez. 
Quoi  Lambert  ?  Oui,  Lambert.  A  demain.  Ceft  alfez* 
Ce  matin  donc ,  féduit  par  fa  vaine  promefle, 
50  J'y  cours,  midi  fonnant,  au  fortir  de  la  Meflc, 
A  peine  étois-je  entré,  que  ravi  de  me  voir  , 
Mon  Homme ,  en  m'embralfant,  m'eft  venu  recevoir, 
Fn  montrant  à  mes  yeux  une  allegreffe  entière , 
Nous  n'avons ,  m'a-t-il  dit ,  ni  Lambert  ni  Molière: 


Vers  11.- 


'  Il  Boitcingo 
n'en  a  point  de  pareilles.  ]  Bou- 
ciBgo ,  fameux  marchand  de 
vin. 

Vers  ij.  Chez. 

le  Commandeur.  1  Jacques  de 
Sou V ré  ,  Commandeur  de  S. 
Jean  de  Latran  ,  &  cnfuite 
Grand  Prieur  de  France.  Il 
ctou  fils  du  Maréchal  de  Sou- 
vré  ,  Gouverneur  de  Louis 
XIII 1.  &  Oncle  de  Madame  dp 
jLouvois. 

Vers  14.  Villandri  priferoit. '\ 
Mr.  de  Villandri  croit  fils  de 
Bakazar  le  Breton  ^  Seigneur 
4c  ViliaAdii^  Coaieiliei  d'£. 


tatjGentilhomnje  de  la  Cham- 
bre du  Roi. 

Vers  ly.  Molière  avec  Tar- 
mjfe.  ]  La  Comédie  du  Tar^ 
tutfe  avoit  été  défendue  en 
ce  tems-là ,  &  tourne  monde 
vouloit  avoir  Molière  pour  la 
lui  entendre  reciter. 

Vers  T.6.  Et  Lambert  ,Qm plus 
efi,  ]  Michel  Lambert, fameux 
Mufîcien ,  que  Ton  regardoit 
comme  l'inventeur  du  beau 
chant.  Il  mourut  à  Paris ,  au 
mois  de  Juin  1^9^.  âgé  de  87. 
ans.  Son  corps  a  été  mis  dans 
le  tombeau  de  JeaurBaptiftc 
Lulli  foa  Ceudie, 


14  S  A  T  I  R  E     I  I  I. 

5  ;  Mais  puifquc  je  vous  voi ,  je  me  tiens  trop  contenr. 
Vous  êtes  un  brave  homme  :  Entrez.  On  vous  attend, 
A  ces  mots ,  mais  trop  tard ,  reconnoifTant  ma  faute , 
Je  le  fuis  en  tremblant  dans  une  chambte  haute , 
Oïl  malgré  les  volets  le  Soleil  irrité 
40  Formoit  un  poefle  ardent  au  milieu  de  l'Eté. 
Le  couvert  étoit  mis  dans  ce  Lieu  de  plaifancc  ; 
Ou  j'ai  trouvé  d'abord  pour  toute  connoiflance , 
Deux  nobles  Campagnards ,  grands  kiSbeurs  de  Ro- 
mans, 
Qui  m'ont  dit  tout  Cirus  dans  leurs  longs  complimens. 
4;  J'enrageois.  Cependant  on  apporte  un  potage. 
Un  coq  y  paroiflbit  en  pompeux  équipage , 
Qui  changeant  fur  ce  plat&  d'état  &  de  nom, 
par  tous  les  Conviez  s'eft  appelle  chapon. 
Deux  alTiettes  fuivoient,  dont  l'une  étoit  ornée 
/p  D'une  langue  en  ragoût  de  perlîl  couronnée  : 
L'autre  d'un  godiveau  tout  brûlé  par  dehors, 
Dont  un  beurre  gluant  inondoit  tous  les  bords. 
On  s'aflîed  :  mais  d'abord,  notre  Troupe  ferrée 
Tenoit  à  peine  au  tour  d'une  table  quarrée  : 
/;  Où  chacun  malgré  foi,  l'un  fur  l'autre  porté, 
Faifoit  un  tour  à  gauche ,  &  mangeoit  de  côté. 
Jugez  en  cet  état  fi  je  pouvois  me  plaire , 
Moi  qui  ne  compte  rien  n^  le  vin  ,  ni  la  chère, 
Si  l'on  n'eft  plus  au  large  aflis  en  un  feftin , 
4o  Qu'aux  Sermons  de  CalFagne,  ou  de  i'Abbé  Cotin; 
^  Vers  ^oVS»'*»«  ScrmMs  de  \  de  Nifmes  -,•  fut  reçit  à  l'A  ca* 


CAJfngncùH'  dt^'^bbé  Cotin.] 

JacqaçJ'ékiUsae  ,dc  la- Ville 


demie   PranÇoife'  eit'  l'année 
K^^li  ëC  lOO^iat  au  mois  de 

Notre 


s  A  T  I  R  E     I  I  T.  t> 

Notre  Hôte ,  cependant ,  s'adreflant  à  U Troupe  : 
Que  vous  fcmble ,  a-t-il  dit ,  du  goût  de  cette  foupc  ? 
Sentez-vous  le  citron ,  dont  on  a  mis  le  jus , 
Avec  des  jaunes  d'œufs  mêlez  dans  du  verjus  î 

€s  Ma  foi ,  vive  Mignot ,  &  tout  ce  qu'il  apprête  î 
Les  cheveux  cependant  me  drclToicnt  à  la  tête  i 
Car  Mignot,  c*cft  tout  dire,  &  dans  le  monde  eiir 

tier  , 
Jamais  empoifonneur  ne  fut  mieux  Ton  métier. 
J'approuvois  tout  pourtant  de  la  mine  &  du  gefte,' 

70  Penfant  qu'au  moins  le  vin  dût  reparer  le  rcfte. 
pour  m'en  éclaircir  donc  j  j'en  demande.  Et  d'abord  ; 
Un  laquais  effronté  m'apporte  un  rouge-bord 


Mai  KÎ75.  Charles  Coiin.Pari- 
Ccn ,  cioit  aufli  de  'Académie 
Prançoife  dès  l'année  i6sô.  &c 
mourut  au  mois  de  Janvier 
1681. 

Vers  €s'  Ma,  foi  ,  vive  Mi- 
gnot .  ôcc.  ]  Jacques  Mignot, 
Paiiflicr-Ti  auteur,  dcmeuroit 
dans  la  rue  de  la  Harpe  ,  vis- 
i-vis  la  rue  percée.  Il  avoir  la 
Charge  de  Maître  Queux  de  la 
Maifon  du  Roi ,  &  celle  d'E- 
cuier  de  la  bouche  de  la  Reine; 
ainfi  il  crut  qu'il  'ç(o\x.  de  fon 
honneur  de  ne  pas  fouffiir 
qu'on  traitât  d'Xmpoifonneur, 
un  Officier  comme  lui.  Il  don- 
na fa  plainte  à  M-  Dcffita , 
Lieutenant  Criminel  ,  contre 
l'Auteur  des  Satires;  mais  ni  ce 
Magiftiat ,  ni  M.  de  Riants , 
Procureur  du  Roi ,  ne  voulu- 
um  recevoir  la  plainte  tle  Mt~ 

Învt  :  ils  le  rcnvoiercnt^  cn  di- 
iiit  que  l'injurc  dont   il  fc 
Tmt  U 


plaignoit,  n'étoit  qu'une  plaf- 
faacerie  dont  il  devoir  rir© 
rout  le  premier-.  Cette  raifon  , 
bien  loin  de  l'appaifer  ,  ne  fie 
qu'iriicer  fa  colère  :  &  voiant 
qu'il  ne  pouvoir  efperer  de  fa- 
risfaftion  par  la  voie  de  la  Ju- 
ftice ,  il  réiolut  de  fe  faire  ju« 
ftice  lui-même.  Pour  cet  effet, 
il  s'avifa  d'un  expédient  touc 
nouveau.  Mignot  avoit  la  ré- 
putation de  faire  d'cxcellens 
Bifcuits  ,  ôc  tout  Paris  en  en- 
voioit  quérir  chez  lue.  il  fuc 
que  l'Abbé  Cotin  avoit  faic 
une  Satire  contre  M  •  Defpi  éaur 
leur  Enne.ni  commun. Mignot 
la  fit  imprimer  à  fcs  dépens  ( 
ôc  tjuand  on  venoit  acheter  de» 
billuitj,  il  les  envelopoit  dans 
la  feuille  qui  contenoit  la  Sati- 
re impiimée  ,  alin  de  la  répan' 
dre  dans  le  Public  :  aflociant 
air.fi  fcs  talcns  à  ceux  de  l'Ab- 
bé Cotift. 


»  SAT  I  R  E     I  I  I. 

D'un  Anvêvnat  fumeux,  qui  mêlé  de  Lignage  ; 

7;  Se  vendoit  chez  Crenet,  pour  vin  de  l'Hermitagej 
Et  qui  rouge  &  vermeil ,  mais  fa  ie  &  doucereux , 
N'avoir  rien  qu'un  goût  plat,  &  qu'un  déboire  affreux, 
A  peine ai-je  fenti  cette  liqueur  traitrefle. 
Que  de  ces  vins  mêlez  j'ai  reconnu  l'adreire. 
Toutefois  avec  l'eau  que  j'y  mets  à  foifon, 

to  J'efperois  adoucir  la  force  du  poifon. 

Mais  qui  Tauroit  penfé  ?  pour  comble  de  difgracc , 
par.  le  chaud  qu'il  faifoit  nous  n'avions  point  de  glace. 
Point  de  glace,  bon  Dieu  î  dans  le  fort  de  l'Eté  ! 
Au  mois  de  Juin  •  Pour  moi,  j'ccois  Ci  tranfporté, 

g  y  Que  donnant  de  fureur  tout  le  feflin  au  Diable , 
Je  me  fuis  vu  vingt  fois  prêt  à  quitter  la  table  3 
Et  dût-on  m'appelkr  &  fatafque  &  bouru, 
J'allois  fortir  enfin ,  quand  le  rôt  a  paru. 

Sur  un  lièvre  flanqué  de  fix  poulets  étiques, 

90  S'clevoient  trois  lapins,  animaux  domeftiques , 
Qiii  dès  leur  tendre  enfance  élevez  dans  Paris, 
Sentoient  encor  le  chou  dont  ils  furent  nourris. 
Autour  de  cet  amas  de  viandes  entaifées, 
Regnoit  un  long  cordon  d'alolietes  preiTées, 

Vers  75.  D  un  ^Hvernarfu 
ituttx  ,  cf»!  mêlé  de  Lignage.  1 


L'^t*vernAt  ou  ^/tvernas  ,  àc 
le  Lignage, vins  peu  eftimés  qui 
eroillçnc  aux  environs  d'Or- 
kans. 

Vers  74-  Se  vendoit  chez.  Crc^ 
fiet.l  Fa.ncux  Marchand  de 
riu  ,  qui  tenoic  le  Cabaret  de 
la l'omme  de  Pin  ,  vis-à-vis 
i'£gUre  de  la  Magdelaine^ptès 


du  pont  Notre-Dame. 

Vers  74.  — —  Pour  vin  da 
IHermiuge,^  il  croît  fur  un 
coteau  fitué  dans  le  Dauphiné, 
proche  la  ville  de  Thain,  fur  le 
rivage  du  Rhône ,  vis-à-vis  de 
Tournon.  Sur  ce  coteau  il  y  a 
un  Hermitage qui  adonné  fon 
no,n  au  terroir, ôc  au  vin.qui 
y  yienî. 


s  AT  WE    II  r.  ^ 

9f  Et  fur  les  bords  du  pl^t,  fix  pigeons  étale» 
Préfenroient  poar  renfort  leurs, fquelétes  brûlez, 
A  côté  de  ce  plat  paroifroient  deux  falades. 
L'une  de  pourpier  jaune,  &  l'autre  d'herbes  tadcs,' 
Dont  rhuilede  fort  loin  faifiiroit  l'odorat, 
100  Et  nageoitdans  des  flots  de  vinaigre  rofac. 

Tous  mes  Sots  à  l'inftant  changeant  de  contenance  j 
Ont  loué  du  feftin  la  fuperbe  ordonnance  : 
Tandis  que  mon  Faquin,  qui  fe  voïoit  prifer. 
Avec  un  ris  moqueur  les  prioit  d'excufer. 
10)'  Sur  tout  certain  Hâbleur,  à  la  gueule  affamée,' 
Qui  vint  à  ce  feftin  conduit  par  la  fumée. 
Et  qui  s'eft:  dit  Profôs  dans  l'ordre  des  Côceaur , 
A  fait  en  bien  mangeant ,  l'éloge  des  morceaux. 


Vers  lo^.  Dtns  l  ordre  des 
CôteAUX^Les  Cote  aux  :  ce  nom 
fut  donne  à  trois  grands  Sei- 
gneurs tenant  taûle,qui  étoient 
partagez  fut  l'cftime  qu'on  de- 
voit  taire  des  vins  des  Co- 
teaux qui  ionc  aux  environs 
de  Rheims.  Us  avoient  claacun 
leurs  partifans  '.Je  ne  puis  rr,  6- 
tcr  de  l  eCprit  [  dit  le  P.  Bou- 
hours]  qu'on  n  entendra pa,s  un 
jour  l  lAntettr  des  Satires  ,  dans 
la  dejlri^tiûii  de  jln  Feftjn, 

Sur  tout  certain  Habtenr.SiCC. 
.,1e  me  fuis  même  mis  en  tê- 
„  te  [continue  le  P.  Bouhours] 
„  que  les  Commentateurs  fe 


„  tourmenteront  fort  pour  ex- 
„  plaquer  ce  Prof  es  dans  l'ordre 
,j  des  Coteaux  .  àc  qu'on  pour- 
„  ra  bien  le  corriger  en  lifant, 
yy  Profès  dans  l  Ordre  de  Cif- 
^,  teatix  ;  par  la  raifon  que 
„  /  Ordre  des  Coteaux  ne  fc 
„  trouvera  point  dans  l'Hi- 
„  ftoire  i.cclelîaftique,  oc  que 
.,  les  gens  de  ce  teins-là  ne  fau.* 
.  ront  pas  que  cet  Ordre  n'é- 
^^  roit  qu'une  Socict^de  fins 
,,  Débauchez  ,  qui  vouloienc 
„  que  le  vin  qu'ils  bûvoient, 
y^  tût  d'un  certain  coteau  ;  Se 
„  qu'on  les  appelloit  pour  cc- 
jy  la  ,  ies  Côteaptx. 


Vers  9<>.  Leurs  fqnclétes  fer^/ez..]  Horace,  dans  fon  rtcit  d'un 
ièftin  ridicule ,  applique  aux  Merles ,  ce  que  notre  Auteur  dit 
ici  des  Pigeom  : 


Tt*m  pérore  adujio 


Yidimm  &  Mtn»i*i  pom,  U  %,  Sat.  S. 


MS  s  A  T  I  H  E     I  I  r. 

Je  riois  de  le  voir ,  avec  fa  mine  étique  ; 
lio  Son  rabat  jadis  blanc ,  &  fa  perruque  antique. 

En  lapins  de  garenne  ériger  nos  clapiers , 

Et  nos  pigeons  Cauchois  en  fupeibes  ramiers  ; 

Et  pour  flater  notre  Hôte  ,  obfervant  fon  vifagc, 

Compofer  fur  fes  yeux  fon  gefte  &  fon  langage, 
X I  ;  Quand  notre  Hôte  charmé ,  m'avifant  fur  ce  point , 

Qu'avez-vous  donc,dit-i],que  vous  ne  mangez  point  ? 

Je  vous  trouve  aujourd'hui  l'ame  toute  inquiette. 

Et  les  morceaux  entiers  rcftent  fur  votre  artîette. 

Aimez- TOUS  la  mufcade  ?  On  en  a  mis  partout. 
J20  A^!  MonHeurjÇes  poulets  font  d'un  merveilleux  goût» 

Ces  pigeons  font  dodus,  mangez  fur  ma  parole. 

J'aime  à  voir  aux  lapins  cette  chair  blanche  &  molle. 

Ma  foi ,  tout  e(ï  palfable ,  il  le  faut  confeffcr  ; 

Et  Mignot  aujourd'hui  s'eft  voulu  furpalfcr. 
X2|  Quand  on  parle  de  faucef ,  il  faut  qu'on  y  raffine. 

Pour  moi  j'aime  fur  toup  que  le  poivre  y  domine. 

J'en  fuis  fourni,  Dieu  fair,  &  j'ai  tout  Pdlctier 

Roulé  dans  mon  office  en  cornets  de  papier. 

A  tous  ces  beaux  difcours ,  j'étois  comme  une  pierre, 
î  jg  Ou  comme  la  Statue  eft  au  fcftin  de  Pierre  j 


Vers  m,  En  lapins  de  G^- 
ren  ne  ériger  nos  clapiers.']  On  ap- 
pelle ordinairement  Clapiers, 
les  Lapins  domeftiques. 

Vers  HZ.  Et  nos  pigeons  Cau- 
efms  e?i  fnperb:s  Ramiers.  ]  P/- 
^cons  Cau-çhois  font  de  gros  Pi^ 
geons  :  &  ce  mot  de  Cauchois, 
cft  venu  de  Normandie,  à  cau- 
fe  que  les  pigeons  de  Caux  fonc 
plui  gros  tjuj;  les  autres. 


T(^mier  :  Sorte  de  Pigeon 
fauvage  qui  perche  fur  les 
branches  des  arbres  :  ce  que 
les  Figeons  domelliques  ne 
font  pAs. 

Vers  I  ■  o.  Qit  comme  la  St*' 
tué  Cji  au-  feftiti  de  Pierre.  ]  Le 
fcjhn  de  Pierre  eft  une  Pjéce  dp 
Théâtre  dont  le  fujet  nous  a 
été  apporté  en  France  par  les 
Comédiens  l^licn^ ,  «jui  l'oof 


s  A  T  1  R  E      î  I  T.  ïj 

Et  fans  dire  un  fcul  mot,  j'aralois  au  haZàrH 
Quelque  aîle  de  poulet  dont  j*atrâchois  le  lard. 

Cependant  mon  Hâbleur,  aVec  une  voix  haute. 
Porte  à  mes  Campa£;nard$  la  fatité  de  notre  Hôfe: 

X }  ;  Qui  tous  deux  pleins  de  joie,  en  jettant  un  grand  cri  9 
Avec   un  rouge -bord  acceptent  fon  deffi. 
Un  fi  galant  exploit  réveillant  tout  le  monde, 
On  a  porté  par  tout  des  verres  à  la  ronde. 
Où  les  doigts  dés  Laquais,  dans  la  cfafle  trafTez, 

140  Tcmoignoient  par  écrit  qu'on  les  avoit  rinccx. 
Quand  un  des  conviez  d'un  ton  mélancolique , 
Lamantant  triftemcnt  une  chanfoa  bachique  ; 
Tons  mes  5?ots  à  la  fois,  ravis  de  récoiiter, 
Détonnant  de  concert,  fe  mettent  à  chanter. 

.I4J  La  mufîque  fans  doute  étoit  rare  &  charmante  : 
L'an  traîne  en  longs  frcdons  une  voix  glapiflance. 
Et  l'autre  l'appuiant  de  fon  aigre  faulfer, 
Semble  un  violon  faux  qui  jure  fous  l'archet. 
Sui:  ce  point  un  jambon,   d'afTez  maigre  appa* 
rence , 

ïy^  Arrive  fous  le  nom  de  jambon  de  Maience. 
Un  Valet  le  portoit ,  marchant  à  pas  conif)tez ,' 
Comme  un  Rcdcur  fuivi  des  quatre  Facultez. 
Deux  Marmitons  crafleux ,  revêtus  de  ferviettes  , 


imitée  dc5  Efpagnols.  Cor- 
Ecilie  !e  Jeune  a  tourne  en 
vers  la  liéce  de  Molière  , 
en  y  taifant  quclcjucs  légers 
changemcns  dans  la  difpofi- 
lion.  Elle  commença  à  pa- 
roître  au  mois  de  Janvier 
^*77j  ôw  c'cft  ccitC  acrfliCïC 


qu'on  joue  prcfcntement  ca 
France. 

Vers  1 5-  z .  Ccmmc  un  T^fhttr  , 
&:c.  ]  Aux  rrocclïîons  de 
l'UniverlItc  de  Paris,  à  la  tê:e 
defquelles  marche  le  Rc^tcur , 
précédé  de  fes  Eedcaux  ,  ôc 
luivi  des  quatre  Facukcz. 
B  nj 


fo  Satire    i  i  i. 

Lui  Cerf  oient  de  Maflîers,  &  portoient  deux  afîîettes, 

ijy  L'une  <le  champignons,  avec  des  ris  de  veau. 
Et  l'autre  de  pois  verds ,  qui  fe  noïoient  dans  l'eau. 
Un  fpedacle  Ci  beau  furprenant  l'afremblée. 
Chez  tous  les  Conviez  la  joie  eft:  redoublée: 
Et  la  troupe  à  l'inftant  ceffant  de  fredonner , 

i<îo  D'un  ton  gravement  fou  s'efl:  mife  à  raifonncr. 
Le  vin  au  plus  mliet  fournitTant  des  paroles, 
Chacun  a  débité  fes   maximes  frivoles. 
Réglé  les  intérêts  de  chaque  Potentat, 
Corrigé  la  Police,  &  réforme  l'Etat î 

16 f  Puis  de  là  s'embarquant  dans  la  nouvelle  guerre, 
A  vaincu  la  Hollande,  ou  battu  l'Angleterre. 
Enfin  ,  laiiFant  en  paix  tous  ces  peuples  divers, 
De  propos  en  propos  on  a  parlé  de  Vers, 
Là  tous  mes  Sots ,  enflez  d'une  nouvelle  audace, 

170  3nt  jugé  des  Auteurs  en  maîtres  du  Parnalfe. 
Mais  notre  Hôte  fur  tout,  pour  la  juftelfe  &  l'art; 
Elevoit  jufqu'au  ciel    Théophile  ôc  Ronfard. 


Vers  15-4.  Lui  ftrvoient  de  j  lande  ,  oti  battu  V Angleterre. "] 
J\f^/7?e?-^.]  Quand  le  Redeur  va 
en  proceflîon  ,  il  cft  toujours 
accompagné  de  deux  Majftsrs; 
c'eft-à-dire ,  deux  Bedeaux  qui 
portent  devant  lui  des  Mafles , 
ou  Bâtons  à  tête  garnis  d'ar- 
gent ,  tels  qu'on  en  porte  par 
honneur  devant  le  Roi  ^  & 
devant  Mr.  le  Chancelier. 

Vers  166.  A  vaincu  la  Hol- 


L' Angleterre  &  la  Hollande 
étoient  alors  en  guerre.  Les 
Hollandois  perdirent  en  166 <^» 
une  grande  bataille  fur  mer 
contre  les  Anglois.  Le  Roi  fe 
déclara  enfuice  contre  l'An- 
gleterre ^  en  faveur  des  Hol- 
landois ;  ôc  cette  guerre  fut 
terminée  par  le  Traité  de  Bré- 
da ,  au  mois  de  Janvier  \66j. 
Vers  161.  Le  vin  au  f  lus  muet  fonrnijfant  des  paroles .]  Horace, 
L.  1.  Ep.  f. 

Fœcundi  calices  (jucm   non  fscere  diÇertum  ? 
Vers  170.   Ont  jugé  des  Auteurs ,  8cc.]Perfe,  Satire  I.  jo. 
■    '■■'■■  Il       ■       Ecce  inter  focnU  qy^xrttnt 

*^mHltda  Saturi  qttid  Ma  foànata  nurrenu 


SATIRE      1  -ï  T.  |# 

Quand  un  des  Ctimpagnards  relevant  fa  mouftache. 

Et  fon  feutre  -à  grans  poils  -ombragé  d'un  panache, 
lyy  Impofe  à  tous  filence,  &  d'un  ton  de  Dodeur, 

Morbleu  !  dit-il,  la  Série  eft  un  charmant  Auteur  ; 

Ses  vers  font  d'un  beau  ftile,&  faprofe  ef  Voulante. 

La  Pucelle  eft  encore  une  œuvre  bien  galante , 

Et  je  ne  fai  pourquoi  je  baille  en  la  Hfant. 
i8o  Le  Pais,  fans  mentir,  efl:  un  bouffon  plaifant: 

Mais  je  ne  trouve  rien  de  beau  dans  ce  Voiture. 

Ma  foi ,  le  jugenKnt  fert  bien  dans  la  ledure. 

A  «ion  gré ,  le  Corneille  eft  joli  quelquefois. 

En  vérité  pour  moi,  j'aime  le  beau  François. 
i8;  Je. ne  fai  pas  pourquoi  l'on  vante  l'Alexandre. 

Ce  n'eft  qu'un  glorieux ,  qui  ne  dit  rien  de  tendre. 

Les  Héros  chez  Quinaut  parlent  bien  autrement, 

tt  jufqu'à/e  vous  hnis^  tout  s'y  dit  tendperacnt. 

On  dit  qu'on  l'a  drapé  dans  certaine  Satire , 
'X$o  Qu'un  jeune  Homme  ....  Ah  !  je  fai  ce  que  vous 
voulez  dire, 

A  répondu  notre  Hôte,  Un  Auteur  fahs  défaut  y 

La  rarfo'4  dit  Virgile  ^  &  la  Rime  Quinaut. 


Vers  lyg.  ■^•^  La  Serre  efi un 
charmant  .Auteur.  "!  Paget  de  la 
Serre  ,mifcrable  Ecrivain,  qui 
a  puolic  quantité  d'Ouvcages 
en  profc  Ôc  en  vers. 

Vers  1^8.  La  Pucelle  efi en- 
core un:  Oiuvre  bien  galante.  1 
La  Pucelle  ,  ou  la  France  déli- 
vrée ,  Poëmc  héroïque  de  Jean 
Chapelain  de  l' Académie  Fran- 
çoifc. 

Vers  iSg.  Le  PaiSjJknt  men- 


tir ,  ejli44th»uffûn  plaéfknt  :  ]-R«- 
né  Le  Païs  ,  etoit  de  la  ville  de 
Nantes  en  Bretagne. 

Vers  i8  ç.  Je  m  fai  pas  ponr- 
Cju-oi  l  on  vante  l'Alexandre.  ] 
Alexandre  le  Grand,  TragMie 
de  Mr.  Racine  ,  qui  la  donna 
au  pnblic  en  l'^6^. 

Vers  189.  On  dit  qu'on  l'ia 
drapé  dans  certaine  Satire. ^O'^.v.s 
la  Satire  précédente,  adieikc 
i  Molicrc. 

B  iiij 


iit  5  A  T  I  R  E    1  I  I. 

Juftement.  A  mon  gré,  la  pièce  eft  aflTez  plate. 
Et  puis  blâmer  Quinaut. . . .  Avez-vous  vu  l'Aftrate? 

^9 S  Ccft  là  ce  qu'on  appelle  un  ouvrage  achevé. 
Sur  tout  V Anneau  Rotai  me  femble  bien  trouvé. 
Son  fujet  eft  conduit  d'une  belle  manière , 
Et  chaque  acfte  en  fa  pièce  eft  une  pièce  entière  : 
Je  ne  puis  plus  fouffrir  ce  que  les  autres  font. 

loô      II  eft  vrai  que  Quinaut  eft  un  efprit  profond , 
A   repris  certain  Fat,  qu'à  fa  mine  difcrete 
Et  fon  maintien  jaloux  j'ai  reconnu  Poète: 
Mais  il  en  eft  pourtant  qui  le  pourroient  valoir. 
Ma  foi,  ce  n'eft  pas  vous  qui  nous  le  ferez  voir, 

ioj  A  dit  mon  Campagnard  avec  Une  voix  claire. 
Et  déjà  tout  bouillant  de  vin  &  de  colère. 
Peut-être ,  a  dit  l'Auteur  pâlilFant  de  courroux  : 
Mais  vous,   pour  en  parler,   vous    y  connoiflTez-» 

vous  ? 
Mieux  que  vous  mille  fois ,  dit  le  Noble  en  furie, 

tio  Vous  ?  mon  Dieu  ,  mclei-vous  de  boire,  je  vous 
prie, 
A  l'Auteur  fur  le  champ  aigrement  reparti. 
Te  fuis  donc  un  Sot  ?  Moi  ?  vous  en  avez  menti  : 
Reprend  le  Campagnard,  &  fans  plus  de  langage, 
Lui  jette ,  pour  deffi ,  Çen  alTiette  au  vifage , 

4-1/  L'autre  efquive  le  coup,  &  l'aHlette  volant 
S'en  va  frapper  le  mur  &  revient  en  roulant. 

Vers  194.           ■     ■  »/<i/gz-  fut  rcpréfcntcc  au  commrncp, 

ttous  vu  l'^firate?  ment  de  l'année  \66y  L'^v:- 

Vers  196^.  Surtout  l^nnea»  ncau.  T{ctai  taie  le  fujet  de  la 

t^id,  ècc]  Aftrate,  Roi  de  Scène  3.  5^  4.  de  l'A^e  troii 

T^r,  Tiagédic  4c  ^inaut,  ficmc» 


SATIRE      Iir.  53 

A  cet  affiront ,  l'Auceur  fe  levant  de  la  table , 
Lance  à  mon  Campagnard  un  regard  effroïable  ; 
Et  chacun  vainement  fe  ruant  entre-deux, 

iiO  Nos  Braves  s' accrochant  fe  prennent  aux  cheveux. 
Auflî  -  tôt  {bus  leurs  piez  les  tables  renverfées 
Font  voir  un  long  débris  de  bouteilles  caffées: 
Envain  à  lever  tout  les  Valets  font  fort  promts. 
Et  les  ruifleaux  de  vin  coulent  aux  environs, 

22 y       Enfin,  pour   arrêter  cette  lutte  barbare. 

De  nouveau  l'on  s'efforce ,  on  crie,  on  les  fcparç,* 
Et  leur  première  ardeur  palfant  en  un  moment. 
On  a  parlé  de  paix  &  d'accommodement. 
Mais,  tandis  qu'à  l'envi  tout  le  monde  y  confpi're," 

150  J'ai  gagné  doucement  la  porte  fans  rien  dire. 
Avec  un  bon  ferment,   que  fi  pour  l'avenir. 
En  pareille  cohue  on  me  peut  retenir. 
Je  confens  de  bon  cœur,  pour  punir  ma  folie. 
Que  tous  les  vins  pour  moi  deviennent  vins  de  Brie: 

X3y  Qu'à  Paris  le  gibier   manque  tous  les  hivers,    i 
Et  qu'à  peine  au  mois  d'Août  l'on  mangue  des  poi$ 
Ycrs, 


m 


By 
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SATIRE    IV. 

A     MONSIEUR      L'ABBE 

LE     V  A  Y  E  R. 

La  Satire  IV.  a.  été  faite  en  l'nnnh  i66\.  immid'idtement 
*pr»s  la  féconde  Satire,  &  avant  L-  Difconrs  om  T{m.  M.  Deffrenttx 
en  conçut  L'idée  dans  une  convsrfation  qu'il  eut  avtc  l\Abbé  te  Vayer 
&  Molière  ,  dans  laquelle  on  pronv.i  par  divers  exemples  que  tous 
3es  hommes  font  fous  ^  &  que  chacun  croie  néanmoins  être 
iage  toutfeul.  Cette  propofuion  fan  le  fuj et  de  cette  Satire. 

T^'Où  vient,  cher  le  V  a  y  e  r  ,  que  l'Homme 

■^"^  le  moins  fage 

Croit  toujours  feul  avoir  la  fagefTc  en  partage  : 

ït  qu'il  n'cfl:  point  de  Fou ,  qui  pai:  belles  raifcns 

Ne  loge  fon  voi(în  aux  Petites  -  Maifons  ? 
y  Un   Pédant  enivré  de  fa  vaine  fcience  y 
:Tout  hériiTé  de  Grec ,  tout  bouffi  d'arrogance , 

"Lt  qui  de  mille  Auteurs  retenus  mot  pour  mot, 
:X)ans  fa  tête  entaflez,  n'a  Souvent  fait  qu'un  Sor, 

Croit  qu'un  Livre  fait  tout,  &  que  fans  Ariflote 
"30  La  raifon  ne  voit  goûte,  &  le  bon  (cns  radote. 
D'autre  part,  un  Galant,  -de  qui  tout  le  métier 
Eft  de  courir  le  jour  de  quartier  en  quartier  y 
Et  d'aller,  à  l'abri  d'une  perruque  blonde. 
De  fes  froides  douceurs  fatiguer  tout  le  monde. 


Vers  I.  D'où  vient ,  cher  te 
Vajcr.  ]  M.  TAbbé  le  Vayer 
ttoit  fils  unique  de  M.  de  la 
Mothe  le  Vayer  ,  Confeiller 
d'Etat_,Pj:écep«cur'îs  Monfîeur 


Philippe  de  France  y  Frerc  uni- 
que du  Roi. 

Vers  4.  -  kAux  Petites- 

Mat  fins.  3  H^ital  de  Paris  , 
où  ton  enferme  les  fous. 


s  A  T  I  R  E     TV.  5; 

f'j  Condamne  la  fcience,  &  blâmant  tout  écrit. 
Croit  qu'en  lui  l'ignorance  eft  un  titre  d'efprit  : 
Que  c'eft  des  gens  de  Cour  le  plus  beau  privilège; 
Et  renvoyé  un  Savant  dans  le  fond  d'un  Collège, 
Un  Bigot  orgueilleux,  qui  dans  fa  vanité 

îo  Croit  duper  jufqu'à  Dieu  par  fbn  zèle  affedé. 
Couvrant  tous  fes  défauts  d'une  fainte  apparence  ; 
Damne  tous  les  Humains  de  fa  pleine  puifl'ance. 

Un  Libertin  d'ailleurs ,  qui  fans  ame  &  fans  foi^^ 
Se  fait  de  fon  plaifir  une  fuprême  loi, 

Z)  Tient  que  ces  vieux  propos  de  Démons  &  de  flammesr. 
Sont  bons  pour  étonner  des  enfans  &  des  femmes |j 
Que  c'eft  s'cmbarraifer  de  foucis  fuperfius. 
Et  qu'enfin  tout  Dévot  a  le  cerveau  perclus. 
En  un  mot,  qui  voudroit  épuifcrces  matières, 

50  Peignant  de  tant  d'efprits  les  diverfes  manières. 
Il  comptcroit  plutôt  combien  dans  un  Printems, 
Guenaud  &  l'antimoine  ont  fait  mourir  de  gens  , 
Et   combien  la  Neveu  devant  fan  mariage  , 
A  de  fois   au  public    vendu  fon  pucelage. 

Vcr<  ji.  Guenaud  &  l'.tnti-  :  Gtii  Parin  ctoit  un  des  pins, 
rmine.]  Dans  ic  tcms  qn':  cette  grands  cnnerais  de  ce  minerai. 
Satire  fut  compofi:e_,  la  dif-  ,  Voiez^U  x ^  ] mrnal  dis  Savaos 
pute  des  Médecins  au  ftijetdc  j   iCoC. 

ianrimatne  éioit  dan?  fa  plus  j  Vers  3^.  Et  combien  la  Nevetc 
vive  chaleur.  Guetuad  Me- ,  dsvutit fin  mariage. "^Ls.  Ncvctt 
dccin  delà  Reine,  étoit  à  la^  fa  ncufe  Courti"r::ne  ^  morte 
tétc  de  ceux  qui  en  approu-  !  avant  la  corapolition  de  cetic 
voient  l'ufage  :  &  le  célèbre  •  Satire. 

Vers  J I.  //  campteroit  plutôt ,  &:c.]  Ces  deux  vers  font  imi-. 
té$  de  Juvénal,  Satire  10.  vers  lio. 

Fromptint^  etepedtam  ,  ij»ot  am.iverit  Hipfui  x'/tei.llaj  ^ 
^0/  Themifon  Âgroi  OHthmn»  •cciderit  t^no^^ 


3^  S  A  r  I  R  E      I  V. 

3J  Mais,  {ans  errer  en  vain  dans  ces  vagues  propoî^ 
£t  pour  rimer  ici  ma  pcnfée  en  deux  mots  j 
N'en  déplaife  à  ces  Fous  nommez  Sages  de  Grèce; 
En  ce  monde  il  n'efl  point  de  parfaite  fageffe  r 
Tous  les  hommes  font  fous.&  malgré  tous  leurs  foins^ 

40  Ne  différent  entre  eux  que  du  plus  &  du  moins. 
Comme  on  voit  qu'en  un  bois ,  que  cent  routes  ré- 
parent, 
les  voïageurs  fans  guide  aflez  fouvent  s'égarent, 
L'un  à  droit,  l'autre  à  gauche,  &  courant  vainement, 
La  même  erreur  les  fait  errer  diverfêment  r 

45"  Chacun  fuit  dans  le  monde  une  route  incertaine, 
Selon  que  fbn  erreur  le  joue  &  le  promène  5 
Et  tel  y  fait  l'habile  &  nous  traire  de  fous , 
Qui  fous  le  nom  de  fage  eft  le  plus  fou  de  toTis» 
Mais  quoique  fur  ce  point  la  Satire  publie , 

/o  Chacun  veut  en  fageffe  ériger  fa  foire , 
Et  fe  laiifant  régler  à  Con  efprit  tortu, 
De  fes  propres  défauts  fe  fait  une  vertu. 
Ainfî ,  cela  foit  dit  pour  qui  veut  fe  connoîtrc , 
le  plus  fage  efl  celui  qui  ne  penfe  point  l'être  ; 

f^  Qui  toujours  pour  un  autre  enclin  vers  la  douceui. 
Se  regarde  foi -même  en  févere   Cenfeur, 
Rend  à  tous  fes  défauts  une  éxadte  jultice. 
Et  fait  fans  fe  flatter  le  procès  à  fon  vice, 
Mais  chacun  pour  (bi-même  eft  toujours  indulgent. 

Vers  41.  Comme  on  voir  qi*en  un  bois ,  icc.  ]  Horacc  ,  Sat»  j» 
îiv.  X. 

Veltit  Sjlvis  ,  ul/i  fAjfir» 

faluKres  trror  »  &C» 


5  A  T  I  R  Ê     1  r.  37 

^o      TTn  Avâre  idolâtre  &  fou  de  Ton  argent, 
Rencontrant  la  difette  au  fein  de  l'abondance. 
Appelle  fa   folie  une   rare   prudence  , 
Et  met  toute  fa  gloire ,  &  fon  fouverain  bien ,' 
A  grofTir  un  tréfor  qui  ne  lui  fert  de  rien. 

^T  Plus  il  le  voit  accru ,  moins  il  en  fait  Tufage» 
Sans  mentir  ,  l'ayarice  eft  une  étrange  rage , 
Dira  cet  autre  Fou,  non  moins  privé  de  fens. 
Qui  jette,  furieux,  fon  bien  à   tous  venans, 
Et  dont  Tame  inquiettc,  à  foi-même  importune, 

7©  Se  fait  un  embarras  de  fa  bonne  fortune. 
Qui  des  deux  en  effet  eft  le  plus  aveuglé  ? 

L'un  &  l'autre  à  mon  fens  ont  le  cerveau  trouble; 

Vers  ^4.  ^  gro^r  un  tréfir  \  aatrcs  que  PAutcur  a  retran- 
^«i  ne  lui  Jcrt  de  rien.  ]  Après  chez  dans  les  deinicres  édit- 
ée vers   il  y  en  avoh   treize  j  tions, 

Dites-mêi ,  panvre  efj>rit ,  ame  baffe  iy  vénale. 
Ne  vous  foHvient'il  point  du  nurmtnt  é»  Tantale  « 
^i  dans  le  tri/te  état  oit  le  Ciel  l'a  rédmt  , 
Meurt  de  Jàif  au  mtlteu  d  un  fleuve  qui  le  fuit  ? 
Vous  riez^  :  favez^-vous  que  c'efi  votre  peinture  , 
Et   que  c'eft  V3US  par   li  que  la  fable  figure  ? 
Chargé  d  or  &■  d'argent ,  loin  de  vous  en  fervir  y 
Vous  brûlez^  d'une  Joif  qu'où  ne  p:ut  ajfouvir. 
Vous  nagez^  dans  les  biens  ,  mais  votre  ame   altéré» 
Se  fait  de  /à  richtjje  une  cho/è  facréc  ;  • 

Et  tous  ces  vains  tréfors  que  vous  allez,  cacher  , 
Sont  pour  vous  un  dépôt  que  vohs    n  ofcx.  toucher»^ 
£(U0t  donc  ?  de  votre  argent  ignorez.-ViUS  l'ufage  9 

Cet  vers  font  la  traduûion  de  eeux-ci  d'Horacej  Sat.  i.I.  r. 

Tantalus  à  tabris  >  &c. 
Vers  6o.  Vn^vare  idolâtre.  ]  Les  fix  vers  qui  expriment  ici 
k  caraûèrc  de  TAvare  ,  font  imitez  d'Horace, 
■     ■■  qui  dtfcrepat   tjhs , 

^t  nitmmu  MtrHmqm  nctrtdit  é  &<* 


f»  s  A  T  I  R  E     I  V. 

Répondra  chez  Frcdoc ,  ce  Marquis  fage  &  prude  , 
Et  qui  fans  cefTe  au  jeu ,  dont  il  fait  fon  étude  , 

tf  Attendant  fon  deftin  d'un  quaf  :ze  &  d'un  fept , 
Voit  fa  vie  ou  fa  mort  fortir  de  fon  cornet. 
Que  fi  d'un  fort  fâcheux  la  maligne  inconftance 
Vient  par  un  coup  fatal  faire  tourner  la  chance: 
Vous  le  verrez  bien-tôt  les  cheveux  herilfez 

lo  Et  les  yeux  vers  le  Ciel  de  fureur  élancez, 
Ainfî  qu'un   Palfecié   que  le  Prctre  cxorcife  , 
Fêter  dans  fes  fennens  tous  les  Saints  de  TEglifè. 
Qu'on  le   lie;  ou  je  crains,   à  fon  air  furieux. 
Que  ce  nouveau  Titan  n'efcalade  les  Cieux. 

8;      Mais  laiflTons-le  plutôt  en  proie  à  fon  caprice. 
Sa  folie,  auflî-bien  lui  tient  lieu  de  fupplice. 
Il  eft  d'autres  erreurs,  dont  l'aimable  poifon 
D'un  charme  bien  plus  doux  enivre  la  raifbn  : 
L'efprit  dans  ce  neclar  heureufement  s'oublie, 

90      Chapelain  veut  rimer,  &  c'eft  là  fa  folie. 
Mais  bien  que  fes  durs  vers ,  d'cpithétes  enflez. 
Soient  des  moindres  Grimauds  chez  Ménage  fifiez  : 
Lui-même  il  s'applaudit ,  &  d'un  efprit  rranquile  , 
Prend  le  pas  au  ParnaûTc   au-deifus  de  Virgile, 


Vers 75.  H^fondra.  cheXjFre- 
doc.  ]  Fred'jc  tenoit  une  Acadé- 
mie de  jeu  uès-fi'cquentée  en 
ce  tems-là. 

Vers  51.  Mais  bien  que  Je  s 
dur;  vers.  ]  Notre  Auteur  don- 
ne Texemple  avec  le  précepte: 
car  il  a  affe£tc  d'exprimer  dans 
<ct  hémiftiche  qui  eft  fort  ru- 
Hcj  la  duxctc  (^u'on  ueuwe 


dans  les  vers  de  Chapelain. 

Vers  oi.  Soient  des  moindres 
Grimauds  chez,  Ménage  Jïflen.  ] 
Tous  les  mercredis  ,  l'Abbé 
Ménage  tenoit  chez  lui  une 
aflemblée  ,  ou  alloient  beau- 
coup de  petits  efprits.  Vêtez. 
fon  Diâ:ionnaire  Etimologi- 
•que  j  att  mot  ■Grimuttd, 
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5;  Que  feroit-il,  helas»  fi  quelque  Audacicar 
Alloit  pour  Con.  malheur  lui  deflîler  les  yeux , 
Lui  faifant  voir  fcs  vers ,  &  fans  force  &  fans  grâces. 
Montez  fur  deux  grands  mots ,  comme  fur  deux 

cchafTes  ; 
Ses   termes  fans   raifon  l'un  de  l'autre  écartez, 
100  Et  Ces  froids  ornemens  à  la   ligne  plantez? 
Qu'il  maudiroit  le  jour,    ou  fon  ame  inCenCéâ 
Perdit  l'keureufe  erreur  qui  charmoit  fa  penfée  l 
Jadis  certain  Bigot,  d'ailleurs  homme  fenfë. 
D'un  mal  aflfez  bizarre  eut  le  cerveau  bleffé  : 
lOf  ^'in'iaginant  fans  celfe ,  en  fa  douce  manie, 
Des.çfprits  bien-heureux  entendre  l'harmonie,    - 
Enfin  un   Médecin  fort  expert  en  fbn  art. 
Le  guérit  par  adreffe,  ou  plutôt  par  hazard» 
Mais  voulant  de  fès  foins  exiger  le  falaire, 
1 1  o  Moi  ?  vous  pakr  ?  lui  dit  le  Bigot  en  colère , 

Vers  5??.  Montez,  (kt  deux  ]  Et  il  difpoféit^:T  vers,  coîv^ 


grands  mots  .  cornue  fur  dsux 
échujfjs.  ]  Dans  le  potf.nc  de 
Chapelain  on  trouve  pbiusars 


me  il  elt  ici  à  côté.  Dans  cet- 
te difpofirion  il  îèmble  que  le 
mot  %oc  foit  monré  fur  demx 


vers  conipofcz  lic  deux  ■  échaflcs  ,  qui  font  JoHrcilleHx, 

frands  mots,  dont  cha-  KOC  j  &  inébranlable. 

<un   remplit  la  moitié  «  :H  ;      H  y  a  dans  ce  Poëme  pht- 

du  vers.  Notre  Auteur  ^  ^,  >  iî^urs  autres  vers  fareiis. 

pour  fc  mo<5iv?r  «le  ces   G  S* 

'-mots  gipnteliques  ,  Cl-   s  3_ 

toit    ordinairement    ce  »^  ^ 

vers  de  Chapelain  :  «  JT 

De  ce  four c: lieux  T^c  ^  =• 

f  inébranlable  cimt»  (a  r» 


iD'tnfaïKjrtMblss  rbaux  ttne 
futte  enchat7tée.  J.   i, 
■DfsfturctlUufis  tour*  /i/:- 
pcr  le  fondement ,  \,  i,  &:c. 


Vers  105.  ladis  frrfi»/*-Jfiiî^»f.  ]Tlorace  décrit  la  folie  d*un 
Citoïen  d'Argos ,  lequel  étant  fcul  alTis  fur  le  théâtre,  où  il 
»e  paroiflbit  ni  Aâcurs  ni  Speûateurs  j  s'iaiaginoic  çmcndx^ 

i«s  plus  bciks  Ti<i£c4ks  du  moAdc. 


4à  S  A  T  I  R  E    I  V. 

Vous,  dont  Tare  infernal,  par  des  fecrets  maucHts, 
En  me  tirant  d'erreur,   m'ote  du   Paradis? 

J'approuve  fon  courroux.  Car,  puifqu'ilfaut  le  dir?. 
Sauvent  de  tous  nos  maux  la  Raifon  cft  le  pire, 

^  ï  i"  C'eft  Elle  qui  farouche ,  au  milieu  des  plaifîrs , 
D'un  remords  importun  vient  brider  nos  defîrs. 
La  Fâcheufe  a  pour  nous  des  rigueurs  fans  pareilles  j 
Cefl:  un  Pédant  qu'on  a  (ans  cdre  à  Tes  oreilles. 
Qui  toujours  nous  gourmande,  &  loin  de  nous  tou- 
cher, 

120  Souvent,  comme  Joli,  perd  fon  tems  à  prêcher. 
En  vain  certains  Rêveurs  nous  l'habillent  en  Rein^, 
Veulent  fur  tous  nos  fens  la  rendre  fouveraine. 
Et  s'en  formant  en  terre  une  Divinité, 
Penfent  aller  par  Elle  à  la   Félicite, 

XiS  C'eft  Elle,  difent-ils,  qui  nous  montre  à  bien  vivre» 
Ces  difcours ,  il  eft  vrai ,  font  fort  beaux  dans  un 

livre  : 
Je  les   eftime  fort  :  mais  jù  trouve  en  effet , 
Que  le  plus  fou  fouvent  eft  le  plus  fatisfait. 

Vers  izo.  Sonvent  ,  cjmme  |  tagne  ,  &  peu  de  tems  après 
Ji'î.  ]  Prédicateur  fameux,  qui  |  il  obtint  l'Evêché  d'Agen.  Il 
ëtoit  exnêmement  touchant  '■  étoit  né  en  16^10.  à  Buzi  fur 
oc  pathétique,  il  étoit  alors  l'Orne  ,  dans  le  Diocefe  de 
Curé  de  S.Nicolas  desChamps.  j  Verdun  en  Lorraine  ,  &  il 
Il  fut  enfuite  nommé  à  l'Eve-  1  mourut  en  1^78. 
ché  de  S.  Toi  de  Léonen  Bre-  ' 


SATIRE     V. 

A    MONSIEUR    LE    MARQUIS 

DE    DANGEAU 

Cette  Satire  a.  été  faite  en  Vannée  166^.  L'^ute;tr  fait  voir 
mue  la  V'.ritabie  Nohùjje  conjifie  dans  la  Vertu  ,  indépendamment 
de  la  NatJJlnci,  Javénal  a  traité  la  mime  matière  dans  fa 
Satire    VIII. 

LA  Nobleffe,  Dan  g  e  au  ,  n'eft  pas  une  chimère. 
Quand  fous  l'étroite  loi  d'une  vertu  fevere. 
Un  homme  iflu  d'un  fang  fécond  en  Demi-Dieux, 
Suit,  comme  toi  la  trace  où  marchoient  Ces  aieux, 

'/      Mais  je  ne  puis  ToufFrir  qu'un  Far,  dont  la  mollelTe 
N'a  rien  pour  s'appuïcr  qu'une  vaine  NobleiFe  ^ 
Se  pare  infolemment  du  mérite  d'autrui. 
Et  me  vante  un  honneur  qui  ne  vient  pas  de  Lui. 
Je  veux  que  la  valeur  de  Tes  Aieux  antiques, 

19  Ait  fourni  de  matière  aux  plus  vieilles  chroniques. 
Et  que  l'un  des  Capcts  pour  honorer  leur  nom. 

Vers   11.    Et  que  l'un   des  (  -v'mts  ,Deodat  ,  Ci\xDi:tt-^»nné 

Capett I  D'Eftaing  ,  l'un   des    vingc- 

^»f  d;  trou  fleurs  de  lit .  &c.  ]  j  quatre  Chevaliers  commis  à  la 
L'ill'.iftrc  Maifon  D'I.ftaing  !  garde  delà  Perfonne  Roïalc , 
ports  les  armes  de  France  ,  par  1  aida  à  tirer  ce  l'rmcc  du  peiil 


conccifion  du  Roi  l'hilippe- 
Aupufbc  ,  qui  étoit  un  des 
Dclccndans  de  Hugues  Capet . 
Chef  de  la  troificme  Race  de 
nos  Roi*.    Philppc  -  Auniflc 


où  il  étoit,  &  fauva  aufli  l'Ê- 
cu  du  Roi ,  lut  lequel  étoient 
peintes  fcs  Armes.  En  rccom- 
penfe  d'un  fcvvice  fi  impor^ 

—  .X- rr-. p-'.—  I  tant,  le  Roi  lui  permit  de por- 

aiant   été    rcnverl'é  de  dcfius  '  trrlrs  Arm  sde  France, avec 
fon  cheval  à  la  Bataille  de  Bo-  î  un  Chef  d'or  pour  btifuic. 


41  •  S  A  T  I  R  E     V. 

Ait  de  trois  fleurs  de  lis  doté  leur  écufTon, 
Que  fert  ce  vain  amas  d'une  inutile  gloire  ? 
Si  de  tant  de  Héros  célèbres  dans  l'Hiftoire , 

1  ;  II  ne  peut  rien  offrir  atix  yeux  de  l'Univers , 
Que    de  vieux    parchcnnins   qu'ont   épargnez   les 

vers  : 
Si  tout  forti  qu'il  cil  d'une  fource  divine, 
Son  coeur  dément  en  lui  fà  fuperbe  origine. 
Et  n'ayant  rien  de  grand  qu'une  fotte  fierté, 

io  S'endort  dans  une  lâche  &  molle  oilîveté? 
Cependant,  à  le  voir  avec   tant  d'arrogance 
Vanter  le  faux  éclat  de  fa  haute  nailTance, 
On  diroit  que  le  Ciel  ed  fournis  à  fa  loi , 
Et  que  Dieu  l'a  paîtri  d'autre  limon  que  moi. 

^S  Enivré  de  lui-même,  il  croit  dans  fa  folie. 
Qu'il  faut  q'4e  devant  lui  d'abord  tout  s'humilie. 
Aujourd'hui  toutefois,  fans  trop  le  ménager. 
Sur  ce  ton  un  peut  haut  je  vais  l'interroger. 
Dites  -  moi ,   grand  -HerQS  ,    Efprit  rare  &  Cm* 
blime, 

30  Entre  tant  d'Animaux ,  qui  font  ceux  qu'on  eftimc  ? 
On   fait  cas  d'un  Courfier  ,   qui  fier  8c  plein  de 

cœur 
Fait  paroître  en  courant  fa  bouillante  vigueur: 
Qui  jamais  ne  fe  laffe,  &  qui  dans  la  carrière 
S'eft  couvert  mille  fois  d'une  noble  poufTîere  : 

Vers  19.  Dites-moi .  grand  Héros  ,  Sec]  Ce  vers  &  les  neuf 
faivans ,  font  une  imitation  de  ceux  -  ci  de  Juvénal ,  Sa- 
cite  VIII. 

Die  mihi ,  Tncrortun  frôles  ,  Scc, 


s  A  T  I  R  E      V.  4î 

îf  Mais  la  pofterité  d' Al  fane  &  de  Bayard, 

Qnand  ce  n'eft  qu'une  rolFe ,  eft  vendue  au  hazard  y 
Sans  refped  des  aieui  dont  elle  eft  defcendiiè'. 
Et  va  porter  la  malle,   ou  tirer  la  charrue. 
Pourquoi  donc  voulez-rous  que  par  un  Cot  abus 

40  Chacun  refpefte  en  vous  un  honneur  qui  n'eft  plus? 
On  ne  m'éblouït  point  d'une  apparence  vaine. 
La  Vertu ,  d'un  coeur  noble  eft  la  marque  certaine. 
Si  vous  êtes   forti  de  ces   Héros  fameux , 
Montrez-nous  cette  ardeur  qu'on  vit  briller  en  eux^ 

4T  Ce  zèle  pour  l'honneur,  cette  horreur  pour  le  vice'. 
Refpedez-vous  les  loix  ?  Fuïez-vous  l'injuftice  ? 
Sçavez-vous  pour  la  gloire  oublier  le  repos  ? 
Et  dormir  en  plein  champ  le  harnois  far  le  dos  ? 
Je  vous  connois  pour  Noble  à  ces  illuftres  marques. 

/o  Alors  foïez  iflu  des  plus  fameux  Monarques  i 
Venez  de  mille  Aicux  ;  &  (l  ce  n'eft  alTez , 
Feuilletez  à  loifir  tous  les  fiecles  pafTez  j 
Voiez  de  quel  Guerrier  il  vous  plaît  de  defcendrej 
Choififlez  de  Céfar,  d'Achille  ou  d'Alexandre, 

S  S  Envain  un  faux  Cenfeur  voudroit  vous  démentir. 
Et  Cl  vous  n'en  fortez,  vous  en  devez  fortir. 
Mais  fulTiez-vous  iflu  d'Hercule  en  droite  ligne. 

Vers  jç.  M  fis  la  pojicrité  |  tcur ,  font  les  noms  de  deux 
d\Alfune  &  di  BiyAri.\A'.;nne  Chevaux  trcs-renommés  dans 
&  Bayard.  fjivant  notre  Au-  j  nos  vieux  Romaaciers. 

Vers  4i.  Là.  Vtrm  d-An  caur  noble  eft  U  marque  certAine,  ] 
Ce  vers  explique  le  fujct  de  cette  Satire.  Juvcnala  dit: 
Nobilitas  ,  fol*  eft  atc^ue  nnia  Virtus.  Sat.  8. 
Vers  ço.  ^lors  jfùtez.  t/ftt  des  pltts  fameux  Monarques  ,  ôcc] 
Juvénal  dans  la  même  Satire  VI  li. 

ThfK  lict:  À  Ptco  nnmeres  ^entis ,  ôcc. 
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Si  vous  ne  faites  voir  qu'une  balVdTc  indigne, 

Ce  long  amas  d'Aieiix ,  que  vous  diffamez  tous, 

#o  Sont  autant  de  témoins  qui  parlent  contre  vous  ,- 
Et  tout  ce  grand  éclat  de  leur  gloire  ternie 
Ne  fert  plus  que  de  jour  à  votre  ignominie. 
En  vain  tout  fier  d'un  fang  que  vous  deshonorez , 
Vous  dormez  à  Tabri  de  ces  noms  rêverez. 

éj  En  vain  vous  vous  couvrez  des  vertus  de  vos  Pères  : 
Ce  ne  font  à  mes  yeux  que  de  vaines  chimères. 
Je  ne  voi  rien  en  vous  qu'un  lâche ,  un  impofteur, 
XJa  traître,  un  fcelerat,  un  perfide,  un  menteur. 
Un  Fou  ,  dont  les  accès  vont  jufqaà  la  furie, 

70  Et  d'un  tronc  fort  illuftre  une  braache  pourrie. 
Je  m'emporte  peut-être,  &  ma  Mufe  en  fureur 
Verfe  dans  fcs  difcours  trop  de  fiel  &  d'aigreur. 
Il  faut  avec  les  Grands  un  peu  de  retenue. 
Hé  bien ,  je  m'adoucis.  Votre  race  eft  connue. 

7 S  Depuis  quand?  Répondez.  Depuis  mille  ans  entier^ 
Et  vous  pouvez  fournir  deux  fois  feize  quartiers. 
C'eft  beaucoup.  Mais  enfin  les  preuves  en  font  claires  j 
Tous  les  livres  font  pleins  des  titres  de  vos  Pères  :• 


huit ,  feize ,  trente-deax  quaf- 
tieis,  Sec.  La  plus  haute  preu- 
ve eft  ordinakcment  de  ji 
quartiers. 


Vers  j6.  Et  vous  pouvez,  four- 
nir d^uxfoisfeiz^e  quartiers.']  Les 
preuves  de  Nobleflè  fe  com- 
ptent par  quartiers ,  en  pro- 
grefïion géométrique, quatre  ^ 

Vers  ^o.  Sont  attîafit  de  témoins ,  &c.  ]  Juvénal  au  niemc. 
endroit. 

Incipit  ipjorum  contra  te  fiare  pnrentttm 
NMlitas  ,  claram-que  faccm  prutferre  fudcndis. 

Vers  7 .-. —  Depu's  mille  ans  £rr7f»>n.]Pcrfe,Sat.  5 .  v.  z?. 

S  t. m  mute  ijued  Tnjco  riimnm  miileffime  dmi^. 


s  A  T  I  R  E     V.  i^ 

Leurs  noms  font  échappez  du  naufrage  des  tcms. 
|0  Mais  qui  in'afTurera ,  qu'en  ce  long  cercle  d'ans  » 
A  leurs  fameux  Epoux  vos  Aieules  fidèles. 
Aux  douceurs  des  Galans  furent  toujours  rebelles  i 
Et  comment  favez-vous,  fi  quelque  Audacieux 
N'a  point  interrompu  le  cours  de  vos  Ai  eux  j 
S  y  Et  fi  leur  fang  tout  pur,  ainfi  que  bur  noblcfTe, 
Eli  p aile  jufqu'à  vous  de  Lucrèce  en  Lucrèce? 

Que  maudit  foit  le  jour    où  cette  vanité 
Vint  ici  de  nos  mœurs  foUilIer  la  pureté  « 
Dans  les  tenrs  bienheureux  du  monde  en  Ton  en- 
fance , 
90  Chacun  mettoit  fa  gloire  en  fa  feule  innocence. 
Chacun  vivoit  content,  &  fous  d'égales  loix^ 
Le  Mérite  y  faifoit  la  Nobleire  &  les  Rois  ; 
Et  fans  chercher  l'appui  d'une  naiflance  illuftre. 
Un  Héros  de  foi-niôme  cmpruntoit  tout  fon  luftre. 
95  Mais  enfin  par  le  tems  le  Mérite  avili 

Vit  l'Honneur  en  roture ,  &  le  Vice  annobli  ; 
Et  rOrgueil,  d'un  faux  titre  appuïant  fa  foiblelfe, 
Maitrifa  les  Humains  fous  le  nom  de  Noblefie, 
De  là  vinrent  en  fouie  &  Marquis  &  Baft>ns. 
xoo  Chacun  pour  fes  vertus  n'offrit  plus  que  des  noms, 
AulTi-tôt  maint  Efprit,  fécond  en  rêveries, 
Inventa  le  blafon  avec  les  armoiries  ; 
De  fes  termes  obfcurs  fit  un  langage  à   part, 
Çompofa  tous  ces  mots  de  Cimier ^  &  à' Ecarts 
10;  De  Val ,  de  CmYepal ,  de  Lambsl ,  Sç  de  Fa^e  » 
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Et  tout  ce  que  Segoinc;  dans  Ton  Mercure  ëntalTci. 
Une  vaine  folie  enivrant  la   raifon , 
L'Honneur  trifte  &  honteux  ne  fut  plus  de  faifon. 
A16rs,  pour  foutenir  Ton  rang  &  fa  naifTance, 
CIO  II   fallut  étaler  le  luxe  &  la  dcpenfe  j 
Il  fallut  habiter  un  fupcrbe  palais, 
Faire  par  les  couleurs  diftinguer  fcs  valets  : 
Et  traînant  en  tous  lieux  de  pompeux  équipao-es. 
Le  Duc  &  le  Marquis  fe  reconnut  aux  Patres. 
tif      Bien-tôt  pour  fubfifter,  la  Noblcffe  fans  bien. 
Trouva  l'ait  d'emprunter,  &  de  ne  rendre  rienj 
Et  bravant  des  Scrgens  la  timide  cohorte, 
Laifla  le  Créancier  fe  morfondre  à  fa  porte. 
Mais  pour  comble  à  la  fin,  le  Marquis  en  prifon 
tioSous  le  faix  des  procès  vit  tomber  fa  maifon. 
Alors  le  Noble  altier ,  preflTc  de  l'indigence  , 
Humblement  du  Faquin  rechercha  l'alliance; 
Avec  lui  trafiquant  d'un  nom  fi  précieux. 
Par  un  lâche  contrat  vendit  tous  fes  Aieux, 
I2f  Et  corrigeant  ainfi  la  fortune  ennemie. 
Rétablit  fon  honneur   à  force  d'infamie. 

Car  Cl  l'éclat  de  l'or  ne  relevé  le  fang , 
Envain  l'on  fait  briller  la  fplendeur  de  fon  rang; 
L'amour  de  vos  Aieux  palfe  en  vous  pour  manie, 
tjoEt  chacun  pour  parent  vous  fuit  &  vous  renie. 
Mais. quand  un  homme  efi:  riche  il  vaut  toujours 
fon  prix  : 

Vers  10^.   Et  toHt  ce  q»e  Se-  j  diqm  ,  OU  Mercure  KArmortAÎ'^ 
^ofTj^.K^-irles  Segoing,  Avo-     impriaié  en  i6)1'  à  Patis. 
«aijAiueur  du  Tri^dr  HctaI-  [ 
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Et  reut-on  vu  porter  la  mandille  à  Paris, 
N'eut-il  de  fon  vrai  nom  ni  titre  ni  nricmoire , 
D'Hozier  lui  trouvera  cent  Aieux  dans  l'hitloire. 
15 f       Toi  donc  ,  qui  de  mérite,  &  d'honneur  revêtu. 
Des  écueils  de  la  Cour  as  fauve  ta  vertu, 
Dangeau  ,  qui  dans  le  rang  où  notre  Roi  t'appelle^ 
Le  vois  toujours  orné  d'une  gloire  nouvelle , 
Et  plus  brillant  par  foi  que  par  l'éclat  des  lis, 

140  Dédaigner  tous  ces  Rois  dans  la  pourpre  amollis; 
Puir  d*un  honteux  loifîr  la  douceur  importune; 
A  fes  fages  confeils  alTervir  la  Fortune; 
Et  de  tout  (on  honneur  ne  devant  rien  qu'à  foi. 
Montrer  à  l'Univers  ce  que  c'cft  qu'être  Roi  : 

14 î  Si  tu  veux  te  couvrir  d'un  éclat  légitime. 
Va  par  mille  beaux  faits  mériter  fon  eftime: 
Sers  un  fi  noble  Maître;  &  fais  voir  qu'aujourd'hui 
Ton  Prmcc  a  des  Sujets  qui  font  dignes  de  lui. 


Vers  I    1.  •■  La.  man^ 

dili'e  à  Payis.^  Mandille,  eft 
une  cfpece  de  cafaque  ou  de 
manteau  que  les  Laquais  par- 
tcirnt  autrefois,  6c  même  en- 
core dans  le  ccms  que  cette 
Satire  fat  coinpofée.  La  Man- 
dille étoit  pa  liculieie  aux 
Laquais  ,  &  les  faifoit  diflin- 
guer  des  autres  Valets,     tllc 


étoit  compofce  de  trois  pic- 
ces  ,  dont  l'une  leur  pendoit 
fur  le  dos ,  6c  les  deux  autres 
fur  les  épaules.  Furctierc. 

Vers  1 34.  D'HczJcr  lui  trou- 
vera ,  Sec.  3  Pierre  D'Hozier 
Généalogiftc  de  la  i^aifon  du 
Roi ,  Ju-e  général  des  Armes 
5c  Blazons  de  Fiance. 


W  feï  ^2?  :fe^  **  :^  fest  fe«  fec 

SATIRE     VI. 

Cette  Satire  contient  la  defcription  des  embarras  de  Paris.  Eiït 
ék  été  comf.ofee  dans  te  mime  tsms  que  la  Satire  première  dont  ejtc 
faifoit  farti:,  C  efi  mie  imitation  de  l a  Satire  III.  dejuvé^éol. 

QU I  frappe  Tair ,  bon  Dieu  I  de  ces  lugubres  cris  ? 
EiVce  donc  pour  vriller  qu'on  Te  couche  à  Paris  i 
Et  quel  fâcheux  Démon,  durant  les  nuits  entières, 
Ralfemble  ici  les  chats  de  toutes  les  goutieres  ? 
S  J'ai  beau  fauter  du  lit  plein  de  trouble  &  d'eifroi  j 
Je  pcnfe  qu'av3c  eux  tout  l'Enfer  efl:  chez  moi. 
L'un  miaule  en  grondant  comme  un  tigre  en  furie. 
L'autre  roule  fa  voix  comme  un  enfant  qui  crie. 
Ce  n'eft  pas  tout  encore.    Les  fouris  &  les  rats 

ko  Semblent,  pour  m'cveiller,  s'entendre  avec  les  chats  ; 
Plus  importons  pour  moi ,  durant  la  nuit  obfcurc  , 
Que  jamais ,  en  plein  jour  ne  fut  l'Abbé  de  Pure, 
Tout  conspire  à  la  fois  à  troubler  mon  repos  : 
Et  je  me  plains  ici  du  moindre  de  mes  maux. 

Ij  Car  à  peine  les  coqs,  commençant  leur  ramage, 
Auront  de  cris  aigus  fr.ippé  le  voisinage: 
Qu'un  affreux  Serrurier,  laborieux  Vulcain, 
Qu'éveillera  bien-tôt  l'ardente  foif  du  gain , 
Avec  un  fer  maudit,  qu'à  grand  bruit  il  apprête, 

to  De  cent  coups  de  marteau  me  va  rompre  la  tête. 

Vers  z.    Efi-ce  donc  four  veiller  qit  on  fi  couche  à   Paris."} 
Juvénal  3. 

Pitrimus  hic  ager  moritur  vigiUfido, 
Vers  I  j.   C  :r  à  p:i)!c  les  cojs  ,  ôcc.  ]  Maitial  ,  L.  9.  Ep.  6$m 
Hondam  trifiati  rHpérc  /iluntia  ^alli ,  Sec. 

J'enteuj 
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Jpèntcns  déjà  par  tout  les  charrettes  courir. 
Les  maçons  travailler ,  les  boutiques  s'ouvrir  ? 
Tandis  que  dans  les  airs  mille  cloches  émues  ^ 
D'un  funèbre  concert  font  retentir  les  nues, 

jif  Et  Te  mêlant  au  bruit  de  la  grêle  &  des  vents. 
Pour  honorer  les  morts ,  font  mourir  les  vivans» 

Encore  je  benirois  la  bonté  fouveraine, 
Si  le  Ciel  à  ces  maux  avoit  borné  ma  peine. 
Mais  fi  feul  en  mon  lit  je  pefte  avec  raifon 

^0  C'eft  encore  pis  vingt  fois  en  quittant  la  maifon; 
En  quelque  endroit  que  j'aille  il  faut  fendre  la  prefîe 
D'un  peuple  d'importuns  qui  fourmillent  fans  cefTe» 
L'un  me  heurte  d'un  ais,  dont  je  fuis  tout  froiflTé, 
Je  vois  d'un  autre  coup  mon  chapeau  renverfé, 

35' Là  d'un  enterrement  la  funèbre  ordonnance 
D'un  pas  lugubre  &  lent  vers  l'Eglife  s'avance  r 
Et  plus  loin  des  Laquais  l'un  l'autre  s'agaçans  ^ 
Font  aboïer  les  chiens ,  &  jurer  les  paflans. 
Des  Paveurs  en  ce  lieu  me  bouchent  le  palTage» 

40  Là  je  trouve  une  croix  de  funcfte  préfage  : 

Vers  40. Vne  croix  !  Couvreurs  font  oblige»  de  CaT. 

defHuefie  frifage.  ]  C'eft  une  de  |  pendie  devant  les  niaifons  fur 
CCS  croix  ,  compofées  de  deux  i  lefquelles  ils  tiavaillent  ;  afîa 
lattes  attachées  au  bout  d'une  j  d'avei  tir  les  pafl'ans  de  n'em 
corde  ,  que  les  Maçons  ôc  les  |  pas  approcher. 

Vers  ji.   En  cantique  er.drtir  cjue  i' aille.  5cc.  ]  Cc  vers  &  ic» 
trois  fuivans  l'^nt  imitez  de  Juvénal,  j.  143. 

■  ■     ■  Kohts  propcranribns  fhjlat 

l/nda  prtor  ,  iCC, 
Vers  i^.  Là  cC  un  enterrement. icc.'l'Hot^ce^'L.z.  Ep.  z.r.?!* 
Triftm  rslfttfiif  In^AntHr  fftncra  ^UHflrn, 
Toms  L  Ç 
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Et  des  Couvreurs ,  grimpez  au  toit  d'une  maifon  ; 
En  font  pleuvoir  l'ardoife  &  la  tuile  à  foifon. 
3Là  fur  une  charrette  une  poutre  branlante 
Vient  menaçant  de  loin  la  foule  qu'elle  augmente, 

4;  Six  chevaux ,  attelez  à  ce  fardeau  pefant , 
Ont  peine  à  l'émouvoir  fur  le  pavé  glifTant. 
D'un  caroiTe  en  tournant  il  accroche  une  roue  j 
Et  du  choc  le  renverfe  dans  un  grand  tas  de  bouc: 
Quand  un  autre  à  l'inftant,  s'efForçant  de  pafler, 

50  Dans  le  même  embarras  fe  vient  embarraffer. 
Vinet  carofles  bien-tôt  arrivant  à  la  file, 
Y  font  en  moins  de  rien  fuivisde  plus  de  mille: 
Et  pour  furcroit  de  maux,  un  fort  malencontreux 
Conduit  en  cet  endroit  un  grand  troupeau  de  bœufs, 

S  S  Chacun  prétend  pafTer  :  l'un  mugit,  l'autre  jure. 
Des  mulets  en  fonnant  augmentent  le  murmure, 
Auili-tôt  cent  chevaux  dans  la  foule  appeliez  , 
De  l'embarras  qui  croît  forment  les  défilez , 
Et  par  tout  des  paffans  enchaînant  les  brigades , 

60  Au  milieu  de  la  paix  font  voir  les  barricades. 
On   n'entend  que  des  cris  pouflTez  confufémenc. 
Dieu ,  pour  s'y  faire  ouïr ,  tonneroit  vainement. 

Vers  60,  Font  voir  les  h*rri-  |  mois  d'Août    1^48.   pendant 
çades.  ]  L'Auteur   défigne  ici    la  guerre  delà  Fronde, 
celles  qui  fc  firent  à  Paris  ,  au  | 

Vers  }4.  Là  fur  une  charrette  ,  &c.]  Juvénal ,  Sac,  3.  v.  t,f4« 

Modo  longa  certtjcat  » 

S^rraco  veniente.     ahies  ,  &c. 
Et  Horace 3  parlant  des  mêmes  embarras,  L.  z.  Ep.  x. 

Tor<imt  n»ne  U^idim  «  nmç  in^em  mAçhina  ti^nftm,  &<i| 


SATIRE  ri.  ?i 

Moi  donc,  qui  dois  fouvent  en  certain  lieu  me  rcndr^g 
Le  jour  déjà  bailfanc,  &  qui  fuis  las  d'attcndft, 

4  s  Ne  fâchant  plus  tantôt  à  quel  Saint  me  voiier. 
Je  me  mets  au  hazard  de  me  faire  roiier. 
Je  faute  vingt  ruiffeaux ,  j'efquive,  je  me  pouffe  ; 
Guenaud  fur  fon  cheval  en  paflant  m'éclabouffe. 
Et  n'ofant  plus  paroître  en  l'état  où  je  fuis , 

70  Sans  fonger  ou  je  vais,  je  me  fauve  où  je  puis. 
Tandis  que  dans  un  coin  en  grondant  je  m'efTuie,^ 
Souvent ,  pour  m'achevcr ,  il  furvient  une  pluie. 
On  diroit  que  le  Ciel ,  qui  fe  fond  tout  en  eau , 
Veuille  inonder  ces  lieux  d'un  déluge  nouveau, 

7f  Pour  traverfer  la  rue,  au  milieu  de  l'orage. 
Un  ais  fur  deux  pavez  forme  un  étroit  paffage. 
Le  plus  hardi  Laquais  n'y  marche  qu'en  tremblant. 
Il  faut  pourtant  pafTer  fur  ce  pont  chancelant , 
Et  les  nombreux  torrens  qui  tombent  des  goutiercs,' 

So  Grodîffant  les  ruifleaux,  en  ont  fait  des  rivières. 
J'y  parte  en  trébuchant  j  mais  malgré  l'embarras» 
La  fraïeur  de  la  nuit  précipite  mes  pas. 

Car  fi-tôt  que  du  foir  lc«  ombres  pacifiques^ 
D'un  double  cadenas  font  fermer  les  boutiques , 

«5  Que  retiré  chez  lui,  le  paifible  Marchand, 
Va  revoir  fes  billets ,  &c  compter  fon  argent  ; 

Vers  ^8.  GMTiAHdfttrfonche.  j  Médecin  ,  dont  il  a  été  parle 
maI  ,  &c.  ]  (Juenaud ,  fameux  J  dans  la  Satire  I  V.  vers  31. 

Vers  8 } .   Car  Ji-tit  qut  dit  foir  Us  ombres  pacifiques  *  ôcc,  } 
J»Ycnal,  Satire  lll.  vers  joi. 

■■  -    ■  Uétm  qm  fp9liet  t« 

a  m  ditrtt  t  &c. 

Ci; 
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Que  dans  le  Marché-neuf  tout  efl  caime  &  tranquille, 
Les  Voleurs  à  l'inftant  s'emparent  de  la  Ville. 
Le  bois  le  plus  funefle,  &  le  moins  fréquenté, 
50  Efl:,  au  prix  de   Paris,   un  lieu  de  (ureté. 
Malheur  donc  à  celui  qu'une  affaire  imprévue 
Engage  un  peu  trop  tard  au  détour  d'une  rue. 
Bien-tôt  quatre  Bandits  lui  ferrant  les  cotez  : 
La  bourfe:ilfaut  fe  rendre j  ou  bien  non,  réfîftczj 
'9/ Afin  que  votre    mort  ,  de  tragique  mémoire, 
Des   maOTacres  fameux  aille  grofTir  l'Hiflioire. 
Pour  moi,  fermant  ma  porte,  &  ced  ant  au  fommeil , 
Tous  les  jours  je  me  couche  avec  le  Soleil. 
Mais  en  ma  chambre  à  peine  ai-je  éteint  la  lumière , 

too  Qu'il  ne  m'eft  plus  permis  de  fermer  la  paupière. 
Des  Filoux   effrontez,  d'un  coup  de  pifliolet, 
Ebranlent  ma  fenêtre  &   percent  mon  volet. 
J'entens  crier  par  tout,  au  meurtre,  on  m'aHaffmc  j 
Ou ,  le  feu  vient  de  prendre  à  la  maifon  voiiîne. 

10 s  Tremblant,  &  demi  mort ,  je  me  levé  à  ce  bruit. 
Et  fouvent  fans  pourpoint  je  cours  toute  la  nuit. 
Car  le  feu,  dont  la  flamme  en  ondes  fe  déploie. 
Fait  de  notre  quartier  une  féconde  Troie  j 
Où  maint  Grec  affamé,  maint  avide  Argien, 

jiay^u  travers  des  charbons  va  piller  le  Troïen. 

Vers  87.  glue  dans  le  Mdr-  !  dangers  étoient  alors  d'autant 
ché-neuf,  &c.  ]  Place  de  Paris  ]  plus  grands,  qu'il  n'y  avoit 
deftinée  à  tenir  le  Marché  ,  !  point  encore  de  Lanternes 
entre  le  pont  S-  Michel ,  ôc  le  i  dans  les  rues ,  &  que  la  Garde 
petit  pont  de  l'Hôtel-Dieu.        ;  de  nuit  étoit  luoiûs  forte  qu'4 

Vers  88.  Les  Voleurs  à  Tin-     prefcut, 
fiéint  i  emparent  de U  Y tMi'llz^  ' 
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Enfin  fous  mille  crocs  la  maifon  abîmée 
Entraîne  auffi  le  fed  qui  fc   perd  en  fumé«. 

Je  me  retire  donc ,  encore  pâle  d'effroi  : 
Mais  le  jour  cft  venu  quand  je  rentre  chez  moi# 

11/ Je  fais  pour  repofer  un  effort  inutile: 

Ce  n'eft  qu'à  prii  d'argent  qu'on  dort  en  cette  VillCt 
Il  faudroit,  dans  l'enclos  d'un  vafte  logement 
Avoir  loin  de  la  rue  un  autre  apartement, 
Paris  eft  pour  un  Riche  un  pais  de  Cocagne» 

110  Sans  fortir  de  la  Ville,  il  trouve  la  campagne. 
Il  peut  dans  fon  jardin ,  tout  peuplé  d'arbres  verds  ^ 
Receler  le  printems  au  milieu  des  hivers, 
Et  foulant  le  parfum  de  fes  plantes  fleuries  -, 
Aller  entretenir  fes  douces  rêveries, 

lis     Mais  moi ,  grâce  au  deftfn,  qui  n'ai  ni  feu  ni  Heu  ^ 
Je  me  loge  ou  je  puis,  &  comme  il  plaît  à  Dieu, 

Vers  115. .  Vn  Pais  I  une  heureufc  abondance,  fan» 

d*.  Ctcagne.  ]  Pais  imaginaire ,  1  rien  faire, 
ou  les  habitans  vivent  dans  I 

Vers   \\6.  Cen'efiqu'k  prix  d' argent  qu' on  dort  en  cette  ViHi^l 
Juvcnal,  Satire  III.  vers  13  y. 


Magnis  opibus  d^rmttttr  in  Vrhe, 


C  Mj 


n 


SATIRE     VII. 

Cette  Satire  a  été  faite  immédiatemeht  Après  la  Satire  première 
ir  lajixième  j  à  ta j^  de  l'année  i66i.  L\At*teur  délibère  avec 
fa  Mft/è^  s'fl  doit  continuer  à  compojèr  des  Satires  ;  mais  comme 
fin  gé}iie  l'entraîne  de  ce  côté -là  ^  il  Je  df  termine  enfin  kfuivYC 
fin  tnclination,  Horace  lui  a,  fonrnt  cette  idée,  dans  la  Satire  /. 
4h  Livre  z. 

MU  S  E ,  changeons  de  ftile,  &  quittons  la  Satire. 
C'eft  un  méchant  métier  que  celui  de  médire, 
A  l'Auteur  qui  l'embrafTe  il  eft  toujours  fatal. 
Le  mal,  qu'on  dit  d'autrui ,  ne  produit  que  du  maU 
5  Maint  Poète ,  aveuglé  d'une  telle  manie , 
En  courant  à  l'honneur,  trouve  l'ignominie,' 
Et  tel  mot,  pour  avoir  réjoui  le  LecSfceur, 
A  coûté  bien  fouvent  des  larmes  à  TAuteur, 
Un  éloge  ennuïeux ,  un  froid  panégirique , 

10  Peut  pourrir  à  fon  aife  au  fond  d'une  boutique^ 
Ne  craint  point  du  Public  les  jugcmens  divers. 
Et  n'a  pour  ennemis  que  la  poudre  Se  les  vers. 
Mais  un  Auteur  malin,  qui  rit,  &  qui  fait  rire. 
Qu'on  blâme  en  le  lifant,  &  pourtant  qu'on  veut  lire, 

%^  Dans  fcs  plaifans  accès  qui  fe  croit  tout  permis , 
De  Tes  propres  Rieurs  fe  fait  des  ennemis. 
Un  difcours  trop  fîncere  aifément  nous  outrage. 
Chacun  dans  ee  miroir  penfe  voir  fon  vifagej 
Et  tel,  en  vous  lifant,  admire  chaque  trait, 

^  Qui  dans  le  fond  de  i'ame  &  vous  craint  &  vous 
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Mufe,  c'cftdonc  en  vain  que  la  main  vous  démange. 
S'il  faut  rimer  ici,  rimons  quelque  louange. 
Et  cherchons  un  Héros,  parmi  cet  univers, 
EHgne  de  notre  encen's ,  &  digne  de  nos  vers. 

tS  Mais  à  ce  grand  effort  en  vain  je  vous  anime: 
Je  ne  puis  pour  louer  rencontrer  une  rime. 
Des  que  j'y  veux  rêver,  ma  veine  eft  aux  abois. 
J'ai  beau  frotter  mon  front ^  j'ai  beau  mordre  mes 

doigts  j 
Je  ne  puis  arracher  du  creux  de  ma  cervelle, 

30  Que  des  vers  plus  forcez  que  ceux  de  la  Pucelle. 
Je  penfe  être  à  la  gêne ,  &  p6ur  un  tel  delFein , 
La  plume  &  le  papier  rédftent  à  ma  main. 
Mais  quand  il  faut  railler ,  j'ai  ce  que  je  fouhaite. 
Alors ,  "certes  alors  je  me  connois  Poète  : 

1/  Phébus,  dès  que  je  parle,  eft  prêt  à  m'exaucer  : 
Mes  mots  viennent  fans  peine,  &  courent  fe  pL.cer. 
Faut-il  peindre  un  fripon,  fameux  dans  cette  Ville  é 
Ma  main,  fans  que  j'y  rêve,  écrira  Raumaville. 
Faut-il  d'un  Sot  parfait  montrer  l'original? 

4t  Ma  plume  au  bout  du  vers  d'abord  trouve  Sofal. 
Je  fens  que  mon  efprit  travaille  de  génie. 
Faut-il  d'un  froid  Rimeur  dépeindre  la  mai^e  T 
Mes  vers ,  comme  un  torrent,  coulent  fur  le  papier. 
Je  rencontre  à  la  fois  Perrin ,  &  Pelletier, 


Vers  40.  — — —  D'abord 
trouve  S'jfal  ]  Sofa!  nom  en 
l'air  ,  auffi  bien  que  TUuroa- 

Ver»  44.  Je  rencontre  k  lafois 
Perrtn  &  Pef:e:ier.  ]  L*Abbc 
^trrt»  aroic  ccé  Intcodttâeiir 


des  Arabafladeurs  de  Gafton 
de  France,  Duc  d'Orléans.  Il 
a  traduit  en  vers  François  l'E- 
ncidc  de  Virgile  ,  Ce  il  a  fait 
pludcurs  autres  Pocfies  qui  fu- 
rent imprimées  en  1661.  Cet 
Abbé  fu(  le  pcemier  qui  obtint 
C  iiij 
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4f  Bonnecorfe,  Pradon  ,  Colleter,  TitrevîIIe, 
Et  pour  un  que  je  veux,  j'en  trouve  plus  de  mille. 
Auffi-tôtjs  triomphe,  8c  mû  Mufe  en  fecret 
S'cftime  &  s'applaudit  du  beau  coup  qu'elle  a  fait, 
C'eft  en  vain  qu'au  milieu  de  ma  fureur  extrême, 

/G  Je  me  fais  quelquefois  des  leçons  à  moi-môme. 
En  vain  je  veux  au  moins  faire  grâce  à  quelqu'un  : 
Ma  plume  auroit  regret  d'en  épargner  aucun  j 
Et  iî-tôt  qu'une  fois  la  verve  me  domine. 
Tout  ce  qui  s'ofFre  à  moi  paiFe  par  l'etamine. 

/;  Le  Mérite  pourtant  m'eft  toujours  précieux  : 
Mais  un  Fat  me  déplait,  &  me  blefFe  les  yeux  ; 
Je  lepourfuis  par  tout,  comme  un  chien  fait  fa  proic^ 
Et  ne  le  fens  jamais,  qu'auffi-tôt  je  n'aboie. 
Enfin,  fans  perdre  tems  en  de  (î  vains  propos, 

<5o  Je  fai  coudre  une  rime  au  bout  de  quelques  mots. 
Souvent  j'habille  en  vers  une  maligne  profe. 
C'eft  par  là  que  je  vaux,  fi  je  vaux  quelque  chorc 
Ainfî,  foit  que  bien-tôt,  par  une  dure  loi. 


en  1SS9  le  privilège  d'établir  ' 
en  France  des  Opéra  à  l'inii- 
ration  de  Venife  ;  mais  en 
1672.  ,  il  fut  obligé  de  le  cc- 
cer  au  célèbre  Lulli.  Pierre Pcr- 
rin  étoit  né  à  Lion. 

Vers  4y.  Bofimcorjè  ,  Pra- 
don ,  CoUetet  .  TitrevtUe.  ]  On 
parlera  de  Pradon .  fur  le  der- 


nier vers  de  l'Epitre  VIT.  &. 
de  Bonnecorfe,  fur  le  vers  ^4 
de  l'Epitre  IX. 

CoUetet  :  Guillaume  Colle- 
têt,  de  l'Académie  Françoi- 
fc^mort  en  16 s 9' 

Titreville  :  Poète  tvès-obfcur, 
dont  il  y  a  quelques  vers  dans 
les  Recueils  de  Poèfies. 


Vers  ^o.  Je  fai  coudre  une  rime  .  &:c.  ]  Horace  L.  I.  Sat.  4» 
, —     ■  Hec^ue  enim  conclud^re  verfîtm 

Dixeris  ejfe  fitis  ,  &rc. 
Vers  65.  ^nfi ,  foit  que  bien-tôt ,  p^r  une  du^re  Loi  ,  Sfc.  ] 
Ce  vers,  &  les  dix-fcpt  fuivans  font  imiiti  d'Horace,  Sat.  I. 
liiy.  z. 


5  A  T  I  K  E     V 1 1.  n 

la  Mort  d'un  vol  affreux  vienne  fondre  Tuf  moi  r 

^S  Soit  que  le  Ciel  me  garde  un  cours  long  &  tran- 
quille, 
A  Rome  ou  dans  Paris,  aux  champs  ou  dans  la  Ville,' 
Dût  ma  Mufe  par  là  choquer  tour  l'Univers, 
Riche,  gueux ,  trifte ,  ou  gai ,  je  veux  faire  des  vers. 
Pauvre  Efprit ,  dira-t-on ,  que  je  plains  ta  folie  l 

70  Modère  ces  bouillons  de  ta  mélancolie  j 

Et  garde  qu'un  de  ceux  que  tu  penfes  blâmer,' 
N'éteigne  dans  ton  fang  cette  ardeur  de  rimer. 

He  quoi  ?  lors  qu'autrefois  Horace ,  après  Lucile,' 
Exhaloit  en  bons  mots  les  vapeurs  de  fa  bile, 

75  Et  vengeant  la  Vertu  par  des  traits  éclatans, 
Alloit  ôter  le  ma(que  aux  vices  de  Ton  tems  : 
Ou  bien  quand  Juvcnal ,  de  fa  mordante  plume 
FaiGmt  couler  des  flots  de  fîel  &  d'amertume, 
Gourmandoit  en  courroux  tout  le  peuple  Latin  , 

X^  L'un  ou  l'autre  fît-il  une  tragique  fin  ? 

Et  que  craindre,  après  tout,  d'une  fureur  fî  vaine  ?^ 
Perfonne  ne  connoît  ni  mon  nom  ni  ma  veine^ 
On  ne  voit  point  mes  vers,  à  Tcnvi  de  Montreiiil, 

Vers  8}.  '  ■  ■  ■  ^  renvi  de  !  réputation  ,  mais  il  |iFe(îia  un 
J^onrreM»/.  1  Mathieu  de  Mon- }  peu  trop  de  faire  iBettre  fes 
treiiil,  fils  d'un  Avocat  de  j  vers  dans  les  Recueils  de  Poc- 
Patis  ,  naquit  en  1^10.  il  a  |  fies  choifics  ^  que  les  Librai- 
toujours  ■porté  l'habit  Ecclc- j  resfaifoient  iinprinicr.il  mou- 
fiaftique  fans  être  lié  aux  Or-  '  sut  à  Valence  ,  au  mois  dr 
drcs.  Il  avoit  de  l'cfprit ,  &  Juillet  16^31.. 
fes  Poclîes  lui  donnèrent  de  la  ) 

Vers  7  5 ,  f/f  .  quoi  ?  lors  qua»trefi,is  Horace  apris  Lmiîs ,.  &c»] 
^Oiacc  au  mcme  endroit  : 

■  !^ïct  ,cùm  efiLtuiliut  hh/hs 


Trwiui  in  hune  operis  ctmpotiçre  carmina  morein  l 

Ct 


J^  X  A  T  I  H  E      VU. 

GroHlr  impunément  les  feîiillets  d'un  recueil. 

«/  A  peine  quelquefois  je  me  force  à  les  lire , 
Pour  plaire  à  quelque  Ami,  que  charme  la  Satire, 
Qui  me  flatte  peut-être,  &  d'un  air  impofteur, 
Rit  tout  haut  de  l'Ouvrage ,  &  tout  bas  de  l'Auteur. 
Enfin  c'eft  mon  plaifir:je  me  veux  fatisfaire; 

fO  Je  ne  puis  bien  parler ,  &  ne  faurois  me  taire  ; 
Et  dès  qu'un  mot  plaifant  vient  luire  à  mon  efprit. 
Je  n'ai  point  de  repos  qu'il  ne  foit  en  écrit  : 
Je  ne  refifte  point  au  torrent  qui  m'entraîne. 
Mais  c'eft  aflfez  parlé.  Prenons  un  peu  d'haleine. 

5;  Ma  main ,  pour  cette  fois  commence  à  fe  laflTer. 
FiniiFons.  Mais  demain ,  Mufe ,  à  recommencer. 

Vers  8?.  On  ne  volt  peint  mes  vers,  Sec.  ]  Horace  ,  Satire  4. 
<da  Liv.  X. 

Ufttla  tahrna  meos  habeat  j  neque  pila  libeUos  , 
glHt'i:  manm  in/udet  vnlgi ,  Hermogenifc^ue  Tigellt. 
Vers  85-.    i>4  peine   quelquefois  je  me  force   à  les  lire,  &c.  ] 
Horace  au  même  endroit: 

Non  récita  cttiquam  ,  «{/?"  amicis ,  idqne  (M^Ht: 
Htn  nbivis  ,  corkmve  quibuflibet» 


mmm 


s 
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SATIRE  VIII. 
A  MONSIEUR  MOREL 

DOCTEUR   DE  SORBONNE. 

Cette  Satire  ,  que  i auteur  nommait  la  Satire  de  l'Homme, 
futcompo/èe  en  1667-  Elle  eft  tout  à  fait  dans  le  goût  de  Perjè  , 
^  marque  un  Philojophe  chagrin  qui  ne  peut  fouffrir  les  vices  des 
Htmmcs.  EUe  efi  airjfee  à  Mr.  Morel  ,  DoEieur  de  Scrbonne  , 
aui  iîoit  de  Chalons  ea  Champagne  d'une  bonne  famille  de  T{obem 
Il  mourut  à  Paris  le  o  d'^vrtl  1679  '  '^'^"^  Doien  de  la.  f  <»- 
Oilti  de  Théologie,  &  Chanoine  Théologal  de  Paris, 

DE  tous  les  Animaux  qui  s'élèvent  dans  l'air. 
Qui  marchent  fur  la  terre ,  on  nagent  dans 
la  mer, 
De  Paris  au  Pérou,  du  Japon  jufqu*!  Rome, 
Le  plus  fot  animal,  à  mon  avis ,  c'eft  T Homme,' 
5     Quoi  >  dira-t-on  d'abord ,  un  ver ,  une  fourmi , 
Un  infede  rampant  qui  ne  vit  qu'à  demi. 
Un  taureau  qui  rumine,  une  chèvre  qui  broute,' 
Ont  l'efprit  mieux  tourne  que  n*a  l'Homme  ?  Oiii 

fans  doute.  * 

Ce  difcours  te  furprend ,  Docteur ,  je  l'apperçoi. 
^c  L'Homme  de  la  nature  eft:  le  chef  &  le  Roi. 
Bois,  prez,  champs,  animaux,  tout    efl  pour  fou 

ufage. 
Et  lui-feul  a,  dis-tu,  la  Raifon  en  partage. 
Il  eft  vrai,  de  tout  tcms  la  raifon  fut  fon  lot  : 

Mais  de  là  je  conclus  que  l'Homme  eft  le  plus  Cou 

Cvj 


éc  «  A  T  I  R  E     V  I  î  î; 

*/      Ces  propos,  diras-tu,  font  bons  dans  la  Satîré^ 
Pour  cgaïcr  d'abord  un  Lcâ:eur  qui  veut  rire  : 
Mais  il  faut  les  prouver.   En  forme.  J^  confcns^ 
Rcpons-moi  donc,  Dodeur,  &  mets- toi  fur  les  bancs^ 
Qu*eft-ce  que  la  SageiTe?  Une  égalité  d'ame, 

#0  Que  rien  ne  peut  troubler,  qu'aucun  de(îr  n'enflamcj 
QLii  marche  en  fes  confeils  à  pas  plus  mefurez, 
Qu'un  Doïen  au  Palais  ne  monte  les  degrez. 
Or  cette  égalité,  dont  fe  forme  le  Sage, 
Qui  jamais  moins  que  l'Homme  eaa  connul'ufage? 

<2;  La  Fourmi  tous  les  ans  rraverfant  les  guérets ,, 
Groilît  fes   magafins  des  tréfors  de  Cérès, 
Et  dès  que  l'Aquilon  ,  ramenaifit  la  froidure , 
Vient  de  fes  noires  frimats  attrifter  la  Nature-, 
Cet   animal,  tapi  dans  fon  obfcurité, 

50  Jouit  rhiver  des  biens  conquis  durant  l'étc. 

Mais  on  ne  la  voit  point  d'une  humeur  incon/lante^ 
Pareiïeufe   au  printems,  en  hiver  diligente, 
Affronter  en  plein  champ  les  fureurs  de  Janvier, 
Ou  demeurer  oifive  au  retour  du  Bélier. 

5  y  ^ais  l'Homme  fans  arrêt  dans  fa  courfe  infenféc,, 
Voltige  inccflamment  de  penfée  en  penfée  : 

Vers  }4.  ■  fureteur  dtt  |  tems  commence  quand  le  Sof- 

lilter.  ]   C'eft-à-dire  j  au  re-     leil  entre  dans  le  figne  duB^-^-^j- 
^our  du  Printems ,  car  le  Frin- J  lier. 

Vers  i.<j.  La  Fourmi  tous  les  ans  traverfint  les  j^uérets  jSct,.J 
JHor.  Sat.  1. 1.  i. 

Parvffla  ('nom  exemplo  efij  magni  Formica  lahoris ,  &c. 
Vers  5  j.  Mais  IHmmefms  arrêt ,  &c.  ]  Horace ,  Epitrc  1. 
iiv,  I. 

J2»iW  mta  curn  pugnntfintenfiafècum  jf_ 


%. 


d  p£ti:t  ,fpernit  :  repetir  :,  ^nod  mtpsr  onnJ*tn 
''Jtnat  t  à"  vitx  dijitonvemt  ardine  îffç^ 


€  A  T  I  R  E    V  r  I  !.  n 

Son  cœur',  toujours  flottant  entre  mille  embarras. 
Ne  fait  ni  ce  qu'il  veut ,  ni  ce  qu'il  ne  veut  pas. 
Ce  qu'un  jour  il  abhorre ,  en  l'autre  il  le  fouhaitc» 

40  Moi  ?  j'irois  épou(er  une  Femme  coquette  > 
J'irois,  par  ma  confiance  aux  affronts  endurer. 
Me  mettre  au  rang  des  Saints  qu'à  célébrez  BufTî.i 
AfTez  de  Sots  fans  moi  feront  parler  la  Ville, 
Difoit  le  mois  paffé  ce  Marquis  indocile, 

%S  Q^n  depuis  quinze  jours  dans  le  piège  arrêté. 
Entre  les  bons  Maris  pour  exemple  cité , 
Croit  que  Dieu  tout  exprès  d'une  côte  nouvelle 
A  tiré  pour  lui  feul  une  Femme  fîdelle. 
Voilà  l'Homme  en  effet.  II  va  du-  blanc  au  noir; 

^0  II  condamne  au  matin  fes  fentimens  du  foir. 
Importun  à  tout  autre,  à  foi-même  incommode,. 
Il  change  à  tous  momens  d'efprit  comme  de  mode: 
Il  tourne  au  moindre  vent ,  il  tombe  au  moindre 

choc  : 
Aujourd'hui  dans  un  cafque,  Se  demain  dans  un  froc» 

j'y      Cependant  à  le  voir  plein  de  vapeurs  légères , 
Soi-même  fe  bercer  de  fes  propres  chimères. 
Lui  feul  de  la  Nature  eft  la  baze  &  l'appui , 
Et  le  dixième  Ciel  ne  tourne  que  pour  lui» 


Vers  41.        '■■  Des  Saints 

S»' a  etléhrel^BuJJî.  ]  Le  Comte 
eBu(Tî-Rabutin  avoit  fait  un 
petit  Livre  ^  relié  proprctncnt 
«n  manicrc  d'Heures  où,  au 
lieu  des  Images  que  l'on  met 
<bns  les  Livres  de  prières  j 
ctoient   les  portraits  en  mi- 


Je  la  Cour,  dont  les  Femiftes 
étoicnt  foupçonécs  de  galanl 
terie.  Et  y  ce  que  dans  Li  fuite 
il  a  lui-mcine  condamné  tout 
le  premier  ;  il  avoit  mis  au 
bas  de  chaque  portrait  ^  uo  pe- 
tit difcouîs  en  forme  d'Orai- 
fon  ou  de  Prière  ^  îlÇW<5ixB0* 


il  SATIRE     VIII. 

De  tous  les  Animaux  il  eft,  dit-il,  le  maîttff, 

4o  Qui  pourroit  le  nier  J  pourfuis-tu.  Moi  peut-être. 
Mais  fans  examiner ,  fi  vers  les  antres  fourds 
L'Ours  a  peur  du  Paflfanr,  ou  le  PafTant  de  l'Ours  r 
Et  fi,  fur  un  Edit  des  Paftres  de  Nubie, 
Les  Lions  de  Barca  vuideroient  la  Libye  r 

^f  Ce  Maître  prétendu,  qui  leur  donne  des  lois  , 
Ce  Roi  des  animaux,  combien  a-t-il  de  Rois? 
L'Ambition,  l'Amour,  l'Avarice,  la  Haine, 
Tiennent  comme  un  forçat  Cùn  efprit  à  la  chaîne. 
Le  fommcil  fur  fes  yeux  commence  à  s'épancher. 

fo  Debout,  dit  l'Avarice,  il  eft  tems  de  marcher. 
Hé  laifTez  -  moi.   Debout.   Un  moment.    Tu  ré- 
pliques ? 
A  peine  le  Soleil  fait  ouvrir  les  boutiques. 
N'importe,  levé- toi.  Pourquoi  faire  après  tout  ? 
Pour  courir  l'Océan  de  l'un  à  l'autre  bout, 

ïi  Chercher  jufqu' au  Japon  la  porcelaine  &  l'ambre. 
Rapporter  de  Goa  le  poivre  &  le  gingembre. 
Mais  j'ai  des  biens  en  foule,  &  je  puis  m'en  paflfer. 
On  n'en  peut  trop  avoir  j  &  pour  en  amaffer. 
Il  ne  faut  épargner  ni  crime  ni  parjure  r- 

f  0  II  faut  fouffrir  la  faim ,  &  coucher  fur  la  dure  : 


vers  ^î .  Erji/ùr  un  idit  des  Vers  -6.  TUfiporter  de  Goa  ,  1 

Tafires    de  KuMe  y  &c.  ]   La  Capitale  des  Etats  que  les  Por- 

Kubie  eft  un  grand  Païs  de  tugais  poffedeni  dans  les  lu- 

l'AfFrique ,  fîtué  au  Midi  du  des  Orientales. 
Jloïaume  de  Barca. 

ytx%  69,  Le  fommeil  Jùr  fes  Jfttx  ctmmenct  ,  &c.  ']  Perfc  , 
^tisc  j.  vers  131. 

Méutfi^erJUrtis ,'  ftkrgt ,  induit  jiliêrnia  i  tiw 


5  A  T  I  R  E    Y  1 1  L  1^ 

Eflt-On  plus  de  tréforsque  n'en  permit  Galet, 
N'aroir  en  fa  maifon  ni  meubles  ni  valec  : 
Parmi  les  cas  de  blé  vivre  de  feigle  &  d'orge, 
De  peur  de  perdre  un  liard  ,  ioufFrir  qu'on  vouf 
égorge. 

t;  Et  pourquoi  cette  épargne  enfin?  L'ignore.s-tu> 
Afin  qu'un  Héritier  bien  nourri,  bien  vctiiy 
Profitant  d'un  tréfor  en  tes  mains  inutile. 
De  fon  train  quelque  jour  embarrafle  la  Ville. 
Que  faire  ?  il  faut  partir.  Les  matelots  font  prêts. 

^0  Ou ,  fi  pour  l'ei  ♦:aîner  l'argent  manque  d'attraits ,. 
Bien -tôt  l'Ambition  &  toute  fon  efoorte. 
Dans  le  fein  du  repos ,  vient  le  prendrc^  z  mala 

forte , 
l'envoie  en  furieux  au  milieu  des  hazards; 
Se  faire  eftropier  fur  les  pas  des  Céfars, 

9 S  Et  cherchant  fur  la  brèche  une  mort  indifcrettc^ 
De  fa  folle  valeur  embellii  la  Gazette. 
Tout-beau  ,  dira  quelqu'un,  raillez  plus  â  propos  5 
Ce  vice  fut  toujours  la  vertu  des  Héros. 
Quoi  donc  ?  à  votre  avis,  fut-ce  un  fou  qu'Alexandre  > 
l«oQui?  cet  écervelé,  qui  mit  l'Afie  en  cendre? 
Ce  fougueux  l'Angeli,  qui  de  fang  altéré. 


Vers  81.  Eût-on  pltti  de  trt- 
firs  qu*  n'en  perdit  Galet.  ]  Fa- 
ineux  Joiiear  qui  avoit  gagné 
au  jeu  des  fommcs  immcnfts , 
qu'il  reperdit  dans  la  fuite,  l 
avoit  fait  bâtir  à  Paris  l'Hô 


les  Laquais  dans  les  rues  ,& 
même  fur  les  degrcz  de  la  mai- 
fon qui  lui  avoit  appartenue. 
Vers  101.  Ce  fougueux  l\^n^ 
^éli.  ]  Voïez  le   vers  1 1 1  de  la 


tôtel  de  SuUi ,  dans  la  rufc  St.  '  Satire  I.  &  la  Remaraue  fut 
Antoine  ;  mais  il  le  joila  en  t  ce  mcmc  vers  ,  où  U  eu  paili 
un  coup  de  dcz.   Apres  avoir    de  V^Ao^Hu 
^etdu  iou(  fou  bicp  ^  il  aUoit  1 


94  S^AtîRE     VIIÎ; 

Maître  élu  monde  entier,  s'y  trouvoit  trop  ferre» 
l'Enragé  qu'il  ctoit ,  né  Roi  d'une  province , 
Qu'il  pouvoir  gouverner  en  bon  &  fage  Prince," 

4©f  S'en  alla  follement,  &  penfant  être  Dieu, 

Courir  comme  un  Bandit  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu  j 
Et  traînant  avec  foi  les  horreurs  de  la  guerre^ 
De  fa  vafte  folie  emplir  toute  la  Terre. 
Heureux  i  fi  de  Ton  tems ,  pour  cent  bonnes  raifans  , 

^ï^La  Macédoine  eût  eu  des  Petites-Màifons, 
Et  qu'un  fage  Tuteur  l'eût  en  cette  demeure. 
Par  avis  de  Parens ,  enfermé  de  bonne  heure» 
Mais  fans  nous  égarer  dans  ces  digreffions  ; 
Traiter,  comme  Senaut,  toutes  les  pafTionsj, 

$  I  y  Et  les  diftribuant  par  clalfes  &  par  titres , 
Dogmntizer  en  vers ,  Se  riiiier  par  chapitres  : 
LaifTons-^n  difcourir  la  Chambre,  &  CoèfFetean  : 
Et  voïons  l'Homme  enfin  par  l'endroit  le  plus  beau. 
Lui  feul  vivant ,  dit-on ,  dans  l'enceinte  des  Villes,. 

lioPait  voir  d'honnêtes  mœurs,  des  coutumes  civiles,. 

Vers  114.  Traiter  ,  comme  -,  P^^omj  ,  outre  ^lufieurs  autres 
•Senaut  ,  to;ttes  les  pajfions.  ]  Le  i  Ouvrages,  il  etoit  de  l'Aca^ 
p.  Jean-François  Senaut,  Gé-  |  demie  Françoife  ..  &  mourut 
néral  de  la  Congrégation  de  '■.  à  Paris  au  mois  de  Novembre 
l'Oratoire  ,  a  fait  un  traité  </e  !  1669  .  âgé  de-76  ans-  Nicolas 
l'upage  des  Pafjims.  I  Cotffetcan  ,  Religieux  de   l'Or- 

Vers  117.  Laijjons  en  dijiott'  I  dre  de  St.  Dominique ,  nora- 
rir  la  Chambre  ,  &  Coiffe-  j  mé  à  l'Evêché  de  Marfeille, 
teaH.  ]  Marin  Cureau  de'  la,  ti  compofé  le  Tableau  des  Vaf- 
Chambre  ,  Médecin  ordinaire  Jions  humaines  »  leurs  caufes  & 
^uRoij  a  fait  le  Caratlére  des      leurs  epts. 

Vers  loz.  Maître  du  monde  entier  ,  s'y  trouvait  TropJèrré,1 
JttvénaljSat.  10.  vers  168.. 

'VnHS  PcUac  Itiveni  non  Jufficit  Orbis  T 

^finat  infelix  angujh  Imm  roitn<^.* 


Satire    vin.  «^r 

Se  fait  des  Gouverneurs,  des  Magiftrats,  des  Rois, 
Obfcrve   une  police,  obéit  à  des  loix. 
Il  eft  vrai.  Mais  pourtant,  fans  lois  &  fans  police. 
Sans  craindre  Arehers,  Prévôt ,  ni  fuppôt  de  Juftice, 

II;  Voit-on  les  Loups  brigans,  comme  nous  inhumains. 
Pour  détrouflTcr  les  Loups  courir  les  grands  chemins  ? 
Jamais  pour  s'agrandir ,  vit-on  dans  Ca.  manie 
Un  Tigre  en  fadions  partager  l'Hyrcanie  > 
L'Ours  a-t-il  dans  les  bois  la  guerre  arec  les  Ours  ? 

Î30  Le  Vautour  dans  les  airs  fond-il  fur  les  Vautours  ? 
A-t-on  vu  quelquefois  dans  les  plaines  d'Afrique  î 
Déchirant  à  l'envi  leur  propre  République , 
Lions  contre  Lions ,  Van  m  contre  Parens , 
Combattre  folleme,it  pour  le  choiK  des  Tir  ans  ? 

f3;  L'animal  le  plus  fier  qu'enfante  la  Nature, 
Dans  un  autre  animal  refpcdte  fa  figure  j 
De  fa  rage  avec  lui  modère  les  accès  > 
Vit  fans  bruit ,  fans  dcbats,  fans  noife ,  fans  proccS, 
Un  Aigle,  fur  un  champ    prétendant  droit  d'Au* 
bai  ne , 

140  Ne  fait  point  appellcr  un  Aigle  à  la  huitaine. 
Jamais  contre  un  Renard  chicanant  un  poulet. 


Vers  118.  —  Partager 
fHyrrar.tj  ?  ]  Provîrcc  de  la 
Perfc  au  Midi  de  la  Mer  Caf- 
pienne. 

Vers  i;9.  Vn^ïgle  fur  un 


haine.  ]  Le  droit  ^ Cubaine  cft- 
le  droit  de  prendre  la  fuccef- 
fion  d'un  étranger  qui  meurt 
en  France.  Ce  Droit  appar- 
tient au  Roi  fcul ,  dans'fon 


çhamf  prétendant  droit  d\AH-  i  Roïaume. 

Ycrs  iiy.  Voit'OH  tes  Loups  higans  »  Sec.  ]  Horace,  Epodcy, 
Nfquc  hic  lupis  m^ss  .  nec  f;nt  kombui 
V^iQu^m  ,  nift  in  dj^nar  ,  f^riu 


€6  SATIRE     VI  IL 

Un  Renard  de  fon  fac  n'alla  charger  Rolet. 
Jamais  la  Biche  en  nit  n'a  pour  fait  d'impuifTance 
Traîné  du  fond  des  bois  un  Cerf  à  l'Aiidiancç  , 

145  Et  jamais  Juge ,  entr'eux  ordonnant  le  congres  , 
De  ce  burlefque  mot  n'a  fali  fes  arrêts. 
On  ne  connoît  chez  eux  ni  Placets ,  ni  Requêtes , 
Ni  haut  ni  bas  Confeil ,  ni  Chambre  des  Enquêtes. 
Chacun  l'un  avec  l'autre  en  toute  fureté 

!/•  Vit  fous  les  pures  lois  de  la  fimple  Equité. 

L'Homme  feul,  l'Homme  feul ,  en  fa  fureur  extrênn^ 
Met  un  brutal  honneur  à  s'égorger  foi-même* 
C'étoit  peu  que  fa  main ,  conduite  par  l'Enfer , 
Eût  paîtri  le  falpêtre,  eût  aiguifé  le  fer. 


Vers  I4Z.  Vn  T{enard  de  fon 
fkc  n'alla  charger  T^olet  ]  Procu- 
reur au  Parlement ,  dont  il 
a  été  parlé  dans  la  Satire  I. 
vers  jr. 

Vers  14^,  Et  jamais  Juge 
tntr'ettx  ordonnant  le  congrès  , 
&c.  ]  Le  Congrès  eft  une  preu- 
ve honteufe  qui  fe  faifoit  ca 
préfence  de  Chirurgiens  &c  de 
Matrones,  par  ordonnance  des 
Juges  Eccléfîaftic^ues ,  quand 
une  femnie  demandoic  la  dif- 
foluticm  du  mariage  à  caufe 
de  l'impuiflance  du  mari.  Ces 
deux  vers  qui  frappèrent  Mr. 
le  Premier  Préfident  de  La- 
moignon  ,   ne  contribuèrent 


toutes  les  fois  qu'il  fe  prcfenta 
au  Parlement  quelque  conte- 
ftation  au  fujet  du  Congrts ,  ce 
fage  Magiftrat  fe  déclara  con- 
tre cette  épreuve,  Mr.  de  La-, 
moignon  fon  fils ,  Avocat  Gé- 
néral ,  portant  la  parole  e» 
ié"74,  dans  une  caule  de  cette 
efpéce ,  témoigna  la  juftc  hor- 
reur que  Ton  devoir  avoir  der 
cet  ufage  odieux  ,  qui  ofFenfc, 
dit-il ,  les  bonnes  mœurs ,  la 
Religion,  la  Juftice,  oc  la  Na- 
ture même.  Enfin,  en  1^77,. 
Mr.  le  P.  Préfident  de  Lamoi- 
gnon  prononça  uq  Arrêt  en 
forme  de  Règlement,  qui  abo- 
lit pour  toujours  la  pieuve  in- 


pas  peu  à  faire  abolir  l'ufage  |  utile  &  infâme  du  Congrès, 
ècci'Cmgres.  En  effet,  depuis  ;  Jornual  du  Valais,  Torn.  j.  ^. 
la  publication  de  cette  Satire,  ^  46^.  &  Tom,  ç.p.  i. 

Vers  I  y  3.  C'étoit  pen  qtte  Jk  main  ,  ôcc]  Juvénal  au  mcM» 
•ndioh» 

^fi  homini  ferram  tstkult  incnde  nef  Audi 
Fradntcijfe  faritm  <?/. 


SATIRE    vni.  ê^ 

in  II  falloir  que  fa  rage,  à  l'Univers  funefte. 
Allât  encor  de  lois  embroiiiller  un  Digefte  j 
Cherchât  pour  l'obfcurcir  des  glofes,  des  Do<5tcurs, 
Accablât  l'Equité  fous  des  monceaux  d'Auteurs, 
Et  pour  comble  de  maux  apportât  dans  la  France 

1^0  Des  harangueurs  du  tems  l'ennuïeufe  éloquence* 
Doucement,  diras-tu.  Que  fert  de  s'emporter  ? 
L'Homme  a  fes  paffions  j  on  n'en  fauroit  douter  ; 
Il  a  comme  la  mer  fes  flots  &  fes  caprices. 
Mais  fes  moindres  vertus  balancent  tous  fes  vices. 

x^;  N'eft-cc  pas  l'Homme  enfin ,  dont  l'art  audacieux 
Dans  le  tour  d'un  compas  a  mefuré  les  Cicux  ? 
Dont  la  vafte  fcience ,  embraiïant  toutes  chofes  , 
A  foUillé  la  Nature ,  en  a  percé  les  caufes  > 
Les  Animaux  ont- ils  des  Univerfitez  ? 

17©  Voit  -  on  fleurir  chez  eux  des  quatre  Facultez  J 
Y  voit-on  des  Savans  en  Droit ,  en  Médecine , 
Endofler  l'écarlate  ,  &  fe  fourrer  d'hermine  ? 
Non  fans  doute ,  &  jamais  chez  eux  un  Médecin 
N'empoifonna  les  bois  de  fon  art  alTaflin. 

l7f  Jamais  Dodteur,  armé  d'un  argument  frivole. 
Ne  s'enrolia  chez  eux  fur  les  bancs  d'une  Ecole. 
Mais  fans  chercher  au  fond  ,  (l  notre  efprit  déçu 
Sait  rien  de  ce  qu'il  fait ,  s'il  a  jamais  rien  fii, 

Vctj  t66.  Da,ni  le  tour  d'un  compus  é mefuré  les  r»V<**.]VirgiîC, 
Iglog.  }.  V.  41. 

Defiripfit  radio  totutn  qui  Gentikus  Orkom* 
Ec Horace^  Ode  i8.  Liv.  I. 

Striât  tentajjè  domas  .  4imm$^ite  rttundmn, 

Ftnumjfc  ^tlnm» 


et  SATIRE     Vlil. 

Toi-même,  répons- moi.    Dans  le  fiécle  où  nous 
fommes , 
ï8o  Eil-ce  au  pié  du  favoir  qu'on  mefure  les  hommes  ? 

Veux- tu  voir  tous  les  Grands  à  ta  porte  coiarir  ? 

Dit  un  Père  à  fon  Fils ,  dont  le  poil  va  fleurir  ; 

Prens-moi  k  bon  parti.  Laifle-là  tous  les  livres. 

Cent  francs  au  denier  cinq  combien  font-ils  ?  Vingt 
livres, 
î8;  C'eft  bien  dit.  Va .  tu  fais  tout  ce  qu'il  faut  favoir. 

Que  de  biens ,  que  d'bonneurs  fur  toi  s'en  vont  pleu- 
voir. 

Exerce-toi,  mon  Tils  dans  ces  hautes  fciencesj 

Prens ,  aiï  lieu  d'un  Platon ,  le  Guidon  des  Finances  : 

Sache  quelle  Province  enrichit  les  Traitans  : 
1  «)0  Combien  le  fel  au  Roi  peut  fournir  tous  les  ans. 

Endurci-toi  le  cœur.  Sois  Arabe ,  Corfaire , 

Injufte,  violent,  fans  foi,  double,  fauflaire. 

Ne  va  point  fottement  faire  le  généreux. 

EngraiiTe-toi ,  mon  Fils ,  du  fuc  de«.Qialheureux; 
l$S  Et  trompant  de  Colbert  la  prudence  importune  , 

Vers  i88. Le  Guidon 

des  Finances.  ]  Livre  qui  traite 
des  droits  &  revenus  du  Roi, 
oc  de  tout  ce  qui  concerne  les 
Finances. 

Vers  19c.  Et  trompant  de 
Colbert ,  ]  Miniftre  &:  Secrétai- 
re d'Etat  ,  Contrôleur  Géné- 
ral des  Finances ,  &:c. 

Vers  181.  Vs»x  -  ttt  voir  tous  les  Grands  à  ta  porte  courir  ?  J 
JioracCj  Art  poétique,  vers  ^t), 

Ti^nani  pueri   longis  rationibiis  ajferit 

£>tJcHHt  in  partes  ccHiam  dtdftcere  ,  &C,  ., 


Vers  184.  Cent  francs  ait  de^ 
nier  cinq,  combien  fout-iis  ?  vingt 
Livres.  ]  C'eft  un  ururier  qui 
parle  ,  &  qui ,  au  lieu  d'inter- 
roger fon  hls  fur  le  pié  du  de- 
nier vingt ,  qui  eft  l'intérêt  lé- 
gitime ,  l'interroge  fur  le  pic 
du  denier  cinq  ,  qui  eft  fon 
intérêt  ordinaire. 


s  A  T  I  R  E     VIIT.  4% 

Va  par  tes   cruautez  mériter  4a  fortune, 
AufTi-tôt  tu  verras  Poètes ,  Orateurs , 
Rhéteurs,  Grammairiens,  Agronomes,  Doéleur^; 
"    Dégrader  les  Héros  pour  te  mettre  en  leurs  places  , 
^00  De  tes  titres  pompeux  enfler  leurs  dédicaces , 
Te  prouver  à  toi-même  en  Grec  ,  Hébreu ,  Latin ,' 
Que  ru  fais  de  leur  art  &  le  fort  8c  le  fin. 
Quiconque  eft  riche  eft  tout.  Sans  fagefle  il  eft  fage , 
Il  a,  fans  rien  fçavoir,  la  fcience  en  partage, 
10 f  II  a  Tefprit,  le  coeur,  le  mérite  ,  le  rang, 
La  vertu,  la  valeur,  la  dignité  ,  le  fang. 
Il  eft  aimé  des  Grands,  il  eft  chéri  des  Belles  ; 
Jamais  Sur-intendant  ne  trouva  de  Cruelles. 
L'or  même  à  la  laideur  donne  un  teint  de  beauté  ; 
*io  Mais  tout  devient  affreux  avec  la  pauvreté, 
C'eft  ainfi  qu'à  fon  fils  un  Ufurier  habile 
Trace  vers  la  Richefie  une  route  facile  : 
Et  fouveut  tel  y  vient ,  qui  fait  pour  tout  fecret , 
Cinq  &c  quatre  font  neuf,  ôtez  deux ,  refte  fept. 
1 1  y      Après  cela ,  Doéleur ,  va  pâlir  fur  la  Bible  ^ 
Va  marquer  les  écueils  de  cette  mer  terrible  : 
Perce  la  fainte  horreur  de  ce  Livre  divin  :  ^ 
Confons  dans  un  ouvrage  &  Luther  &  Calvin  : 
Débrouille  des  vieux  tems  les  querelles  célèbres  i 
ixo  Eclairci  des  Rabins  les  fçavantes  ténèbres  : 

Afin  qu'en  ta  vieillefle ,  un  livre  en  maroquin 
Aille  offrir  ton  travail  à  quelque  heureux  Faquin , 
Vers  10}.  ^'conqnt  eft  %Hl>e  eft  toitt  ,  &c.  ]  Horacc^  L,  I, 

Ip.  6k  V.  16, 

Seilket  uxtrem  çttm  dite  ,  eco^ 


f9  S  A  T  I  R  E      V  1 1 1. 

Qui,  pour  digne  loïer  de  la  Bible  éclaircie. 
Te  paie  en  l'acceptant  d'un ,  Je  vous  remercie, 
Aif  Ou ,  n  ton  cœur  afpire  à  des  honneurs  plus  grand?; 
Quitte-là  le  bonnet,  la  Sorbone  &  les  bancs | 
Et  prenant  déformais  un  emploi  falutaire  , 
Mets  -  toi  chez  un  Banquier ,  ou  bieij  chez  un  No-' 

taire  .* 
Laifle-li  faint  Thomas  s'accorder  avec  Scot  : 

230  Et  conclus  avec  moi,  qu'un  Dodeur  n'eft  qu'un  fot. 
Un  Dodeur,  diras-tu  ?  Parlez  de  vous,  Poète. 
C'eft  poulfer  un  peu  loin  votre  Mufe  indifcrete. 
Mais  fans  perdre  en  difcours  le  tems  hors  de  faifon , 
L'Homme,  venez  au  fait,  n'a- 1- il  pas  la  Raifon  ? 

'*})'  N'eft-ce  pas  fon  flambeau,  fon  pilote  fidèle  ? 

Oui  :  Mais  dequoi  lui  fert  que  fa  voix  le  rappelle. 
Si  {îir  la  foi  des  vents  tout  prêt  à  s'embarquer , 
Il  ne  voit  point  d'écueil  qu'il  ne  l'aille  choquer  ? 
Et  que  fert  à  Cotin  la  raifon  qui  lui  crie , 

tr40N'écri  plus,  guéri-toi  d'une  vaine  furie. 

Si  tous  ces  vains  confeils  ,  loin  de  la  réprimer. 
Ne  font  qu'accroître  en  lui  la  fureur  de  rimer  ? 
Tous  les  jours  de  fes  vers ,  qu'à  grand  bruit  il  récite. 
Il  met  chez  lui  Voifins ,  Parens  5  Amis  en  fuite. 

Vers  119.    Ldîjfe  - /4!  54j«f  I  vulgairement    appelle    .?<r«f 


Thomas  s'Accorder  avec  Scot.  ] 
Les  Difputes  des  Thomiftes  & 
des  Scotiftcs  font  faiiaeufes 
liant  les  Ecoles.    Jean  Duns 


parce  qu'il  étoit  bcoflbis  ,  fut 
furnommé  le  Dodeur  Subtil , 
fes  opinions  font  fouvent  op. 
pofées  à  celles  de  St.  Thomas. 


Vers  X44.  //  mer  cheT^lui  Va^fins ,  Pareas  ,  ^mis  *n  fuite,  \ 
Horace  ,  Art  poétique  ,  vers  474. 

IndsâHm*  doUumqHe  fug*$  recitdttr  éitthm» 


s  A  T  I  R  E    V  1 1  T.  f^ 

14 f  Car  lors  que  fon  Démon  commence  à  l'agiter, 
Tout ,  julqu'à  fa  Servante ,  cft  prêt  à  déferrer. 
Un  Ane,  pour  le  moins  inftruit  par  la  Nature," 
A  rinftind  qui  le  guide  obéit  fans  murmure  : 
Ne  va  point  follement  de  fa  bizare  voix 

g ;o  Défier  aux  chanfons  les  oifeaux  dans  les  boij. 
Sans  avoir  la  Raifon ,  il  marche  fur  fa  route. 
L'Homme  feul,  qu'elle  éclaire ,  en  plein  jour  ne  voit 

goûte  5 
Réglé  par  Ces  avis ,  fait  tout  à  contre-tems , 
Et  dans  tout  ce  qu'il  fait ,  n'a  ni  raifon  ni  fens. 

xn  Tout  lui  plaît  &  déplaît,  tout  le  choque  &  l'oblige. 
Sans  raifon  il  eft  gai ,  fans  raifon  il  s'afflige. 
Son  efprit  au  hazard  aime ,  évite  ,  pourfuit , 
Défait,  refait,  augmente,  otc ,  élevé,  détruit. 
Et  voit-on,  comme  lui ,  les  Ours  ni  les  Panthères, 

i^o  S'cfFraïcr  fottement  de  leurs  propres  chimères. 

Plus  de  douze  attroupés  craindre  le  nombre  impair 
Ou  croire  qu'un  Corbeau  les  menace  dans  l'air  ? 
Jamais  l'Homme ,  dis-moi ,  vit-il  la  Bête  folle 
Sacrifier  à  l'Homme ,  adorer  fon  idole  , 

t6S  Lui  venir,  comme  au  Dieu  des  faifons  &  des  vents, 
Demander  à  genoux  la  pluie  ,  ou  le  beau  tcmft 
Non.  Mais  cent  fois  la  Bête  a  vu  l'Homme  hy^o-* 

chondre 
Adorer  le  métal  que  lui-mcmp  il  fit  fondre  : 
A  vu  dans  un  pais  les  timides  Mortels 

Vers  1^8..  Défaite  refait  »  àngmtntt ,  &c.]  Horace,  i .  EpitfC  i  i 
vers  too. 

Dirait ,  édifie At ,  mutât  qnadrMta  ntHndis  »  &(4 


iz  Satire    v  i  i  r. 

470  TremWer  aux  pics  d'un  Singe  afiïs  fur  leurs  Autels| 
Et  fur  les  bords  du  Nil  les  peuples  imbéciles 
L'encenfoir  à  la  main ,  chercher  les  Crocodiles. 

Mais  poui-quoi ,  diras-tu  ,  cet  exemple  odieux  > 
Que  peutTervir  ici  l'Egypte  ôcfes  faux  Dieux? 
t7;  Quoi?  me  prouverez-vous  par  ce  difcours  profane. 
Que  l'Homme ,  qu'un  Dodeur  efl  au  deiTous  d'un 

Ane. 
TJn  Ane ,  le  joliet  de  tous  les  animaux , 
Un  ftupide  animal ,  fujet  à  mille  mauxj 
Dont  le  nom  feul  en  foi  comprend  une  fatire  ? 
ftf  0  Oui  d'un  Ane  :  &  qu'a-t-il  qu'il  nous  excite  à  rire  ? 
Nous  nous  mocquons  de  lui  5  mais  s'il  pouvoit  un 

jour, 
Dodeur ,  fur  nos  défauts  s'exprimer  à  Ton  tour  : 
Si,  pour  nous  réformer  ,  le  Ciel  prudent  &  fage 
De  la  parole  enfin  lui  permcttoit  l'ufage  : 
%%^  Qu'il  pût  dire  tout  haut  ce  qu'il  fe  dit  tout  bas , 
Ah  !  Docteur ,  entre  nous ,  que  ne  diroit-  il  pas  * 
Et  que  peut-il  penfer ,  lorfque  dans  une  rue 
Au  milieu  de  Paris  il  promené  fa  vue  : 
Qu'il  voit  de  toutes  parts  les  JHonimes  bigarrez, 
3,90  Les  uns  gris ,  les  uns  noirs,  les  autres  chamarrez? 
Que  dit-ii  quand  il  voit,  avec  la  mort  en  troulTe, 
Courir  chez  un  Malade  un  Aflaflin  en  houlTe  ; 
Qu'il  trouve  de  Pédans  un  efcadron  fouré , 

Vers  170.  Trembler  aux  pies  d'un  Singe  ,  &c.  ]  Juvélial«oi«f« 
^&ce  ainfi  fa  i  f  Satire. 

Slttii  Nefcit ,  Volttfi  Bithynice  ,  qftalia  demtni 

Stiivl 


s  AT  I  R  E     VII  t.  fî* 

Suivi  par  un  Redeur  de  Bedeaux  entouré  : 

19f  Ou  qu'il  voit  la  Juftice  ,  en  grolîe  compagnie  ,' 
Mener  tuer  un  homme  avec  cérémonie  ? 
Que  penfe-t-il  de  nous ,  lors  que  fur  le  Midi 
Un  hasard  au  Palais  le  conduit  un  Jeudi  -, 
Lors  qu'il  entend  de  loin ,  d'une  gueule  infernale  ^ 

5  DO  La  Chicane  en  fureur  mugir  dans  la  Grand'  Sale  ? 
Que  dit-il  quand  il  voit  les  Juges ,  les  Huifîîers , 
Les  Clercs,  les  Procureurs,  lesSergens,  les  Greffiers  * 
O  !  que  û  l'Ane  alors ,  à  bon  droit  mifanthrope , 
Pouvoir  trouver  la  voix  qu'il  eut  au  tems  d'Efopeî 

î  o;  De  tous  côtés ,  Dodeurs ,  voïant  les  Hommes  fous , 
Qu'il  diroit  de  bon  cœur  fans  en  être  jaloux. 
Content  de  fes  chardons ,  &  fecouant  la  tête  ; 
Ma  foi ,  non  plus  que  nous ,  l'Homme  n'eft  qu'une 
bétel 


Vers  154.  Suivi  par  un  TU. 
3eur  ,  &c.  ]  L'UniveiTué  de 
paris  fait  fes  Proceffions  qua- 
tre fois  l'année.  Le  Reûeur  y 
^uTiftc  avec  fes  Supôts.  Les  qua- 


tre Facultés  ,  de  Thélogie  ,  de 
Droit ,  de  Médecine  ,  Se  des 
Arts ,  marchent  aulfi  à  leur 
rang ,  &  avec  les  habits  qui 
leur  font  propres. 


■f 
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9*  SATIRE      IX. 

SATIRE      IX. 

Cette -Satire  efl  entièrement  dans  le  go  Ht  d'Horace  ;  M.  DeJX 
freatix,  fous  prétexte  de  cenfurer  fes  propres  défauts,  y  tourne  adroit 
tement  en  ridicule  une  foule  d\Auteurs  qui  s'étaient  (èrvi  des  ca-- 
frefftons  les  plus  grojfieres  ,  en  critiquant  la  liberté  qu'il  s'était 
donnée  de  nommer  dans  fes  premières  Satires  des  auteurs  encore 
divans.  Il  la  compofa  en  1667 ,  mais  tl  ne  la  fit  tmprimcr  que 
l'année  fuivante» 

^  '  E  S  T  à  vous ,  mon  Efprit ,  à  qui  je  veux  parler, 
^^  Vous  avez  des  défauts  que  je  ne  puis  celer, 
Allez  &  trop  long-tems  ma  lâche  complaifance. 
Dé  vos  jeux  criminels  a  nourri  rinfolence. 

/   Mais  puifque  vous  pouiïez  ma  patience  à  bout , 
Une  fois  en  ma  vie  il  faut  vous  dire  tout. 

On  croiroit  à  vous  voir ,  dans  vos  libres  caprices , 
Difcourir  en  Caton  des  vertus  &  des  vices  , 
décider  du  mérite  &  du  prix  des  Auteurs, 

ïo  Ht  faire  impunément  la  leçon  aux  Doéleurs , 
Quêtant  feul  à  couvert  aux  traits  de  la  Satire, 
Vous  avez  tout  pouvoir  de  parler  &  d'écrire. 
Mais  moi,  qui  dans  le  fond  fais  bien  ce  que  j'en  crois. 
Qui  compte  tous  les  jours  vos  défauts  par  mes  doigts^ 

I  j  Je  ris ,  quand  je  vous  vois,  fi  foible  &  fi  ftérile. 
Prendre  fur  vous  le  foin  de  réformer  la  Ville , 
Dans  vos  difcours  chagrins  plus  aigre ,  &  plus  mor-. 

dant , 
Qu'une  Femme  en  furie ,  ou  Gautier  en  plaidant. 

Vers  18, Ou  Gautier     dant ,  qui  mourut  le  i<î  de  Sep- 

en  plaidant.  ]  Claude  Gautier  ,     tembre  1666  ,  âge  de  yS  ans. 
Avocat  fameux  j  £c  çrès-mor- 


s  A  T  I  R  E      I  :?.  fff 

Mais  répondez  un  peu.   Quelle  verve  indiscrète, 

10  Sans  l'aveu  des  neuf  Sœurs,  vous  a  rendu  Poète  ? 
Sentiez- vous ,  dites-moi ,  ces  violens  tranfports , 
Qui  d'un  efprit  divin  font  mouvoir  les  reflbrts  * 
Qui  vous  a  pu  fouffler  une  Ci  folle  audace? 
Phébus  a-t-il  pour  vous ,  appîani  le  ParnafTe  ? 

i y  Et  ne  favez-vous  pas,  que  fur  ce  Mont  facré, 
Qui  ne  vole  au  fommet  tombe  au  plus  bas  degré  : 
Et  qu'à  moins  d'être  au  rang  d'Horace  ou  de  Voiture» 
On  rampe  dans  la  fange  avec  l'Abbé  de  Pure? 
Que  fi  tous  mes  efforts  ne  peuvent  réprimer 

30  Cet  afcendant  malin ,  qui  vous  force  à  rimer  j 
Sans  perdre  en  vains  difcours  tout  le  fruit  de  vo5 

veilles  j 
Ofez  chanter  du  Roi  les  auguftes  merveilles  ^ 
Là,  mettant  à  profit  vos  caprices  divers. 
Vous  verriez  tous  les  ans  frudifier  vos  vers  j 

5  f  Et  par  l'efpoir  du  gain  votre  Mufe  animée ,       * 
Vendroit  au  poids  de  l'or  une  once  de  fumée. 
Mais  en  vain ,  direz-vous ,  je  penfe  vous  tenter 
Par  l'éclat  d'un  fardeau  trop  pefant  à  porter. 
Tout  Chantre  ne  peut  pas ,  fur  le  ton  d'un  Orphée^ 

40  Entonner  en  grands  vers  ,  la  Drfcorde  étouffée* 
Peindre  Bellone  en  feu  tonnant  de  toutes  parts  ^ 
Et  le  Belge  effraie  fuïant  fur  fes  ramparts. 

Vers  41.  Et  le  Belge  effrati  ,  |  dans  le  tems  que  le  Roî  prît 


&c.  ]  Cetce  satire  a  été  faite  |  Tlfle,  au  mois  d'Août  1667, 

.Vers  %6.  ^ii  ne  vêle  au,  fommet  tombi  an  pins  bas  degrés 
Horace  j  Art  poétique. 

Si  paU'litm  à  fttmmo  difcejjlt  ,  vergit  ad  imum. 
Vers  }o.  Cet  afundant  malin  .  Ôcc.  1  Horace  ,  Sat.  I.  Liv.  i. 
^i*t  fi  tanîHs  aj?i9r  /irtbiitdt  te  rayit  .  ôcc. 


y<^  5  A  T  I  R  E      I  X. 

Sur  un  ton  (î  hardi,  fans  être  téméraire; 
Racan  pourroic  chanter  fur  le  ton  d'un  Homère , 

'4 y  Mais  pour  Cotin  &  moi ,  qui  rimons  au  hazard , 
Que  l'amour  de  blâmer  fît  Poète  par  art  j 
Quoi  qu'un  tas    de    Grimauds  vante    notre   élo- 
quence, 
Le  plus  lûr  eft  pour  nous  de  garder  le  fîlence. 
Un  Poème  iniîpide  &  fottement  flatteur, 

jopeshonore  à  la  fois  le   Héros  &  l'Auteur. 
Enfin  de  tels  projets  paffent  notre  foible(fe. 
Ainfi  parle  un  Efprit  languiifant  de  mollelfe. 
Qui,  fous  l'humble  dehors  d'un  refpea:  afFedé, 
Cache  le  noir  venin  de  fa   malignité. 

;  y  Mais  dûlfiez-vous  en  l'air  voir  vos  ailes  fondues. 
Ne  valoit-ilpas  mieux  vous  perdre  dans  les  nues  ; 
Que  d'aller  fans  raifon ,  d'un  ftile  peu  Chrétien , 
Faire  infulte  en  rimant  à  qui  ne  vous  dit  rien , 
Et  du  bruit  dangereux  d'un  livre  téméraire, 

(Q  A  vos  propres  périls  enrichir  le  Libraire  ? 

Vous  vous  flattez  peut-être  en  votre  vanité , 
D'aller  comme  un  Horace  à  l'Immortalité  : 
Et  déjà  vous  croiez  dans  vos  rimes  obfcures , 
Aux  Saumaizes  futurs  préparer  des  tortures. 


Vers  44.  '^canpoKrroitchafi' 
ter  .  ô:c.]  Honorât  de  Bueil, 
Marquis  de  Racan,  Poète  efti- 
mé.  Il  étoit  de  l'Académie 
Françoife^  &:  mourut  en  1^70, 

Y tts  6 \,  ^ux  S anmai\es  fu- 


turs préparer  des  tortures."]  Clau. 
de  Saumaize  favant  Critiquç 
Se  Commentateur  j  a  éclairci 
une  infinité  d'endroits  ob- 
fcurs  ôc  difficiles ,  des  Auteurs 
anciens.  Il  mourut  en  i^f  3, 


Vers  4j.  Mais  pour  Cotin  d^  moi .  §cc.  ]  Juvénal ,  Sat,  i. 
Si  natura  ncgat ,  facit  iiidignatio  verfum  , 
g^aliraçtim^ue  poteft  t  auAlçi  ego  ,  vd  Çlavien»!^ 


SATIRE      iX.  77 

ff  Mûis  combien  d'Ecrivains,  d'abord  fi  bien  re<^us. 

Sont  de  ce  fol  efpoir  honceufement  déçus  ? 

Combien  ,  pour  quelques  mois ,  ont  vu  fleurir  leur 
livre , 

Dont  les  vers  en  paquet  fe  vendent  à  la  livre  ? 

Vous  pourrez  voir  un  tems  vos  écrits  eftimez , 
^  Courir  de  main  en  main  par  la  Ville  femez  : 

Puis  de  là  tout  poud^reux ,  ignorez  fut  la  terre , 

Suivre  chez  l'Epicier  Neuf-Germain  St  la  Serre  ; 

Ou  de  trente  feliillets  réduits  peut-être  à  neuf. 

Parer  demi -rongez  les""  rebords  du  Pont-neuf. 
7  y  Le  bel  honneur  pour  vous ,  en  voïant  vos  Ouvrages 

Occuper  Icloifir  des  Laqiiais  &  des  Pages, 

Et  fouvent  dans  un  coin  renvoïez  à  l'écart. 

Servir  de  fécond  tome  aux  airs  du  Savoïard  i 
Mais  je  veux  que  le  Sort,  par  un  heureux  caprice, 
So  îafle  de  vos  Ecrits  profperer  la  malice , 

Et, qu'enfin  votre  livre  aille,  au  gré  de  vos  vœux. 

Paire  Cffler  Cotin  chez  nos  derniers  Neveux. 

Çue  vous  fert-il  qu'un  jour  l'Avenir  vous  eftime; 

Si  vos  vers  aujourd'hui  vous  tiennent  lieu  de  crime; 
8f  Ec  ne  produifènt  rien  pour  fruit  de  leurs  bons  mots. 

Que  l'effroi  dit  Public ,  &  la  haine  des  Sots  ? 


•  Vers  7 y.  LoH'isdémuf-Gèr~ 
main  .  étoic  un  Po<5cé  ridicule 
te  exttavagant  ,  qui  vivoit 
fous  le  Rcgne  de  Louis  XIII. 
On  a  parlé  àe  La  Serre  .  fur  \z 
vers  17^,  de  la  Satire  III. 

Vers  74.  < .  Les  rebords 

d»  Po«f-«a*«/,lGùd'ordHiairc 
on  étale  les  livies  de  rebut, 


•  Vf  1^  78  '. '  Servir  de  fécond  to^ 
\  mè  auie  airs  du  Savotard.  ]  Ta- 
meux' Chantre  du'îï'ônt-ncuf  ," 
dont  on  vante  encore  lit 
Chanfons.  Elles  font  impri- 
mées en  un  petit  volume ,  fous 
ce  titre  :  "^cneil  nmveau  des 
Chanfons  dn  Savoiard  ,  par  Ini 
/intchttntéâi  àParis,  • 

D  iij 


7*  5  A  T  I  R  E     I  X. 

Quel  Démon  vous  irrite,  &  vous  porte  à  médire? 
\Jn  livre  vous  dépl^^t.    Qui  vous  force  à  le  lire  ? 
laifîez  mourir  un  Fat  dans  Ton  obfcurité. 
9<^  Un  Auteur  ne  peut-il  pourrir  en  fureté  ? 
Le  Jonas  inconnu  feche  dans  la  poufîîere. 
Le  David  imprimé  n'a  point  vu  la  lumière. 
Le  Moife  commence  à  moifir  par  les  bords. 
Quel  mal  cela  fait-il  ?  Ceux  qui  font  morts  font 


morts. 


5;  Le  tombeau  contre  vous  ne  peut-il  les  défendre  ? 
£t  qu'ont  fait   tant   d' Auteurs  pour   remuer   leur 

cendre  ? 
Que  vous  ont  fait  Perrin  ,  Bardin,  Pradon ,  Hainaut , 
Colleter,   Pelletier,  Titreville,  Quinaut, 
Dont  les  noms  en  cent  lieux,  placez  comme  en  leurs 
niches, 
I  GO  Vont  de  vos  vers  malins  remplir  les  hémiftiches  ? 
Ce  qu'ils  fpnt  vous  ennuie.  O  le  plaifant  détour  î 
Ils  ont  bien  ennuïé  le  Roi ,  toute  la  Cour  j  î 

Sans  que  le  moindre  Edit  ait,  pour  punir  leur  crimej 
Retranché  les  Auteurs,  ou  fupprimé  la  rime, 
lo;  Ecrive  qui  voudra.    Chacun  à  ce  métier 

Peut  perdre  impunément  de  l'encre  &  du  papier. 


Vers  91.  Le  Jonas  inconnH  > 
&c.  Le  David  imprimé  >  &c^ 
Le  Moijè  ,  ôcc.  ]  Poèmes  hé- 
roïques ,  qui  n'ont  pas  rcuflî. 

Vers  97.  glite  vom  ont  f^it 
Perrin  ,  &c.  ]  Ce  vers  ôc  le  (ni- 
vant  font  allufîon  aux  44.  & 
47 .  de  la  Satire  Vli.  où  la  plû- 
pire  des  axèmss  noms  tout 


placez.  Hénatit ,  Poète  de  ce 
tems-là  j  connu  par  le  fameux 
Sonnet  de  l'Avorton  ,  donc 
il  étoit  l'Auteur  ;  &  par  quel- 
ques autres  Pièces  tant  en  vers 
qu'en  Ptofe ,  qui  furent  im- 
primées à  Paris  en  1610 y  mou- 
rut cû  l'amiée  i^8i. 


s  A  T  ï  R  E      î  5t.  7f 

TTn  Roman ,  fans  bleffer  les  loix  ni  la  coutume, 
Peut  conduire  un  Héros  au  dixième  volume. 
De  la  vient  que  Paris  voit  chez  lui  de  tout  tems 
ïio  Les  Auteurs  à  grands  flots  déborder  tous  les  ansî 
Et  n*a  point  de  portail ,  ou  jufques  aux  corniches , 
Tous  les  piliers  ne  foient  enveloppez  d'affiches. 
Vous  feul  plus  dégoûté ,  fans  pouvoir,  &  fans  nom ,' 
Viendrez  régler  les  droits  &  l'Etat  d'Apollon  » 
1 1 S  Mais  vous  ,  qui  raffinez  fur  les  écrits  des  autres. 
De  quel  œil  penfez-vous  qu'on  regarde  les  vôtres  ? 
Il  rt'eft  rien  en  ce  tems  à  couvert  de  vos  coups. 
Mais  favez-vous  auffi  comme  on  parle  de  vous  î 
Gardez-vous,  dira  l'Un,  de  cet  Efprit  critique; 
lio  On  ne  fait  bien  fouvent  quelle  mouche  le  pique. 
Mais  c'eft  un  jeune  Fou  ,  qui  fe  croit  tout  permis  ; 
Et  qui  pour  un  bon  mot  va  perdre  vingt  Amis, 
Il  ne  pardonne  pas  aux  vers  de  la  Pucelle , 
Et  croit  régler  le  Monde  au  gré  de  fa  cervelle. 
Ji|  Jamais  dans  le  Barreau  trouva-t-il  rien  de  bon  ? 
Peut-on  fi  bien  prêcher  qu'il  ne  dorme  au  Sermon  ? 
Mais  lui ,  qui  fait  ici  le  Régent  du  Parnaffe , 
N'eft  qu'un  gueux  revêtu  des  dépouilles  d'Horace. 
Avant  lui  Juvénal  avoit  dit  en  Latin ,        • 
i]oQj**on  eft  ajf/is  à  l'arfe  aux  Sermons  de  Cotm. 

L'un  &  l'autre  avant  lui  s'étoient  plaints  de  la  rime. 
Et  c'eft  auffi  fur  eux  qu'il  rejette  fon  crime. 
Il  cherche  à  fe  couvrir  de  ces  noms  glorieux. 

Vers  1 19.  GnrdeX-vom de  cet  Efprît  critique  AHox^ce, 

Liv.I.  Sac.  4.  V.  34. 

Omnct  hi  metHunt  -vcrJUs ,  &c. 

D  iiij 


tô  SATIRE      I  X. 

J'ai  peu  lu  ces  Auteurs  :  mais  tout  n'iroit  que  mieux, 

3  3  f  Qiiaml  de  ces  Médîfans  l'Engeance  toute  entière 
Iroit  la  tète  en  bas  rimer  dans  la  rivière. 

•Voilà  comme  on  vous  traite  :  &  le  Monde  effraie 
Vous  regarde  déjà  comme  un  homme  noïé. 
Envain  quelque  Rieur,  prenant  votre  défenfe, 

140  Veut  faire  au  moins  de  grâce  adoucir  la  fentence. 
Rien  n'appaife  un  Lecteur  toujours  tremblant  d'effroi. 
Qui  voit  peindre  en  autrui  ce  qu'il  remarque  en  foi. 
Vous  ferez-vous  toujours  des  affaires  nouvelles  ? 
Et  faudra-t-il  fans  ceffe  effuïer  des  querelles  î 

14 S  N'entendrai-je  qu'Auteurs  fe  plaindre  &  murmurer? 
Jufqu'à  quand  vos  fureurs   doivent-elles  durer? 
Rtpondez,  mon  Efprit  ce  n'eft  plus  raillerie: 
.Dites. , . .  Mais,  direz-vous,  pourquoi  cette  furie  : 
Qii^Oa  ?  pour  un  maigre  Auteur  que  je  gloze  en  paf^ 
fant , 

ifoEft-ce  un  crime,  après  tout,  &  û  noir  &  Ci  grand? 
Et  qui  voïant  un  Fat  s'applaudir  d'un  ouvrage , 
Ou  la  droite  Raifon  trébuche  à  chaque  page, 
Ne  s'ccrie  a.uffi-tôt  :  Uimpertinent  Auteur  î 
Vennuïeux  Ecrivain!  le  maudit  Traduôîeurl 

J-SS  A  quoi  bon  mettre  au  jour  tous  ces  difcours  frivoles 9 
Et  ces  Riens  enferme^  dans  de  grandes  paroles  ? 
vers  156'.  Iroit  la  tête  en  bas  \  il  dit  dans  un  mouvement  de 


rimer  dans  la  rivière.  ]  L'au- 
ftére  vertu  dont  Mr.  le  Duc 
de  Montaufier  faifoit  profef- 
fioii  j  lui  fit  regarder  les  pré- 
cédentes Satires  de  l'Auteur , 
kromme     des    médifances   af- 


colére  _,  qu'il  faudroit  envoier 
Boileau  &  tous  les  Satiriques 
rimer  dans  la  rivière.  Cepen- 
dant on  fait  que  ce  Duc  qui 
s'ctoit  mêlé  de  Poefie  dans  fa 
Jeunefle,avoit  lui-même  conv 


freufes  qu'on  ne   devoir    pas  j  pofé  des  Satires  ,  qui  paflbient 
aucorifcr.  De  fotte  qu'ujn  jour  [  pour  vives  ôc  piquantes 


.:5AT!îijR  e;  rx,  u 

Efl:-çC:donc  là  médire,,  qu  parler  franchement  ? 
Non  ^  non-,  laMédifancc  y  va  plus  doucement. 
Si  l'on  vient  à  chercher,  pour  quelfecret  myftere 
y^o  Alidor  à  Tes  frais  bâtit  un  Monaftere  : 
Alidor,  dit  un  Fourbe ,  il  eft  de  mes  Amis. 
Je  l'ai  connu  Laquais  avant  qu'il  fut  Commis» 
Cefi  uti  mmfns  d'honneur ^  de  pieté  profonde. 
Et  qui  veut  rendre  à  Dieu  ce  qu'il  a  pris  au  monde, 
I^j      Voilà  jolier  d'adrelfe ,  &  médire  avec  artj 
Et  c'eft  avec  refped  enfoncer  le  poignard. 
Un  Efprit  né  fans  fard,  fans  balfe  complaifance,' 
Tuit  ce  ton  radouci  que  prend  la  Médifance. 
Mais  de  blâmer  des  vers  ou  durs ,  ou  languiiîàns  j 
170  De  choquer  un  Auteur,  qui  choque  le  bon  fens: 
De  railler  un  Plaifant,  qui  ne  fait  pas  nous  plaire  j 
C'eft  ce  que  tout  Lcdeur  eut  toujours  droit  de  faire#' 

Tous  les  jours  à  ;la  Coor  un  Sot  de  qualité 
Peut  juger  de  travers  avec  impunité  : 
t7f  A  Malherbe,  à  Racan,  préférer  Théopliile, 
Et  le  clinquant  du  Talfe ,  à  tout  l'or  dé  Virgile, 

Un  Clerc ,  pour  quinze  fous ,  fans  craindre  le  hola; 
Peut  aller  au  parterre  attaquer  Attila  j  #        . 

Et  fi  k  Roi  des  Huns  ne  lui  charme  l'oreille , 
ï8o  Traiter  de  Vifigots  tous  les  vers  de  Corneille. 

Vers  17^.  Et  U  clinquant  du  '  particulièrement  les  Italiens  , 
/,•    ^  — ..—  T..1:--  .,i,  -i       n'ont  point  fart  de  diftîcuhé 

de  mettre  le  Tajfe  en  parallèle 

avec  Virgtle, 

Vêts   If 9.  i5»  l'on  vient  À  chercher  four    q»<l  ficret  mifitrc^* 
jKrl410iacc,Liv.  i.Sat.4. 

Mentio  fi  qtM 


TajJ'e.  1  Po€te  Italien  très-cé- 
Icbre  qui  a  vécu  dans  le  XVI. 
(Uclc.  pluficuu  Auteurs  ,  & 


Pe   Cipitolini  fnrtu  ,   &c. 

D  V 


81  S  A  T  I  R  Ë     r  x. 

Il  n'eft  Valet  d'Auteur,  ni  Copifte  à  Parîj; 
Qui ,  la  balance  en  main ,  ne  pefe  les  Ecrits» 
Dès  que  l'imprefllon  fait  éclore  un  Poète, 
Il  eft  efclavc  né  de  quiconque  Tacheté  ; 

l8j  II  fc  foumet  lui-même  aux  caprices  d' autrui. 
Et  fcs  écrits  tous  feuls  doivent  parler  pour  lui. 
Un  Auteur  à  genoux  dans  une  humble  Préface, 
Au  Ledeur,  qu'il  ennuie ,  a  beau  demander  grâce  i 
Il  ne  gagnera  rien  fur  ce  Juge  irrité, 

190  Qui  lui  fait  fon  procès  de  pleine  autorité. 

Et  je  ferai  le  ieul  qui  ne  pourrai  rien  dire  ? 
On  fera  ridicule ,  &  je  n'oferai  rire  ? 
Et  qu'ont  produit  mes  vers  de  fî  pernicieux , 
Pour  armer  contre  moi  tant  d'Auteurs  furieux  ? 

X^S  Loin  de  les  décrier,  je  les  ai  fait  paroître^ 

Et  fbuvent ,  fans  ces  vers  qui  les  ont  fait  connoître , 
Leur  talent  dans  l'oubli  demeureroit  caché. 
Et  qui  fauroit  fans  moi  que  Cotin  a  prêché  ? 
La  Satire  ne  fert  qu'à  rendre  un  Fat  illuftre. 

ZOO  C'eft  une  ombre  au  tableau ,  qui  lui  donne  du  luftrc. 
En  les  blâmant  enfin  ,  j'ai  dit  ce  que  j'en  croi , 
Et  tel,  qui  m'en  reprend,  en  penfe  autant  que  moiV 
Il  a  tort,  dira  l'un.  Pourquoi  faut-il  qu'H  nomme  ? 
Attaquer  Chapelain  f  ah!  c'efi  un  fi  bon  Homme. 

10 s  Bal'^ac  en  fait  l'éloge  en  cent  endroits  divers. 

Il  eft  vrai-i  s'il  m*eùt  crû ,  qu*il  ffeût  point  fait  de  vers. 


Vers  198.  Et  qui  fauroit  fans 
moi  que  Cotin  a  prêché  ?  ]  Allu- 
fion  à  ce  vers  de  la  Satire  III. 
£^'aiix  Sermons  de  Cajfagne  , 
<i*  de  t^bbi  Cotm, 


Vers  zof.  BalXac  en  fait  VE' 
loge.  ]  Voïei  les  Lettres  de  Bah 
zac  à  Chapelain  :  il  y  en  a  fîx 
Livres  entiers  j  depuis  le  17» 
juf<ju'3tt  ii.  iaduiâvement. 


SATIRE     IX.  S) 

//  /<?  tué  à  rimer,  Que  n'écrit-il  en  profe  ? 

VoiU  ce  que  l'on  dit.  Ec  que  dis-jc  autre  chofe  ? 

En  blâmant  fes  Ecrits ,  ai-je  d'un  ftile  affreux 
iio  Diftilc  fur  fa  vie  un  venin  dangereux  ? 

Ma  Mufc  en  l'attaquant,  charitable  &  difcrete^ 

Sait  de  l'Homme  d'honneur  diftinguer  le  Poète, 

Qu'on  vante  en  lui  la  foi,  l'honneur,  la  probité; 

Qu'on  prife  fa  candeur  &  fa  civilité  : 
115  Qu'il  foit  doux ,  eomplaifant ,  officieux ,  fîncere  ; 

On  le  veut ,  j'y  foufcris ,  &  fuis  pxêt  de  me  taire. 

Mais  que  pour  un  modèle  on  montre  fes  Ecrits,^ 

Qu'il  foit  le  mieux  rente  de  tous  les  beaux  Efprits  ; 

Comme  Roi  des  Auteurs ,  qu'on  l'élevé  à  l'Empire  j 
>ioMa  bile  alors  s'échauffe,  &  je  brûle  d'écrire: 

Et  s'il  ne  m'eft  permis  de  le  dire  au  papier  5 

J'irai  creufer  la  terre ,  &  comme  ce  Barbier, 


Vers  ii8.  ^'il  foit  le  mieux 
rtnté  de  tous  les  beaux  E/prits.'] 
Le  Roi  donnoit  une  penfion 
de  mille  écus  à  Chapelain.  Mr. 
k  Duc  de  Longueville  lui  en 
donnoit  une  de  4000  francs. 

Vers  XXI.  J'irai  creufer  la  ter~ 
re  ,  &  comme  ce  Barbier  ,  icc^  ] 
Midas  ,  Roi  de  Phrigic  ,  poiVe- 
doit  de  grands  tréfors  :  ce  qui 
avoir  donné  lieu  aux  Poètes 
de  feindre  que  ce  Prince  chan- 
geoit  en  or  ,  tout  ce  qu'il  tou- 
çhoit.  Mais  il  avoir  très-peu 
d'cl'prit.  Apollon  6c  Pan  s'é- 
tant  défies  a  chanter  ,  prirent 
Midas  pour  ju^e.  Celui-ci  aju- 


gea  la  préférence  à  Pan  ;  & 
Apollon  ,  pour  s'en  venger , 
donna  à  Midas  des  oreilles 
d'Ane,  Ce  Prince  cachoit  fa 
difgrace  avec  foin  ;  mais  com- 
me il  ne  put  empêcher  que  fon 
Barbier  ne  s'en  aperçût  ,  il  lui 
défendit  fur  peine  de  la  vie 
d'en  parler.  Le  Barbier  ne  pou~ 
vant  fe  tarie ,  fit  dans  la  terre 
un  creux  ,  où  il  dit  tout  bas  t 
Midas  a  des  oreilles  d\Ane.  li 
crut  avoir  enterré  fonfécret; 
mais  la  terre  produifit  des  Ro- 
feaux  qui  étant  agites  par  le 
vent  ,  ledifoicnt  tout  haut  i 
Midas  a  des  oreilles  d\Ane.- 


Vers  XXX.  lirai  creufer  la  terre  ,  &c.iPerfe  ,  Satire  I.  v..  rr^. 
P.  Men  muttre  nef  as ,  nec  clam»  nec  cum  fcroùc  ^  ^'^ 
l\  au  tamen  infod:am  ,  ^ç, 

D  V) 
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Faire  dire  aux  rofcaux  par  un  nouvel  organe ^ 
Midas^  le  Roi  Midas  a  des  ereiUes  d'Ane, 

ai;  Quel  tort  lui  fais-je  enfin  >  ai-je  par  un  écrit 
Pétrifié  fa  veine,  &  glacé   Ton  efprit  ? 
Quand  un  Livre  au  Palais  Te  vend  &  fe  débite,' 
Que  chacun  par  fes  yeux  juge  de  fon  mérite  : 
Que  Billaine  l'étalé  au  deuxième  Pilier  : 

a 30 Le  dégoût  d'un  Cenfeur  peut-il  le  décrier? 
EnVain  contre  le  Cid  un  Miniftre  fe  ligue , 
Tout  Paris  pour  Chimene  a  les  yeux  de  Rodrigue. 
L'Académie  en  corps  a  beau  le  cenfurer  : 
Le  Public  révolté  s'obftine  à  l'admirer. 

2  3  )  Mais  lorfque  Chapelin  met  une  œuvre  en  lumière, 
Chaque  Le(!^eur  d'abord  lui  devient  un  Liniere , 
Envain  il  a  reçu  l'encens  de  mille  Auteurs: 
Son  Livre  en  paroiifant  dément  tous  fes  Flateurs. 
J^infi,  fans  m'accufer,  quand  tout  Paris  le  joue, 

2 4O' Qu'il  s'en  prenne  à  fes  vers  que"  Phébus  défavouè' . 
Qu'il  s'en  prenne  à  fa  Mufe  Allemande  en  François. 
Mais  laiflbns  Chapelain  pour  la  dernière  fois. 
La  Satire,  dit-on,  eft  un  métier  funefte. 
Qui  plaît  à  quelques  gens,  &  choque  tout  le  refte. 

24;  La  fuite  en  eft  à  craindre.  En  ce  hardi  métier 
La  peur  plus  d'une  fois  fit  repentir  Régnier, 


Vers  %i$.  ^e  Biffaine  l'é- 
talé. ]  Louis  Biiiaine  ,  fameux 
Libraire  du  Palais. 

Vers  151.  En  vain  contre  le 
Cid  un  Mirtijhefeltgue.  ]  Quel- 
que fuccès  qu'eut  cette  Pièce  , 
le  Cardinal  de  Richelieu  obli- 
gea r Académie  f  rairçoife  d'en 


faire  la  critique.  VoyeX^y  Hift. 
de  l'Académie,  Part.  3. 

Vers  i  3  g".  ■■  Lui  devient 

un  Linière.]  Auteur <jui  a  écrit 
contre  le  Poème  de  la  Pùcellc 
de  Chapelain, 

Vils  i4(Ç.  La  peur  plus  d'une 
fois  fit  repentir  'B^iniçr,  ]  Et 


s  A  T  î  R  E     I  X.  tt 

Quittez  ces  vains  plaifirs,  dont  l'appas  vous  abufe  ;. 
A  de  plus  doux  emplois  occupez  votre  Mufe: 
Bt  laiflez  à  Feuillet  réformer  l'Univers. 

1  fO  Et  fur  quoi  donc  faut-il  que  s'exercent  mes  vers  ? 
Irai- je  dans  une  Ode,  en  phrafes  de  Malherbe , 
Troubler  dans  fes  rofeaux  le  Banuhe  fuperbe  : 
Délivrer  de  Sion  le  peuple  gémijfant: 
Faire  trembler  Memphis  ^  ou  pâlir  le  Croiffant: 

if  S  Et  pajfant  du  Jourdain  les  ondes  alarmées  , 
Cueillir^  mal-à-propos,  les  palmes  Idumées  ? 
Viendrai-je ,  en  une  Eglogue ,  entouré  de  troupeau?,. 
Au  milieu  de  Paris  enfler  mes  chalumeaux, 
Et  dans  mon  cabinet  afîis  au  pied  des  hêtres, 

i^o  Faire  dire  aux  Echos  des  fottifes  champêtres? 
Faudra-t-il  de  fang  froid,  &  fans  être  amoureux; 
Pour  quelque  Iris  en  l'air  faire  le  langoureux  j 
Lui  prodiguer  les  noms  de  Soleil  &  d'Aurore, 
Et  toujours  bien  mangeant  mourir  par  métaphore? 

2^5"  Je  laiiTe  aux  Doucereux  ce  langage  afîeté. 
Où  s'endort  un  efprit  de  molleiTe  hébété. 

La  Satire  ,  en  leçons ,  en  nouveautés  fertile , 
Sait  feule  aflaifonner  le  Plaifant  &  l'Utile,» 
Et  d'un  vers,  qu'elle  épure  aux  raïonsdu  bon  fêns, 

170  Détromper  les  Efprits  des  erreurs  de  leurs  tems. 


moi  aitjfi  .  difoic  cpielquefois 
FAuteur.  Mathurin  Régnier, 
Poète  Satirique,  né  à  Chartres, 
le  1 1  de  Décembre  1  f  ^  ,  mort 
à  Roiien  le  z  1  d'Oaobre  1^15. 
Vers  i49.  Et  UtJJel^à  Feitil- 
Itt  réformer l'V Hivers.]  Nico- 
las f eiiillcc  4  Chanome  de  St. 


Cloud ,  Prédicateur  célèbre  de 
ce  tems.  Il  mourut  à  Paris  le 
7  Septembre  1693. 

Vers  z^6. Les  Palmes 

Idumées.  ]  L'idumée  eft  une 
Province  voifînc  de  la  Judcc, 
abondantes  en  Palmieis. 


%6  SATIRE  rsr. 

Elle  feule,  bravant  l'orgueil  &  rinjudicc; 

Va  jufques  fous  le  dais  faire  pâlir  le  vice  j 

Et  fouvenf  fans  rien  craindre,  à  Taide  d'un  bon  moc; 

Va  venger  la  Raifon  des  attentats  d'un  Sot. 
»7;  C'eft  ainfi  que  Lucile,  appuie  de  Lélie, 

Fit  juftice  en  fon  tems  des  Cotins  d'Italie , 

Et  qu'Horace,  jettant  le  fel  à  pleines  mains,: 

Se  joUoit  aux  dépens  des  Pelletiers  Romains. 

C'eft  elle,  qui  m'ouvrant  le  chemirf  qu'il  faut  fuivre, 
x8o  M'infpira  dès  quinze  ans  la  haine  d'un  fot  Livre , 

Et  fur  ce  Mont  fameux ,  où  j'ofai  la  chercher ,. 

Fortifia  mes  pas,  &  m'apprit  à  marcher. 

C'eft  pour  elle,  en  un  mot,  que  j'ai  fait  vœu  d'écrire;. 
Toutefois ,  s'il  le  faut,  je  veux  bien  m'en  dédire  ? 
a8y  Et  pour  calmer  enfin  tous  ces  flots  d'Ennemis  , 

Réparer  en  mes  vers  les  maux  qu'ils  ont  conrmis. 

Fuifque  vous  le  voulez ,  je  vais  changer  de  ftile. 

Je  le  déclare  donc.   Quinaut  eft  un  Virgile. 

Pradon  comme  un  Soleil  en  nos  ans  a  paru. 
it90  Pelletier  écrit  mieux  qu'Ablancourt  ni  Patru. 


Vers  17 f.  Cefta'mfi  q»e  Lu- 
et  le  apputé  de  Lélte  ^  &c.  ]  Lu- 
cilius ,  Poète  Satirique  de  Ro- 
me ,  fort  aimé  de  Scipion  & 
de  Lélms. 

Vers  z88.  — — —  ^inaut 

tjlun  Virgile .}  Allufîon  au  vers 

io.  de  la  Satire  II.  La  %aifon 

dit  Virgile  t&  la  T^tme  g^uinant. 

Vers  i^o.  Pelletier  écrit  mieux 

^ti^blancoHrt  ni  Patru.  ]  PeU 

Vers  17 y.  C'eft  ainjt  que  Lucile  ,  &c."]  Pcrfe  ,  Sat.  I.  vers  1 14. 

■  Secuxt  Lttciliits  Vrbem  , 


letier  :  voïez  le  vers  ^4.  duf 
Difcours  au  Roi.  ^blancourt  r 
Nicolas  Perrot  d'Ablancourt, 
célèbre  par  les  traduirions  qu'il 
a  données.  ;  l  étoit  de  l' Acadé- 
mie Françoife ,  &  mourut  en 
i^^4.  Patru  :  Olivier  Patru  ,. 
de  l'Académie  Françoife  ,  eft. 
un  des  plus  célèbres  Avocats 
du  Parlement  de  Paris. 


7«  Li*^e  t   te  Mmi ,  Ô(c. 


s  A  T  I  R  E     I  X.  U 

Cotîn;  a  fes  Sermons  traînant  toute  la  Terre, 
Fend  les  flots  d'Auditeurs  pour  aller  à  fa  chaire. 
Saufal  eft  le  Phénix  des  Efprits  relevez. 
Perrin.. ,  Bon,  mon  Efprit,  courage,  pourfiiivez^ 

»9f  Mais  ne  voïez-vous  pas,  que  leur  troupe  en  furie 
Va  prendre  encore  ces  vers  pour  une  raillerie  ? 
Et  Dieu  fait,  auffi-tôt,  que  d'Auteurs  en  courroux. 
Que  de  Rimeurs  bleflés  s'en  vont  fondre  fur  vous  ! 
Vous  les  verrez  bien-tôt  féconds  en  impoftores^ 

500  Amallêr  contre  vous  des  volumes  d'injures , 
Traiter  en  vos  écrits  chaque  vers  d'attentat , 
Et  d'un  mot  innocent  faire  un  crime  d'Etar, 
Vous  aurez  beau  vanter  le  Roi  dans  vos  ouvrages^ 
Et  de  ce  nom  (acre  fanflifîer  Vos  pages. 

)of  Qui  méprifc  Cotin,  n'eftime  point  fon  Roi, 
Et  n'a  félon  Cotin,  ni  Dieu,  ni  foi,  ni  loi. 
Mais  quoi  ?  répondrez-vous  :  Cotin  nous  peut-il  nuire  I 
Et  par  fes  cris  enfin  que  fauroit-il  produire  ? 
Interdire  à  mes  vers,  dont  peut-être  il  fait  cas, 

}  I  o  L'entrée  aux  penfîons  ,  ou  je  ne  prctens  pas  ? 
Non ,  pour  louer  un  Roi  que  tout  l'Univers  Joue  , 
Ma  langue  n'attend  point  que  l'argent  la  dénoue  j 
Et  fans  efperer  rien  de  mes  foiblcs  Ecrits, 
L'honneur  de  le  louer  m'eft  untrop  digne  prix. 
5 1  s  On  me  verra  toujours  ,  fage  dans  mes  caprices  , 
De  ce  même  pinceau,  dont  j'ai  noirci  les  vices. 

Vers  }oi.  Et  <tun  mot  inno^  notre  Satirique  .  de  ce  qu'iî 

eent   faire   un  crime  d'Etat,]  avoit  traité  ce  Siècle  ,  de  5i^c/« 

M.  le  Duc  de  Montaufier  avoit  de  fir ,  dans  la  Saiite  1» 
Tooia  fiise  un  crime  d'£uti 


|«  s  A  T  I  R  E     I  J^ 

Ht  peint ,  <3u  nom  d'Auteur  tant  de  Sots  revêtus. 
Lui  marquer  mon  refpeâ: ,  &  tracer  fes  vertus. 
Je  vous  croi,  mais  pourtant,  on  crie,  on  vous  menacc# 
'510  Je  crains  peu,  direz-vous  les  braves  du  ParnafTe. 
Hé ,  mon  Dieu ,    craignez   tout  d'un  Auteur  en 

courroui; , 
Qui  peut  . . .  Quoi  ?  Je  m'entens.  Mais  encore?, 
Taifez-vQus, 


AU    LECTEUR- 

VOICI  enfin  la  Satire  qu'on  me  demande  de- 
fuis  fi  long  -  tems.  Si  j'ai  tant  tardé  à  la  met- 
tre au  jour  ,  c'efl  que  j'ai  été  bien  aife  quelle  n9 
parut  qu'avec  la  nouvelle  édition  qu'on  faifoit  de 
mon  Livre  en  16^94  ,  ou  je  voulais  qu' elle  fût  inférée, 
Plufieurs  de  mes  Amis ,  à  qui  je  l'ai  lue ,  en  ont 
parlé  dans  le  monde  avec  de  grands  éloges ,  &  ont  pu- 
blié que  c'étoit  la  meilleure  de  mes  Satires.  Ils  ne 
m'ont  pas  en  cela  fait  plaifir.  Je  connois  le  Public» 
Je  fai  que  naturellement  ilfe  révolte  contre  ces  loiian- 
ges  outrées  ,  qu'on  donne  aux  Ouvrages  avant  qu'ils 
ayent  paru  ;  &  que  la  plupart  des  Le6leurs  ne  li- 
fem  ce  qu'on  leur  a  élevé  fi  haut ,  qu'avec  un  dejfein 
formé  de  le  rabaijjer. 

Je  déclare  donc  que  je  ne  veux  poitit  profiter  de 
ce  difcours  avantageux  :  &  non  feulement  je  laijfe 
(tu  Public  fon  jugement  libre  ,  mais  je  donne  plein 
pouvoit  à  tous  ceux  qui  ont  tant  critiqué  mon  Ode 
fur  Namur ,  d'exercer  auffi  contre  ma  Satire  toute 
la  rigueur  de  leur  critique.  J'efpère  qu'ils  le  feront 
avec  le  même  fuccès  :  &  je  puis  les  ajfurer  que  tous 
kins  difcours  ne  m'obligeront  point  à  rompre  l'ef. 


Î5 

péce  de  vœu  que  j'ai  fait  de  ne  jamais  défendre  mes 
Ouvrages ,  quand  on  n'en  attaquera  que  les  mots  & 
les  fyîlabes.  Je  /aurai  fort  bien  foûtenir  contre  ces 
Cenfeurs ,  Homère  ,  Horace ,  Virgile ,  &  tous  ces  au^ 
très  grands  Perfonnages  dont  j'admire  les  Ecrits  :  mais 
pour  mes  Ecrits  que  je  n'admire  point ,  c'eft  à  ceux 
qui  les  approuveront  à  trouver  des  raifons  pour  les 
défendre,  Ceft  tout  ravis  que  fai  à  donner  ici  au 
LeBeur. 

La  bienféance  néanmoins  voudrait ,  ce  me  fem- 
hle^  que  je  filfe  quelque  excufe  au  Beau  Sexe  ,  de 
la  liberté  que  je  me  fuis  donnée  de  peindre  fes  vices. 
Mais  au  fond ,  toutes  les  peintures  que  je  fais  dans 
ma  Satire  font  fi  générales ,  que  bien  loin  d'appré- 
hender que  les  Femmes  s'en  offenfent  ,  c'efi  fur  leur 
approbation  &  fur  leur  curiojîté  que  je  fonde  la  plus 
grande  efperance  du  fuccès  de  mon  Ouvrage.  Une 
chofe  au  moins  ,  dont  je  fuis  certain  quelles  me  lotie" 
ront ,  c'eji  d'avoir  trouvé  moïen  ,  dans  une  matière 
aujft  délicate  qu'efî  celle  que  j'y  traite ,  de  ne  pas 
laijfer  échaper  un  feul  mot  qui  pût  le  moins  du  monde 
hlejfer  la  pudeur,  Tefpére  donc  que  j'obtiendrai  aifé- 
ment  ma  grâce  ,  &  qu  Elles  ne  feront  pas  plus  cho- 
quées des  prédications  que  je  fais  contre  leurs  dé- 
fauts dans  cette  Satire  ,  que  des  Satires  que  les  Pré^ 
dicateurs  font  tous  les  jours  en  chaire  contre  ces, 
mêmef  défauts* 


jo  s  A  T  I  R  E     X. 
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SATIRE    X. 

L'auteur  entreprend  de  peindre  ici  au,  naturel  les  défauts  qtte 
ton  reproche  le  plus  communément  aux  Femmes.  La  délicatejfe 
du  Pinceau  e(i  aujfl  remarquable  que  la  variété  des  Portraits^ 
Le  Poète  conduit  fin  LeSteur  de  l'un  à.  l'autre  par  des  tranfi- 
tions  ménagées  avec  tout  ï art  pojjlble  ;  c'eft  ainfi  qu'il  caraSfe- 
rife  fuccejjivemeht  la  Coquette  ,  la  Joucujè  ,  l'avare ,  la  Bt^ 
X'irre  ,  la  Sçavante  ,  la  Précieujè  ,  la  Bourgeoifè  de  ^alité » 
la  Faujfe  Dévote  ,  la  Pédante,  la  Plaideufe.  Cette  Satire  fut 
Achevée  en   i6^}  ,  mais  elle  ne  fut  publiée  que  l'année  /itivante* 

"TJ  N  F  1  N  bornant  le  cours  de  tes  galanteries , 

-■-'  Alcippe ,  il  eft  donc  vrai ,  dans  peu  tu  te  maries. 

Sur  l'argent,  c'eft  tout  dire,  on  eft  déjà  d'accoid. 

Ton  Beau-pere  futur  vuide  fon  coffre  fort  : 
S  Et  déjà  le  Notaire  a,  d'un  ftile  énergique, 

Griffonné  de  ton  joug  l'Inftrument  authentique. 

C'eft  bien  fait.  Il  eft  tems  de  fixer  tes  defirs. 

Ainfi  que  fes  chagrins  l'Himen  a  fes  plaifîrs. 

Quelle  joie  en  effet,  quelle  douceur  extrême  ï 
10  De  fe  voir  careffé  d'une  Epoufe  qu'on  aime  : 

De  s'entendre  appeller  petit  Cœur,  ou  mon  Bon; 

De  voir  autour  de  foi  croître  dans  fa  maifon , 

Sous  les  paifibles  loix  d'une  agréable  Mère, 

De  petits  Cito'iens  dont  on  croit  être  Père  ! 
i;  Quel  charme ,  au  moindre  mal  qui  nous  vient  me- 
nacer, 

De  la  voir  autH-tôt  accourir ,  s'emprefTer  9 

Vers  6.  L'Inftrument  auten-  J  Pratique  ,   {îgnifîe    un  COft- 
tique,  ]  Infirumcnt ,  en  ftilc  de  j  cradl ,  un  Ade  public. 
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S'effraïer  d'un  péril  qui  n'a  point  d'apparence, 
Er  fouvent  de  douleur  fe  pâmer  par  avance. 
Cai  tu  ne  feras  point  de  ces  Jaloux  affreux, 

lo  Habiles  à  fe  rendre  inquiets,  malheureux, 
Qoi  tandis  qu'une  Epoufe  à  leurs  yeux  fe  dcfole , 
Penfent  toujours  qu'un  autre  en  fecret  la  confole. 

Mais  quoi ,  je  voi  déjà  que  ce  difcours  t'aigrit. 
Charme  de  Juvénal ,  &  plein  de  fon  efprit 

if  Venez- vous,  diras-tu,  dans  une  pièce  outrée, 
Comme  lui  nous  chanter  :  j^e  dès  le  tems  de  Rhée, 
La  Chaftcté  déjà ,  la  rougeur  fur  le  front  ^ 
Avoit  che\  les  Humains  reçu  plus  d*un  affront  : 
i^t'on  vit  avec  le  fer  naître  les  Injujikes  9 

)o  uimpieté ,  C Orgueil ,  &  tous  les  autres  yices , 
Mats  que  la  Bonne  foi  dans  l'amour  conjugal 
li*aUa  point  jufqu'au  tems  du  troijtéme  Métal  ? 
Ces  mots  ont  dans  fa  bouche  une  emphafe  admirable: 
Mais  je  vous  dirai ,  moi ,  fans  alléguer  la  fable , 

)  f  Que  fi  fous  Adam  même ,  &  loin  avant  Noé  , 
Le  Vice  audacieux  ,  des  Hommes  avoué, 
A  la  trifle  Innocence  en  tous  lieux  fit  la  guerre,' 
Il  demeura  pourtant  de  l'honneur  fur  la  Tert^  : 
Qu'aux  tems  les  plus  féconds  en  Phrynés ,  en  Laïs  ; 

4*  Plus  d'une  Pénélope  honora  fon  pais  ; 

Vcts  14..  charmé  de  Juvénal , 
ficc.  1  Juvénal  a  fait  une  Sa- 
tire contre  les  femmes  ,  qui 
eft  fon  plus  bel  ouvrage. 

Vers  t6'  — —  ,^  dès  le  tems  de  T^hie ,  &c.  ]  Parolet 
dn  commencement  de  la  Satire  de  Juvénal. 

Credo  Pudicitiam   Saturno  rege  miratam 
In  terris  ,  vifam<^uc  dut. 


Vers  Î9.  En  Phrynés.  en  Lais.^ 
étoient  deux  fameufcs  Cour* 
tilànes  de  la  Grèce. 
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Et  que  même  aujourd'hui  fur  ce  fameux  modèle, 

On  peut  trouver  encor  quelque  Femme  fidèle. 

Sans  doute  j  &  dans  Paris  ,  fi  je  fai  bien  compter , 
Il  en  efl:  juiqu'à  Trois ,  que  je  pourrois  citer. 

45"  Ton  Epoufe  dans  peu  fera  la  quatrième. 

Je  le  veux  croire  ainfi.  Mais  la  Chafteté  même, 
Sous  ce  beau  nom  d'Epoufe ,  entrât-elle  chez  toij 
De  retour  d'un  voïage  en  arrivant ,  croi-moi , 
Fais  toujours  du  logis  avertir  la  Maîtrefie. 

fo  Tel  partit  tout  baigne  des  pleurs  de  fa  Lucrèce  j 
Qui  faute  d'avoir  pris  ce  foin  judicieux, 
Trouva.  Tu  faii . , .  Je  fais  que  d'un  conte  odieux 
Vous  avez  comme  moi  fali  votre  mémoire. 
Mais  laiirons-là,  dis-tu,  Joconde  &  fon  Hiftoire. 

S  S  Du  projet  d'un  Himen  déjà  fort  avancé , 
Devant  vous  aujourd'hui  criminel  dénoncé , 
Et  mis  fur  la  fellette  aux  pieds  de  la  Critique  , 
Je  vois  bien  tout  de  bon  qu'il  faut  que  je  m'explique. 
Jeune  autrefois  par  vous  dans  le  monde  conduit , 

<o  J'ai  trop  bien  profité,  pour  n'être  pas  inftruit 

A  quels  difcours  malins  le  Mariage  expofe. 

Je  fai,  que  c'efi:  un  texte  où  chacun  fait  fa  glofe: 

Que  de  Maris  trompés  tout  rit  dans  l'Univers , 

Epigrammes ,  Chanfons ,  Rondeaux,  Fables  en  vers. 

Vers  ^1.  Trouva.  Tu  fais.  .  .]  t  prouvoitpasque  l'un  des  deux 
Tout  le  monde  fait  l'Hiftoire  |  Interlocuteurs  de  ce  Dialogue^, 
de  Joconde  mife  en  vers  par  le  j  tutoïàt  l'autre.  Cette  obje- 
célèbre  laFontaine.  j  £tion  obligea  notre  Poëte  de 

Vers  <f^.  Jeune  autrefois  par  !  faire  dire  à  celui  qui  fe  va  ma- 
vom  >&cc.'\  Ce  vers  &  le  fui-  rier  ,  qu'il  a  été  autrefois  fous  U 
vant  n'étoient  pas  ainfi.  Mr.  '  conduite  de  l'autre  :  ce  qui  au- 
le  Prince  de  Conti ,  à  qui  l'Au-  torife  ce  dernier  à  le  traiter  ta- 
teur  récita  cette  Satire  _,  n'a-    œiliéreraent. 
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iS  Satire,  Comédie  :&  fur  cette   matière, 

J'ai  yû  tout  ce  qu'ont  fait  La  Fontaine  &  Molière. 
J'ai  lu  tout  ce  qu'ont  dit  Villon  &  Saint  Gelais, 
Ariofte,  Marot,   Bocace,   Rabelais, 
Et  tous  ces  vieux   Recueils  de  Satires  naïves, 
7®  Des  malices  du  Sexe  immortelles  archives. 
Mais  tout  bien  balancé  ,  j'ai  pourtant  reconnu ,' 
Que  de  ces  contes  vains  le  Monde  entretenu 
N'en  a  pas  de  l'Himen  moins  vu  fleurir  l'ufage  j 
Que  fous  ce  joug  moqué,  Tout  à  la  fin  s'engage  : 
7f  Qu'à  ce  commun  filet  les  Railleurs  mêmes  pris. 
Ont  été  très-fouvent  de  commodes  Maris  -, 
Et  que  pour  être  heureux  fous  ce  joug  fal.utaire  , 
Tout  dépend,  en  un  mot,  du  bon  choix  qu'on  fait 

faire. 
Enfin  ,  il  faut  ici  parler  de  bonne  foi , 
to  Je  vieillis  ,  &  ne  puis  regarder  fans  effroi  , 
Ces  Neveux  affamés ,  dont  l'importun  vifagc 
De  mon  bien  à  mes  yeux  fait  déjà  le  partage. 
Je  croi  déjà  les  voir  au  moment  annoncé 
Qua  la  fin,  fans  retour,  leur  cher  Oncle  eft  palfé, 
8f  Sur  quelques  pleurs  forcés ,  qu'ils  auronp  foin  qu'on 
voie^ 
Se  faire  conf  oler  du  fujet  de  leur  joie. 
Je  me  fais  un  plaifir  ,  à  ne  vous  rien  celer ^ 
De  pouvoir  ,  moi  vivant ,  dans  peu  les  défoler  ; 
Et  trompant  un  efpoir  peureux  fi  plein  de  charmes, 
f  o  Arracher  de  leurs  yeux  de  véritables  larmes. 

Vous  dirai-je  encor  plus  ?  Soit  foiblefie  ou  raifon , 
Te  fuis  las  de  me  voir  le  foii  ci>  ma  niaifoa 
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Seul  avec  des  Valets ,  fouvent  voleurs  &  traîtpcs , 
Et  toujours  5  à  coup  fur ,  ennemis  de  leurs  Maîtres. 
9;  Je  ne  me  couche  point,  qu'auflî-tôt  dans  mon  lit 
Un  fouvenir  fâcheux  n'apporte  à  mon  efprit 
Ces  Hiftoires  de  morts  lamentables ,  tragiques , 
Dont  Paris  tous  les  ans  peut  grofîîr  Tes  Chroniques. 
Dépouillons -nous  ici  d'une  vaine  fierté, 

100  Nous  nailfons  ,  nous  vivons  pour  la  focieté. 
A  nous  -  mêmes  livrés  dans  une  fôlitude , 
Notre  bonheur  bien-tot  fait  notre  inquiétude  j 
Et ,  fi  durant  un  jour ,  notre  premier  Aieul 
Plus  riche  d'une  côte  avoit  vécu  tout  jfèul, 

10;  Je  doute,  en  fa  demeure  alors  fi  fortunée  , 
S'il  n'eut  point  prié  Dieu  d'abréger  la  journée. 
N'allons  donc  point  ici  reformer  l'Univers, 
Ni  par  de  vains  difcours,  &  de  frivoles  vers, 
Etalant  au  Public  no~re  mifanthropie, 

no  Cenfurer  le  lien  le  plus  doux  de  la  vie. 

LaiflTons-Ià,  croïez-moi ,  le  monde  tel  qu'il  eft. 
L'Himenée  eft  un  joug  ,  &  c'efl:  ce  qui  m'en  plaît. 
L'Homme  en  fes  paflions  toujours  errant  fans  guide , 
A  befoin  qu'on  lui  mette  &  le  mords  &  la  bride. 

f  î  f  Son  pouvoir  malheureux  ne  fert  qu'à  le  gêner, 
Et  pour  le  rendre  libre  ,  il  le  faut  enchaîner. 

'  Veis  97.  Ce  s  Hiftoires  de  morts,  j  de  notre  tems  ,  oit  font  contenues 
&c.]  Blandin  6c  De  Roiret  ont  !  les  morts  ftaieftes  &  lamentables 
compofé  les  Hifioires  tragiques  !  de  plfijieurs  perjonnes  ,  &cc. 

f  Vers  né".  Et  pour  le  rendre  libre  ,  il  le  fam  enchaîner.  ]  Ho- 

taçc  I.  Epift,  z.  V,  61. 

■  Mnimum  rege  ,  qui  nifi  paret , 

imperat  -,  banc  fr^ms  bmc  fu  compefcç  catcnâ» 
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Ccft  ainfi  que  fouvent  la  main  de  Dieu  Taflifte. 
Ha  bon  ;  voilà  parler  en  docle  Janfénifte,  ^ 
Alcippe ,  &  fur  ce  point  fi  favamment  touché , 

I  io  Definâres ,  dans  S.  Roch ,  n'auroit  pas  mieux  prêché. 

Mais  c'eft  trop  t'infulter,  quittons  la  raillerie, 
Parlons  fans  hyperbole  &  fans  plaifanterie. 
Tu  viens  de  mettre  ici  l'Himen  en  fon  beau  jour. 
Entens  donc  :  &  permets  que  je  prêche  à  mon  tour. 

I I  f       L'Epoufe  que  tu  prcns ,  fans  tache  en  fa  conduite, 

Aux  vertus ,  m'a-t  on  dit,  dans  Port-Roïal  inftruite. 
Aux  loix  de  fon   devoir  règle  tous  fes  defirs. 
Mais  qui  peut  t'affurer ,  qu'invincible  aux  plaifirs , 
Chez  toi,  dans  une  vie  ouverte  à  la  Licence, 

150  Elle  confervera  fa  première  innocence  ? 
Par  toi-même  bien-tôt  conduite  à  l'Opéra, 
De  quel  air  penfes-tu  que  ta  Sainte  verra 
D'un  fpedacle  enchanteur  la  pompe  harmonieufc , 
Ces  danfes,  ces  Héros  à  voix  luxurieufe^ 

ï  J  S  Entendra  ces  difcours  fur  l'Amour  fcul  roulans , 
Ges  doucereux  Renauds ,  ces  infenfés  Rolands  ; 


Vers  110.  Dcsmâres  >  dans 
Saint  Tioch,  ]  Le  PerejToufTaint 
Desmâres .  Piêtrc  de  l'Oratoir 
rc,  fameux  Prédicateur. 

Vers  ii6.  Dans  Port-K^al 
inftruitc.  1  Port-Royal  Mona- 
fttre  de  Religicufcs  ,  près  Vcr- 
faillcs  j  nomnié  V abbaye  de  S. 
Çjr.  Voyez  la  note  fur  le  vers 

Vers  i}4.  C*i  Héros  a  voix 
Luxurtenjê.  ]  Le  mot  de  Luxu- 
rieux emploie  dans  ce  vers  , 
*um  bien  que  celui  àcLubri^ 


que  dans  le  vers  141.  dont  le 
Poëte  fe  fert  pour  déflgner  la 
Morale  de  l'Opcra  ,  occafion- 
nerent  une  Lettre  de  M.  Pc- 
raultjdans  laquelle  il  reprocha 
àrAutcurdes'êtrcfervidc  ter- 
mes qui  blefibient  la  pudeur. 
M.  Arnaud  prit  la  défenfe  de 
ce  dernier  dans  une  Lettre  qu'il 
écrivit  fur  ce  fujct  à  M.  Pc- 
rault.  Il  y  juftifie  pleinement 
M.  Dcfpreaux.  On  l'a  confer- 
vce  dans  le  fécond  Volumç, 
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Saura  d'eux  qu'à  l'Amour  ,  comme  au  feul  Dieu 

fuprême, 
On  ^oit  immoler  tout,  jufqu'à  la  Vertu  même. 
Qu'on  ne  fauroit  trop  tôt  fc  laiirer  enflamer  : 

140  Qu'on  n'a  reçu  du  Ciel  un  cœur  que  pour  aimer  j 
Et  tous  ces  lieux  communs  de  Morale  lubrique. 
Que  LuUi  réchauffa  des  Tons  de  fa  Mufîque  ? 
Mais  de  quels  mouvemens,  dans  fon  cœur  excités,' 
Sentira-t-ellc  alors  tous  fes  fcns  agités  ? 

I4j-  Je  ne  te  répons  pas,  qu'au  retour,  moins  timide, 
Digne  Ecoliere  enfin  d'Angélique  &  d'Armide, 
Elle  n'aille  à  l'inftant ,  pleine  de  ces  doux  fons , 
Avec  quelque  Médor  pratiquer  ces  leçons. 
Suppofons  toutefois,  qu'encor  fidèle  &  pure, 

ïyoSa  vertu  de  ce  choc  revienne  fans  blefTure. 

Bien-tôt  dans  ce  grand  Monde ,   où  tu  vas  l'en- 
traîner, 
Au  milieu  des  écueils  qui  vont  l'environner, 
Crois-tu  que  toujours  ferme  au  bord  du  précipice. 
Elle  pourra  marcher  fans  que  le  pié  lui  glifle  ? 

ISS  Que  toujours  infenfible  aux  difcours  enchanteurs 
D'un  idolâtre  amas  de  jeunes  Sédudeurs, 
Sa  fageife  jamais  ne  deviendra  folie  ? 
D'abord  tu  la  verras,  ainfi  que  dans  Clélie, 
Recevant  fes  Amans  fous  le  doux  nom  d'Amis; 

îéoS'en  tenir  avec  eux  aux  petits  foins  permis; 


Vers  141.'  §l»e  Lulli  réchauf- 
fa ,  ôcc.  ]  Jean-Baptifte  de 
Lulli ,  célèbre  Muficien  ,  qui 
a  fait  nos  plus  beaux  Opéra. 


Vers  1 4é'.  -— —  d'^ngéliqug 
&  d\Armide .  ]  Voïez  les  Opéra 
de  Quinaut,  intitulez  ,  Roland 
&  ^rmïdit 

rwis, 
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Puis,  bien  -  tôt  en  grande  eau  fur  le  fleuve  de  Ten- 
dre, 
Nâviger  à  fouhait,  tout  dire,  &  tont  entendre. 
Et  ne  préfume  pas  que  Vénus ,  ou  Satan , 
Souffre  qu'elle  en  demeure  aux  termes  du  Roman» 

a6s  Dans  le  crime  il  fiiflit  qu'une  fois  on  débute  : 
Une  chute  toujours  attire  une  autre  chute. 
L'honneur  cft  comme  une  Ifle  efcarpée  &  fans  bord?»' 
On  n'y  peut  plus  rentrer  dès  qu'on  en  eft  dehors. 
Peut-être  avant  deux  ans  ardente  à  te  déplaire  , 

«joEprifc  d'un  Cadet,  ivre  d'un  Moufquetaire , 

Nous  la  verrons  hanter  les  plus  honteux  brelans^ 

Donner  chez  la  Cornu  rendez-vous  auxGalansj 

De  Phèdre  dédaignant  la  pudeur  enfantine, 

det,  fignifie  ici  un  jeune-Hom- 
me ,  un  jeune  Officier  de  guer- 
re. En  l'année  i6Sz  ,  le  Roi 
établit  en  pludeurs  places  de 
fou  Roïaumc ,  des  Compa- 
gnies de  jeunes  Gens  ,  à  qui 
l'on  donna  le  nom  de  Cadets  .• 
ils  étoient  inftruits  dars  tou« 
les  exercices  militaires  ;  Ce 
quand  on  les  rrouvoit  capa- 
bles de  commander  ,  on  les. 
mettoit  dans  les  Troupes. 

Moufquetaire.  Les  Mftifque- 
taires  du  Roi ,  font  deux  Com- 
pagnies de  gens  à  cheval,  com- 
poses de  jeunes  Gens  de  qua- 
lité, ou  de  bonne  Mailbn. 

Vers  17t.  Donner  ch:  z,  la  Cor' 
nu, .  icc.'\  Une  infâme,  dont  Iq 
nom  éioit  alors  connu  de  tout 
le  monde. 

Vers  17  j.  De  Phèdre  dédain 
(Tenant  la  ps'.deitr  enfantifu,"^  Le 
caradicîc  de  Phedic  i>,  ctc  beîj- 


Vers  i6"i.  ■'   '  Snr  le  fleu- 

ve de  Tendre  ,  &c.  ]  Dans  la 
première  partie  du  Roman  de 
C  Iclie ,  on  a  figuré  la  Carte  du 
Pais  de  Tmdre  ,  dont  le  deH 
fein  eft  allégorique,  pour  mar- 
quer les  divers  genres  de  Ten- 
drelVe.  On  peut  avoir  de  la 
tcndreilc  par  trois  caufes  dif- 
férentes :  L'Eftimc,  la  Recon- 
noiflancc  ,  &  l'Inclination  ; 
t'cft  pourquoi  cette  Carte  re- 
prcfcnte  trois  Rivières  qui  por- 
tent ces  trois  nonis ,  &:  lui  lef- 
ÎiucUcs  font  fitaccs  trois  ViU 
es  nommées  TfWrc  :  fçavoir 
Tendre  fur  Inclination  ,  Ten- 
dre fu;:  Eftime  ,  &  Tendre  fur 
Kcconnoiflincer  Petits  ^  foms 
eft  un  des  V.llajes  rcpréfentCT 
fur  cette  Carte  ;  C'eft  à  quoi 
fait  allufioa  le  vers  pitccccnt. 

Vers  17c,  Epnfe  d'Hi  Cadet , 
rire   dun  Mon/ifHettxire.  ]  Ca- 

Tmt  I, 
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.Cuivre  à  front  découvert  Z...  &  MefTalinc; 

ryy  Conter  peur  grands  exploits  vingt  Hommes  ruinez, 
Bleffez ,  battus  pour  Elle ,  &  quatre  afFadinez  ; 
Trop  heureux  !  fi  toujours  Femme  dcfordonnée , 
Sans  melure  &  fans  règle  au  vice  abandonnée. 
Par  cent  traits  d'impudence  aifez  à  ramaiTer, 

i8o  Elle  t'acquiert  au  moins  un  droit  pour  la  chaiTer. 
Mais  que  deviendras- tu  ?  fi,  folle  en  Ton  caprice. 
N'aimant  que  le  fcandale  &  l'éclat  dans  le  vice. 
Bien  moins  pour  fon  plaifir,  que  pour  t'inquieter. 
Au  fond  peu  vicicufe,  elle  aime  à  coqueter? 

i8f  Entre  nous,  verras-tu  d'un  efprit  bien  tranquille, 
Chez  ta  Femme  aborder  &  la  Cour  &  la  Ville  ? 
Hormis  toi,  tout  chez  toi  rencontre  un  doux  accueil. 
L'un  eft  paie  d'un  mot,  &  l'autre  d'un  coup  d'oeil. 
Ce  n'eft  que  pour  toi  feul  qu'elle  efl:  fiere  &  chagrine  : 

190  Aux  autres  elle  eft  douce,  agréable,  badine, 
C'efl:  pour  eux  qu'elle  étale  &  l'or  &  le  brccard  j 
Que  chez  toi  fe  prodigue  &  le  rouge  &  le  fard , 
Et  qu'une  main  favante ,  avec  tant  d'artifice , 
Bâtit  de  fes  cheveux  le  galant  édifice. 

19;  Dans  fa  chambre,  cioi-moi,  n'entre  point  tout  le 
jour. 
Si  tu  veux  poiïeder  ta  Lucrèce  à  ton  tour. 


reufement   exprimé   par  Mr. 
Racine  clans  ces  Vers  : 

•    '     '  Je  ne  fuis  poiîjt  de  ces 

femmes  hardies , 
^vi goûtant  dans  te  crime  une 

tranquille  paix , 
Ofitfii  Je  faire  un  front  qui  ne 
rougit  JAmais, 


Vers  174.  Suivre  à  front  dé^ 
couvert  Z  .  ~  .  &  Mejfaline.  ] 
Cerre  lettre  initiale  Z.  n'cft 
mife  ici  que  pour  dcpaïfer  les 
Ledeiirs.  Mejfaline,  Femme  dç 
l'Empereur  Claude  ,  famçufc 
par  ics  débordemens. 


s  AT  l  KE     X,  9f 

Atten,  difcret  Mari,  que  la  Belle  en  cornette 
Le  foir  ait  étalé  fon  teint  fur  la  toilette  j 
Et  dans  quatre  mouchoirs,  de  fa  beauté  falis, 
iOO  Envoie  au  BlanchiflTeur  fes  rofes  &  fes  lis. 

Alors  tu  peux  entrer  :  mais  fage  en  fa  prefence^ 
Ne  va  pas  murmurer  de  fa  folle  dépenfe. 
D'abord,  l'argent  en  main ,  paie  &  vite  &  comptant. 
Mais  non,  fais  mine  un  peu  d'en  être  mécontent, 
itîf  Pour  la  voir  auflTi-tôt ,  de  douleur  oppreflfée, 
Déplorer  fa  vertu  Ci  mal  récompenfée. 
Un  Mari  ne  veut  pas  fournir  à  fes  befoins. 
Jamais  Femme,  après  tout,  a-t-elle  coûté  moins? 
A  cinq  cens  Louis  d'or,  tout  au  plus,  chaque  année,' 
iioSa  dcpenfe  en  habits  n'eft-elle  pas  bornée? 
Que  répondre?  Je  voi,  qu'à  de  (i  juftes  cris. 
Toi -même  convaincu  déjà  tu  t'attendris. 
Tout  prêt  à  la  laiiTcr,  pourvu  qu'elle  s'appaife. 
Dans  ton  coffre  à  pleins  facs  puifer  tout  à  fon  aife, 
13  f       A  quoi  bon  en  effet  t'allarmer  de  Ci  peu? 
Hc  que  feroit-ce  donc.  Ci  le  Démon  du  jeu, 
Verfant  dans  fon  efprit  fa  ruïneufe  rage. 
Tous  les  jours  mis  par  elle  à  deux  doigts  du  natlfragc^ 
Tu  voiois  tous  tes  biens  au  fort  abandonnez 
-  '  "j  Devenir  le  butin  d'un  Pique  ou  d'un  Sonnez  ! 
Le  doux  charme  pour  toi  !  de  voir  chaque  journée i* 
De  nobles  Champions  ta  femme  environnée. 
Sur  une  table  longue,  &  façonnée  exprès, 
D'un  Tournoi  de  Baffctte  ordonner  les  apprêts  : 

Vers  no.  — —  D'un  Piqui  \  du  jeu  de  Piquet.  Sonnez.  ,  CCC- 
«KiVfl  SenoÉZ..  ]  f-pe ,  teiûic  [  uie  du  jeu  de  Tric-trac. 

Eij 


loo^  SATIRE     X, 

iiyOu,  Cl  par  un  Arrêt  la  grofTiere  Police, 
D'un  jeu  fi  néceflaire  interdit  l'exercice. 
Ouvrir  fur  cette  table  un  champ  au  Lanfquener," 
Ou  promener  crois  dez  .çhadez  de  fon  cornet  : 
Puis  fur  une  ajitre  table,  avec  un  air  plus  fombre, 
450  S'en  aller  méditer  une  vole  au  jeu  d'Hombre  j 
^'écrier  fur  un  As  mal  à  propos  jette  j 
Se  plaindre  d'un  Gâno  qu'on  n'a  point  écouté} 
Ou,  querellant  tout  bas  le  Ciel  qu'elle  regarde, 
A  la  Bcte  gémir  d'un  Roi  venu  fans  garde. 
i5;  Chez  elle  en  ces  emplois  l'Aube  du  lendemain 
Souvent  I4  trouve  encor  les  cartes  à  la  main. 
Alors ,  pour  fe  coucher ,  le-s  quittant ,  non  fans  peine. 
Elle  plaint  le  malheur  de  la  Nature  humaine , 
Qui  veut  qu'en  un  fommeil,  où  tout  s'enfevelit, 
^.40  Tant  d'iieures ,  fans  jolier ,  fe  confument  au  lit. 
Toutefois  en  partant  la  Trouve  la  confole , 
Çt  d'un  prochain  retour  chacun  donne  parole. 
C'eft  aind  qu'une  femme  en  doux  amufemens 
Sait  du  tems  qui  s'envjole  emploïer  les  momens  j 
i4f  C'eft  ainfî  que  fouvent  par  une  Forcenée 
Une  trifte  F^-mille  à  l'hôpital  traînée , 
Voit  fes  biens  en  décret  fur  tous  les  murs  écrits , 
De  fa  déroute  illuftre  effraïer  tout  Paris. 
Mais  que  plutôt  fon  jeu  mille  fois  te  ruine  i 
;.fo  Que  fi  la  famélique  &  honteufe  Lézine  , 
Venant  mal  à  propos  la  fa.iiir  au  collet , 
Elle  te  réduifoit  à  vivre   fans  valet , 
y  ers  ;.3  iP  Sc^Umirc  d'un  c;i«o,&:c.]Terme  du  jeu  d'Hoiïibi;*^ 


s  A  T  I  R  E     X".  Ui 

Comme  ce  Ma^iftrat  de  hideufe  mémoire  , 
Dont  je  veux  bien  ici  te  craïonner  Thiftoire. 

1  ;  f      Dans  la  Robe  on  vantoit  Ton  illuftre  Maifon. 
Il  étoit  plein  d'efprit ,  de  fens  ,  &  de  faifon. 
Scuîemem:  pour  l'argent  un  peu  trop  de  foiblefle 
De  fes  vertus  en  lui  rataloit  la  noblelfe. 
Sa  table  toutefois  ,  fans  fuperfluité , 

i^o  N'avoit  rien  que  d'honnête  en  fa  frugalité. 

Ckez  lui  deux  bons  Chevaux ,  de  pareille  encolure, 
Trouvoient  dans  l'Ecurie  une  pileine  pâture , 
Et  du  foin  que  leur  bouche  au  râtelier  laiffbit. 
De  furcrôît  une  mule  encor  fe  nourrilfoit. 

1^;  Mais  cette  fôif  de  l'or  ,  qui  le  brûloit  dans  l'ame,' 
Le  fît  enfin  fonger  à  choifîr  une  Femme  > 
Et  l'honneur  dans  ce  choix  ne  fut  point  regardé. 
Vers  foa  trifle  penchant  fbn  naturel  guide  , 
Le  fit  dans  une  avare  &  fordide  famille 

^70  Chercher  un  montre  affreux  fous  l'habit  d'une  fille  y 
Et  fans  trop  s'enquérir  d'où  la  Laide  venoit , 
II  fut ,  ce  fut  afTez ,  l'argent  qu'on  lui  donnoit. 
Rien  ne  le  rebuta  ;  ni  fa  vue  craillée , 
Ni  fa  mafic  de  chair  bizarrement  taillée  j  * 
)  Et  trois  cens  mille  francs,  avec  elle  obtenus; 
La  firent  à  fes  yeux  plus  belle  que  Vénus. 

mule.]  Le  Lieotendnt  Crimî- 


\'cr$  1  r  j .  Comme  ce  Mtt^i~ 
Jhnt  de  h:d:iiZ  mimiire  ,  &c.] 
Jacques  Tardicu  ,  Lieutenant 
Criminel  de  Paris ,  Se  Marie 
Fcrricr  fa  femme,  aufli  fameux 
par  leur  fordide  avarice,  que 
par  leuc  moïc  funcftç. 

Vers  KTa.    D:  /hrcrmt  wii 


ncl  cil  oblige  de  luivrc  le»  cri- 
mincis  condamnez  à  la  mort  ; 
&:  il  clt  monté  fur  une  Mule , 
oui  ctoit  l'ancienne  montuic 
de?  iVingiftrats ,  avant  l  uiage 
des  Caiioii'ss. 

Eiij 


lOi  SATIRE     X 

11  l'époufe  j  &  bien-tôt  fon  HôtefTe  nouvelle  , 
Le  prêchant ,  lui  fit  voir  qu'il  étoit ,  au  prix  d'elle, 
XJn  vrai  difTîpateur ,  un  parfait  débauché. 
i8e  Lui -même  lefentit,  reconnut  Ton  péché, 
Se  confefTa  prodigue,  &  plein  de  repentance. 
Offrit  fur  fes  avis  de  régler  fa  dcpenfe. 
Aufli  -  tôt  de  chez  eux  tout  rôti  difparur. 
Le  pain  bis  renfermé  d'une  moitié  décrut. 
iS  s  Les  deux  chevaux ,  la  mule ,  au  marché  s'envolèrent. 
Deux  grands  Laquais,  à  jeun,  fur  le  foir  s'en  allè- 
rent. 
De  ces  Coquins  déjà  l'on  fe  trou  voit  laffé , 
Et  pour  n'en  plus  revoir  le  refte  fut  chafTé. 
Deux  fervantes  déjà ,  largement  foufletées , 
iço  A  voient  à  coups  de  pié  defcendu  les  montées. 
Et  fe  Yoïant  enfin  hors  de  ce  trifte  lieu  , 
Dans  la  rue  en  avoient  rendu  grâces  à  Dieu; 
Un  vieux  Valet  reftoit ,  feul  chéri  de  fon  Maître  ^ 
Que  toujours  il  fervit,  &  qu'il  avoit  vu  naître, 
19  y  Et  qui  de  quelque  fomme,  amadce  au  bon  temSj 
Vivoit  encor  chez  eux ,  partie  à  fes  dépens. 
Sa  vue  embarrafToit  j  il  falut  s'en  défaire  j 
Il  fut  de  la  maifon  chafTé  comme  un  Corfaire. 
Voilà  nos  deux  Epoux  fans  valets ,  fans  enfant  , 
<3  00  Tous  feuls  dans  leur  logis  libres  &  triomphans. 
Alors  on  ne  mit  plus  de  borne  à  la  lézine. 
On  condamna  la  cave,  on  ferma  la  cuifine. 
Pour  ne  s'en  point  fervir  aux  plus  rigoureux  mois , 
Dans  le  fond  d'un  grenier  on  fequeftra  le  bois. 


SATIRE     X  i«v 

5 ©5  L'un  &  l'autfe  dès-lors  vécut  à  l'aventure 
Des  préfens ,  qu'à  Tabri  de  la  Magiftrature, 
Le  Mari  quelquefois  des  Plaideurs  extorquoit , 
Ou  de  ce  que  la  Femme  aux  voifins  excroquoir. 
Mais ,  pour  bien  mettre  ici  leur  cralTe  en  tout  (on 
luftre , 

5  lo  II  faut  voir  du  Logis  fortir  ce  Couple  illuftre  ; 
Il  faut  voir  le  Mari  tout  poudreux  ,  tout  fouillé , 
Couvert  d'un  vieux  chapeau  de  cordon  dépouillé. 
Et  de  fa  robe  ^  en  vain  de  pièces  rajeunie , 
A  pié  dans  les  ruiflfeaux  traînant  l'ignominie. 

3 1 S  Mais  qui  pourroit  compter  le  nombre  de  haillons  ^ 
De  pièces ,  de  lambeaux  ,  de  fales  guenillons , 
De  chiffons  ramafTés  dans  la  plus  noire  ordure. 
Dont  la  Femme  aux  bons  jours  compofoit  fa  parure  ? 
Décrirai- je  fes  bas  en  trente  endroits  percez , 

31e  Ses  fouliers  grimaflfans  vingt  fois  rapetalTez, 
Ses  coêffes ,  d'où  pendoit  au  bout  d'une  ficelle 
Un  vieux    mafquc   pelé  ,     prefquc    aulîî   hideux 
qu'EUe  ? 

Vers  }o8.    Ou  de  ce  que  la  ]  C'cft  d'elle  que  Mr.  Racine  a 
femme  anx  Votjim  tx,:roquoit.  ]  j  dit  dans  fes  Plaideuiij  Scène  4. 

Elle   eut  du   Buvetier  emporté  les  ferviettes  , 
Plutôt  qne  de  rentrer  au  logis  les  mains  ntttes. 


Vers  30J.  Mais  ftur  bien 
mettre  ta  lenrcrajfe  ,  &c.]  Mr. 
Racine  obligea  rAuteur  de  re- 
trancher CCS  vingt  vers  ,  par- 
ce qu'ils  contiennent  un  détail 
«ui  ne  lui  plaifoit  pas  tout-à- 
tait.  Ils  ne  parurent  point  en 
eScc  dans  la  picmiece  édition 


de  cette  Satire  ;  mais  l'Auteur 
voulut  les  rétablir  dans  les 
éditions  luivantes. 

Vers  jii.  Vn  vieux  majcjtte 
pelé,  j  La  plupart  des  femmes 
portoicnt  alors  un  mafque  de 
velours  noir  ,  quand  elles  loi- 
coienc. 

£  iiij 


"T«f  Satire  :?. 

Peindrai-je  fon  juppon  bigarré  de  Latin  ; 
Qu'enfemble  compofoient  trois  Théfes  de  (atirt, 

3^f  Préfent  qu'en  un  procès  fur  certain  privilège 
Firent  à  Ion  Mari  les  Régens  dun  CoUéo-e; 
Et  (jui  fur  cette  juppe  à  maint  Rieur  encot 
Derrière  elle  faiibit  dire  ,  Argumcntabor, 
Mais  peut-être  j'invente  une  fable  frivole, 

.350  Déments  donc  tout  Paris ,  qui  prenant  la  parole. 
Sur  ce  fujet  encor  de  bons  témoins  pourvu  , 
Tout  prct  à  le  prouver ,  te  dira  :  Je  l'ai  vu. 
Vingt  ans  j'ai  vu  ce  Couple  uni  d'un  même  vice» 
A  tous  mes  habitans  montrer  que  l'Avarice 

3  3  f  Peut  faire  dans  les  biens  trouver  la  Pauvreté  , 
Ft  nous  réduire  à  pis  que  la  mendicité. 
Des  voleurs  qui  chez  eux  pleins  d'efpérance  entre-» 

rent , 
De  cette  trille  vie  enfin  les  délivrèrent. 
Digne  &  funefte  fruit  du  nœud  le  plus  affreux  ^ 

-540  Dont  l'Hymen  ait  jamais  uni  deux  Malheureux. 
Ce  récit  pafTe  un  peu  l'ordinaire  mefure. 
Mais  un  exemple  enfin,  fî  digne  de  cenfure. 
Peut-il  dans  la  Satire  occuper  moins  de  mots  ? 
Chacun  fait  fon  métier  :  fuivons  notre  propos. 

^34;  Nouveau  Prédicateur  aujourd'hui,  je  l'avoue, 


Vers  337.  Des  Vohttrs  qui 
chez,  eux  ,  &CC.  ]  Le  Lieutenant 
Criminel  &  fa  femme  fuient 
alla (ïi nez  dans  leur  maifon  fur 
le  Quai  des  Orfèvres  ,  le  14. 
d'Août  i66<;é  fur  les  dix  heu- 
res-du  matin  ,  par  René  & 


Itançois  Toutiiet  j  Fiercs  j  oa*-  ^  lojppus  vifs  Air  im  echatauu 


tifs  de  Niafle  près  de  Cran 
en  Anjou.  Ces  deux  voleurs 
n'aiant  pu  ouvrir  la  porte  pour 
fortir  ,  parce  qu'il  y  a  voit  un 
fecret  à  la  ferrure,  furent  pris 
dans  la  maifon  même,  iSc  trois 
jours  après,  condamnez  à  être 


5  A  T  I  R  Ë      X.  ja; 

Ecolier',  ou  plutôt  finge  de  Bourdaloue, 
Je  rile  plais  à  remplir  mes  fermons  de  portraits^ 
En  voilà  déjà  trois  ,  peints  d'aflcz  heureux  traits, 
La  Femme  fans  honneur,  lia  Coquette,  &  l'Avare, 

TfoU  faut  y  joindre  encor  la  revêche  Bizarre, 
Qui  fans  ceflfe  d'un  ton  parlacolcre  aigri. 
Gronde,  choque,  dcmenr,  contredit  un  Mark 
Il  n'eft  point  de  repos  ni  de  paix  avec  elle. 
Son  mariage  n'eft  qu'une  longue  querelle. 

5f  f  Lai(fe-t-clle  un  moment  refpircr  fon  Epoux  ? 
Ses  valets  font  d'abord  l'objet  de  fon  courroux, 
Et  fur  le  ton  grondeur  ,  lorfqu'elle  les  harangue  ;. 
Il  faut  voir  de  quels  mots  elle  enrichit  la  Langue, 
Ma  plume  ici,  traçant  ces  mots  par  alphabet, 

3^0  Pourroit  d'un  nouveau  tome  augmenter  Richeler.. 
Tu  crains  p«u  deffuier  cette  étrange  furie  : 
En  trop  bon  lieu,  dis -tu,  ton  Epoufè  nourrie 
Jamais  de  tels  difcours  ne  te  rendra  martir. 
Mais  eût-elle  fucé  la  raifon  dans  Saint  Gir  , 

Vers  54^.  Sin^e  de  .  œuvres  dfc  Ronfard'. 

B«HrdaloHe.  }   Le    Pcre   Louis  j       Vers  ^64.  •  D.tns  Saint 


Bourdaloue  ,  Jcfuite,  le  plus      Or,]  En  l'année  i^Sé".  le  Roi 


grand  Prédicateur  qui  aie  paru 
en  îrance  pendant  le  XVII. 
Siècle,  il  mourut  à  Paiiï  le  13. 
de  Mai  1704. 

Vers  160.  x^ftigmcnter 

T^uUltt.  ]  Le  Diclionaitc  Fran- 
çois de  Tt^thtlet.  Pierre  Ce  far 


fit  bstir  à  Su  C  ir  ,  pr^  de  Ver- 
failles  une  magnifique  Mài- 
fon  y  à  laquelle  il  a  aaaché  àc 
très-grands  revenus  pour  l'en- 
rrecien  ,  ou  pour  rétabliflc- 
ment  de  deux  cenr  cinquante 
jeunes  Dcmoifellcs  j  quin'onr 


7(^cheUt  .  Avocat  au  Parle-  pas  un  bien  proportionne  à- 
ment  de  Paris  ,  mourut  en  ;  leur  naift'ance.  Elles  lont  in- 
165S.  Il  croit  Périt -fils  de  :  ftru ires  &:  formées  jufqu'i  l'a- 
Wicolas  Richclct  céldbrepar-  1  ge  de  vingt  ans,  aux  cxcrci- 
mi  les  Auteurs  de  fon  tcms  j  '  ces  d'uuc  véritable  &  Igli^»- 
U  ^ui  ayoit  çoauacQcé   les  l  fiéu. 

E  f 


io(î  5  A  T  I  R  E     X. 

5  ^;  Crois-tu  que  d'une  fille  humble,  honnête,  charmante 
L'Hymen  n'ait  jamais  fait  de  Femme  extravagante  ? 
Combien  n'a-t-on  point  vu  de  Belles  aux  doux  yeux, 
Avant  le  mariage  ,  Anges  fi  gracieux , 
Tout  à  coup  fe  changeant  en  Bourgeoifes  fauvages  ,' 

370  Vrais  Dénions ,  apporter  l'Enfer  dans  leurs  ménages , 
En  découvrant  l'orgueil  de  leurs  rudes  efprits , 
Sous  leur  fontange  altiére  aflfervir  leurs  Maris  ? 
Et  puis,  quelque  douceur  dont  brille  ton  Epoufe  , 
Penfe-tu,  fî  jamais  elle  devient  jaloufe, 

57 S  Qi?^  ^°^  ^"^^  livrée  à  fes  triftes  foupçons. 
De  la  raifon  cncor   écoute  les  leçons  ? 
Alors,  Alcippe  ,  alors  tu  verras  de  fes  œuvres. 
Réfou-toi,  pauvre  Epoux  ,  à  vivre  de  couleuvres  : 
A  la  voir  tous  les  jours  ,  dans  fes  fougueux  accès , 

3S0  A  ton  gefte,  à  ton  rire  intenter  un  procès  : 
Souvent  de  ta   maifon  gardant   les  avenues. 
Les  cheveux  hérifTez ,  t'attendre  au  coin  des  rues  ; 
Te  trouver  en  des  lieux  de  vingt  portes  fermez  , 
Et  par  tout  où  tu  vas ,  dans  fes  yeux  enflamez  , 

38;  T'ofFrir  non  pas  d'Ifis  la  tranquille  Euménide, 


"Vers  371.  Sous  leur  Fontan- 
j^e  altiére.  ]  Fontange,  noeud  de 
ruban  que  les  Dames  poitent 
fur  le  devant  de  la  tcte  ,  pour* 
attacher  leur  coeffure.  Ce  noai 
eft  venu  de  Madame  la  Du- 
cheflc  de  Fontange  ,  tics-belle 
Pcrfonne  ,  qui  porta  la  pre- 
mière un  ruban  ainfi  noiié. 

Vers  378.  kA  vivre  de  Cou- 
leuvres. ]  ^Avaler  des  Couleti- 
-vres  _,  eft  une  exprclTxon  pro- 


verbiale ,  qui  fignific  ,  foufïrir 
bien  des  chofes  facheufes  que 
l'on  nous  dit,  ou  que  l'on 
nous  fait  ;  fans  que  nous  en 
oiîons  témoigner  notre  dc- 
plaiiîr.  Et  j  Vivre  de  Couleu- 
vres ,  c'eft  être  expofé  tous  les 
jours  à  ces  fortes  de  chagrins. 

Vers  38-.  D'ifis  U 

Tranquille  Euménide.  ]  Furie 
dans  l'Opéra  d'ifis  ,  qui  de^ 
mcuic  toujours  dûs  aftion. 


s  A  T  I  R  E     X.  i©7 

Mais  la  vraie  Aledo  peinte  dans  l' Enéide 'i 
Un   tifon  à  la  main  chez  le  Roi  Latinus  , 
Souflant  fa  rage  au  fein  d'Amatc  &  de  Turnus. 
Mais  quoi  ?  je  chaufTe  ici  le  cothurne  Tragique. 
59©  Reprenons  au  plutôt  le  brodequin  Comique, 
Et  d'objets  moins  affreux  fongeons  à  te  parler. 
Dis -moi  donc,  lallFant  là  cette  Folle  heurler,' 
T'accommodes-tu  mieux  de  ces  douces  Ménades ,' 
Qui,  dans  leurs  vains  chagrins  fans  mal  toujours, 
malades , 
Î9Î  Se  font  des  mois  entiers  fur  un  lit  effronté 
Traiter  d'une  vifible  &  parfaite  fanté  5 
Et  douze  fois  par  jour,  dans  leur  molle  indolence^ 
Aux  yeux  de  leurs  Maris  tombent  en  défaillance  ? 
Quel  fujet ,  dira  l'un ,  peut  donc  fî  fréquemment 
400  Mettre  ainfî  cette  Belle  aux  bords  du  monument? 
La  Parque  ,  raviffant  ou  Ton  fils  ou  fa  fille, 
A  - 1  -  elle  moiflonné  l'efpoir   de  fa  famille  l 
Non  :  il  eft  queftion  de  réduire  un  Mari 
A  chafler  un  Valet  dans  la  maifon  chéri ,. 
40;  Et  qui,  parce  qu'il  plaît^  a  trop  fu  lui  déplaire  > 
Ou  de  rompre  un  voïage  utile  &  néceffaire. 
Mais  qui  la  privcroit  huit  jours  de  fes  plaifîrs , 
Et  qui  loin  d'un  Galant  ,  objet  de  fes  defirs ...  * 
O  !  que  pour  la  punir  de  cette  Comédie  , 
410  Ne  lui  voi-jc  une  vraie  &  trifte  maladie  ! 


Vert  }8^.  Mais  iavrate^le- 

ff»,&c.]  Une  des  Furies.  Voïez. 

k  Livre  Vil.  de  l' Enéide  de 

Virgile. 

Va»  3  •  3  »  — ■•X?*  ((t  dmcts 


Ménades.  ]  Bacchantes  r  en- 
voient des  Femmes  qui  célc- 
btoient  les  Orgies  d.;  Bacchus  ^ 
en  courant  comme  des  furis» 
&  des  in&nfécs. 

Evj 


io8  ^  A  T  I  P.  E     X. 

Alais  ne  nous  fâchons  point.  Peut  ^  être  avant  deux 

jours , 
Courtois  &  Deniau  ,  mandez  à  Ton  Tccours , 
Digne  ouvrage  de  l'art  dont  Hippocrate  traite, 
Lui  fauront  bien  ôter  cette  fanté  d'Athlète  : 

fi;  Pour  confumer  l'humeur  qui  fait  Ton  embonpoint , 
lui  donner  fagement  le  mal  qu'elle  n'a  poinr  j 
Et  fuïant  de  Fagon  les  maximes  énormes , 
Au  tombeau  mérité  la  mettre  dans  les  formes. 
Dieu  veuille  avoir  Ton  ame ,  £c  nous  délivre  d'eux. 

410  Pour  moi,  grand  ennemi  de  leur  art  hazardeux, 
Je  ne  puis  cette  fois  que  je  ne  les  cxcufe. 
Mais  à  quels  vains  difcours  eft-ce  que  je  m'amufe  ? 
Il  faut  fur  des  fujets  plus  grands ,  plus  curieux  , 
Attacher  de  ce  pas  ton  efprit  &  tes  yeux. 

42  ;       Qui  s'offrira  d'abord  ?  Bon ,  c'efl:  cette  Sçavante , 
Qu'citime  Roberval ,  &  que  Sauveur  fréquente. 
D'oLi  vient  qu'elle  a  l'œil  trouble ,  &  le  teint  fT  terni  2 
C'efl  que  flir  le  calcul  ,  dit -on,  de  Caflîni  , 
\Jn  aftrolabe  en  main ,  elle  a  dans  fa  goutiére 

Vers  412.     Courtois  &  De-  |       Vers  41  S.    C'efl  que  fur    le 


ma».  ]  Deux  Médecins  de  la 
Faculcé  de  Paris. 

Vers  417.  Et  fu'iant  de  Fa- 
£0)}.]  Gai  Crefcent  Fa^on  ,  Pre- 
mier Médecin  du  Roi. 

Vers  4i^.  ^'eftirne  T{obcr- 
val  ,  &  cjne  S nnvtur fréquent:.'^ 
T^oberval  :  Gille  Perfonne  ,  Sr. 


Cdc-.il de  Cajpni.  ]  Jean 

Dominique  CaJJini  >  célèbre 
Aftronome  ,  de  l'Académie 
Roïale  des  Sciences. 

Vers  419.  Vn  ^firolabe  en 
main.  ]  L'AftroIabe  eft  un  in- 
ftrument  de  Mathématique  en 
forme  de  Planifphére  ,  qui  fert 


We -^kr-ya/ ^  Géomètre  &  Pro- I  à    prendre   les    hauteurs    àts 
tefleur   Roial  en  Mathémati-     Aftres ,  fie  à  faire  quelques  au- 
ques.  Sanv:Hr  :  autre  Sçavant  |  trcs  obier  varions  d'Aftrono- 
Mathémaricien^  Ptofeiïear  au  j  laie, 
Collège  K.t'ïaL  • 


s  A  T  I  R  E     X.  Kî^> 

430  A  fuivre    Jupiter  pafle  la  nuit  enticre. 
Gardons  de  la  troubler.  Sa  fciencc,  je  croi. 
Aura  pour  s'occuper  ce  jour  plus  d'un  emploi. 
D'un  nouveau  microfcope  on  doit  en  fa  préfencC 
Tantôr  chez  Dalencé  faire  Texpcrience  ; 

45;  Puis  d'une  femme  morte  avec  ion  embrion. 
Il  faut  chez  Du  Verney  voir  la  diffection. 
Rien  n'échape  aux  regards  de  notre  Curieufe, 
Mais  qui  vient  fur  Ces  pas  ?  C'eft  une  Précieufe, 
Refte  de  ces  Efprits  jadis  fi  renommez, 

440  Que  d'un  coup  de  fon  Art  Molière  a  diffamez. 
De  tous  leurs  fentimens  cette  noble  héritière 
Maintient  encore  ici  leur  fefte  façonniére. 
C'ell  chez  elle  toujours  que  les  fades  Auteurs 
S'en  vont  fe  confoler  du  mépris  des  Ledeurs. 

44;  Elle  y  reçoit  leur  plainte  ,  &  fa  do<fl:e  demeure 
Aux  Perrins ,  aux  Coras  eft  ouverte  à  toute  heure. 
Là  du  faux  bel  cfprit  fe  tiennent  les  bureaux. 
Là  tous  les  Vers  font  bons ,  pourvu  qu'ils  foient  nou- 
veaux. 
Au  mauvais  goût  public  la  Belle  y  fait  la  guerre  : 

4  jo  Plaint  Pradon  opprimé  des  fiflecs  du  Parterre  : 
Rit  des  vains  amateurs  du  Grec  &  du  Latin  ; 


Vcry  434.  Tantùt  chez,  Da- 
iencé.  ]  Curieux  qui  fe  ruina  à 
faire  des  expériences  de  Phi- 
£que 

Vers  456-.  Il  faut  chez.  Du 
Virntj.  ]  lofcph  Du  Verney  . 
Médecin  du  Koi ,  &  C^avaac 


Vers  440.  ^e  d'un  coup  de 
pnï  ^rt  Molière  a  d:ffa,me\.  ] 
Voïcz  la  Corucdic  des  Pré- 
cicufes  ridicules. 

Vers4fù.  Plaint  Pradon  op- 
primé   d<!  Jîjlets  du.  Parterre.  T 

Prad»n  .  mauvais  Autcur  de 
Tcagé(iiC«ê 


iro  S  A  T  I  R  E     X. 

Dans  la  balance  met  Ariftote  &  Cotin  ; 

Puis  d'une  main  encor  plus  fine  &  plus  haSile, 

Péfe  fans  padion  Chapelain  &  Virgile  j 

#)  5"  Remarque  en  ce  dernier  beaucoup  de  pauvretcz  y 
Mais  pourtant  confeiTant  qu'il  a  quelques  beautez,^ 
Ne  trouve  en  Chapelain  ,  quoi  qu'ait  dit  la  Satire  > 
Autre  défaut ,  fînon ,  qu'on  ne  le  fauroit  lire  j 
Et  pour  faire  goûter  Ton  Livre  à  l'Univers , 

460  Croit  qu'il  faudroit  en  profe  y  nïettre  tous  les  Vers. 


?ton ,  q»on  ne  te  fauroit  lire,  J 
Dans  la  première  édition  , 
après  ce  vers  ,  il  y  avoir  les 
quatorze  fuivans  que  l'Auteur 
a  retranchez  :  ils  contiennent 
la  fuite  des  paroles  de  Perraut 
dans  fes  mêmes  Dialogues  ,  au 
fujet  de  Chapelain  ,Tome  III. 


Vers  4ÇZ.  Dans  la  balance 
met  yArifiote  &  Cotin  ,  &c.  ] 
L*Auteur  défigne  ici  M.  Per- 
raut dans  fon  Parallèle  des  an- 
ciens &  des  Modernes  ,  Tome 
III.  où  il  fait  à  peu  près  les  mê- 
mes jugemens  que  l'on  lui  fait 
Éaire  ici. 

Vers  4  ç  8 .  ^atre  défaut ,  fi-     pag.  1  j  ^ 

Et  croit  qu'on  pourra  même  enfin  le  lire  un  jour  » 
Chiand  la  Langue  vieillie  aiant  changé  de  tour  , 
On  ne  fèntira  plus  la  barbare  firuSare 
I>e  fes  exprejjîons   mifes   à  la  torture  : 
S'étonne  cependant  d'oà  vient  que  chel^  Coignard  * 
Le  Saint  Paulin  écrit  avec  un  fi  grand  art , 
Et  d'une  plume  douce  ,  aifée  cb"  naturelle  j 
Pourrit ,   vingt  fois  encor  moins  lu  que  la  Pucetle^ 
Elle  en   accufe  alors  notre  fiécle   infecté 
Du  pédante/que  geût  qu'ont  pour  l'antiquité 
Magifirats  ,  Princes ,  Ducs  ,  &  mêrae  Fils  de  France  , 
Slut  Ixfent  fans  rougir  &  Virgile  &  Terence  ; 
Et  toujours  pour  Perraut  pleins  d'un  dégoût  malin  » 
Ne  favent  pas  s'il  efi  au  monde  un  faint  Paulin, 


il  a  mis. ces  deux-ci. 

Et  pour  faire  goûter  fon  U" 
vre  ,  &c . 


Mr.  Perraut  doit  la  fuppref- 
fion  de  ces  vers  à  fa  récon- 
ciliation avec  Mr.  Defpréaux. 
Au  lieu  de  ces  quatorze  vers 
yers  4  J4.  Péfe  fans  paffion  Chapelain  &  Kir^i/eOjttvélxal,  Sat.  £» 
Landat  Virgilm:»  »  &e. 


i 
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A  quoi  bon  m'étaler  cette  bizarre  Ecole , 
Du  mauvais  fens,  dis-tu,  prêché  par  une  Folle? 
De   livres  &  d'écrits  bourgeois  Admirateur 
Vai-je  époufer  ici  quelque  aprentive  Auteur  ? 

46s  Savez- vous  que  l'Epoufe  avec  qui  je  me  lie 
Compte  entre  fes  parens  des  Princes  d'Italie  > 
Sort  d'Aieux  dont  les  noms . .  »  Je  t'cnrens,  &  je  voi 
D'où  vient  que  tu  t'es  fait  Secrétaire  du  Roi. 
n  falloir  de  ce  titre  appuïer  ta  naiflance^ 

470  Cependant ,  t'avourai-je  ici  mon  infolence  ? 
Si  quelque  objet  pareil  chez  fnoi ,  deçà  les  Monts^, 
Pour  m'époufer  entroit  avec  tous  fes  grands  noms  y 
Le  fourcrl  rehaufle  d'orgueilleufes  chimères. 
Je  lui  dirois  bien-tôt  :  Je  connois  tous  vos  Pères  ; 

47$"  Je  fai  qu'ils  ont  brillé  dans  ce  fameux  combat 
Oà  fous  l'un  des  Valois  Enguin  fauva  l'Etat. 
D'Hozier  n'en  convient  pas  ;  mais ,  quoi  qu'il  en 

pui(re  être , 
Je  ne  fuis  point  fi  for  que  d' époufer  mon  maître. 
Ainfi  donc  au  plutôt  délogeant  de  ces  lieux, 

480  Allez,  Princeiïè,  allez  avec  tous  vos  Aïeux, 

Sur  le  pompeux  débris  des  lances  Efpagnoles, 

Coucher,  iî  vous  voulez ,  aux  champs  de  d^rizoles. 

Ma  maifon ,  ni  mon  lit  ne  font  point  faits  pour  vou?. 

J'admire ,  pourfuis-tu ,  votre  noble  courroux , 

Vers  475.  Je  fui  qu'ils  ont  ]  par  !c  Duc  d'Anguhn  ^en  Ira» 
hillé  dam  ce  fumeux  combat.']  ,  lie,  le  14.  d'Avril  i  J44.  fou« 
Le  Combat  dcCcrixoles  gagné  '  le  régne  de  François  I. 

Vers  4- j.  Le  fonrcH  rehattjjè  d' or^HeiU<it/€S  thimirts.  ]  Ju- 
Tcnal  4  Satire  6. 

M^h  Ytnujintim  »  ôcc. 


îii  SATIRE     X. 

48;  Souvenez-vous  pourtant  que  nia  famille  illuftre 
De  rîaflïftance  au  fçeau  ne  tîrc  point  fon  luftre  : 
Et  que  né  dans  Paris  àe  Magiftrats  connue, 
Je  ne  fuis  point  ici  cîc  ces  nouveaux  venUs, 
De  CCS  Nobles  fans  nom ,  que  par  plus  d'une  voie, 

490  i^a  Province  fouvcnt  en  guerres  nous  envoie. 

Mais  eufl'ai-je  comme  eux  des  Meuniers  pour  parêns; 
Mon  E'poufe  vin C- elle  encor  d'Aïeux  pfus  grands. 
On  ne  la  verroit  point,  vantant  Ton  origine, 
A  fon  trifte  Mari  reprocher  la  farine. 

4?i  Son  cœur  toujours  nourri  dans  la  dévotion,. 
De  trop  Sonne  heure  apprit  l'humiliation: 
Erpour  vous  détromper  de  la  penfée  étrange, 
Que  l'Hymen  aujourd'hui  la  corrompe  &  la  change, 
'Sachez' qu'en  notre  accordelle  a,  pour  premier  poinr 

yoo  Exigé,  qu'un  époux  ne  la  conrraindroit  point 
A  traîner  après  elle  un  pompeux  équipage. 
Ni  fur  tout  de  foufFrir ,  par  un  profane  ufage. 
Qu'à  l'Eglife  jamais  devant  le  Dieu  jaloux, 
Un  faftueux  carreau  foit  vu  fous  fes  genoux. 

yo;  Telle  eft"  l'humble  vertu  qui  dans  fon  ame   enr*. 
prai,nt<;  .  .  . 
Je  le  vois  biai ,  tu  vas  époufer  une  Sainte  : 
Erdans  tour  ce  ^rand  zèle  il  n'eft  rien  d'afFedé. 
Sais -tu  bien  cependant  fous  cette  humilité. 
L'orgueil  que  quelquefois  nous  cache  uneBigotte, 

jrioAlcippe,  &  connois-tu  la  nation  dévote? 

Vers  4.S'6'  De  l'affijlance  au  |  du  Roi  ^  eft  d'aflîfter  auSceau, 
SceAH  ,bcc.'\  Une  des  princi- j  dans,  les  Chancékries.  Edit  4^ 
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Il  te  faut  de  ce  pas  en  tracer  quelques  traits , 
Et  par  ee  grand  portrait  finir  tous  mes  portraits, 

A  Paris,  à  la  Cour  on  trouve,  je  l'avoue, 
Des  Femmes  dont  le  zèle  efl:  digne  qu'on  le  loue , 

j  I  s  Qui  s'occupent  du  bien  en  tout  tems ,  en  tout  lieu. 
J'en  fais  tfne,  chérie  &  du  monde  &  de  Dieu, 
Humble  dans  les  grandeurs,  fage  dans  la  fortune  5 
Qui  gémit,  comme  Éfther,  de  fa  gloire  importune: 
Que  le  Vice  lui-même  eft  contraint  d'ellimer, 

|io  Et  que  fur  ce  tableau  d'abord  tu  vas  nommer. 
Mais  pour  quelques  vertus  fi  pures ,  fi  finceres. 
Combien  y  trouve-t-on  d'impudentes  FaufTaircs  , 
Qu^i  fous  un  vain  dehors  d'auftere  pieté, 
De  leurs  crimes  fêcrets  cherchent  l'impunité, 

/x;  Et  couvrent  de  Dieu  même  empraintfur  leur  vifagc 
De  leur  honteux  plaifirs  l'affreux  libertinage  î 
N'atten  pas  qu'à  tes  yeux  j'aille  ici  l'étaler. 
Il  vaut  mieux  le  foufFrir  que  de  le  dévoiler. 
De  leurs  galans  exploits  les  Buffis ,  les  Brantomes 

jjoPourroient  avec  plaifir  te  compiler  des  tomes: 
Mais  pour  moi  dont  le  front  trop  aifément  rougit. 
Ma  bouche  a  déjà  peur  de  t'en  avoir  trop  dit. 
Rien  n'égale  en  fureur,  en  monftrueux  caprices. 
Une  faulTe  Vertu  qui  s'abandonne  aux  vices. 

^5J     De  ces  Femmes  pourtant  l'hypocrite  noirceur, 


k 


Vers  ^10.  Et  qne  fur  ce  ta- 
bieoH  d'abord  tu  vas  nummer.  ] 
Madame  de  Ma  mtcnon,  Fran- 
^oife  D'Aul)ie;né. 

Vers  jij?.  ^—  La  BhJÏÏ}  , 


les  Brantomes.  ]  Le  Comte  de 
Bulft  R^abutin,  Aureur  de  TMi- 
ftotrc  ainoureLile  des  Gaules. 
Druntone  .1  fai:  le;:  Vies  àcs. 
D.miCî  Galiucv-i  d:  Con  ceins. 
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Au  moins  pour  un  Mari  garde  quelque  douceur. 
Je  les  aime  encor  mieux  qu'une  Bigotte  altiere. 
Qui  dans  fon  fol  orgueil,  aveugle,  &  fans  lumière, 
A   peine  fur  le  feiiil  de  la  dévotion, 

54oPenfe  atteindre  au  fommet  de  la  perfection: 
Qui  du  foin  qu'elle  prend  de  me  gêner  fans  cefTe, 
Va  quatre  fois  par  mois  fe  vanter  à  confeife  j 
Et  les  yeux  vers  le  Ciel  pour  fe  le  faire  ouvrir. 
Offre  à  Dieu  les  tourmens  qu'elle  me  fait  fouffrir. 

54f      Sur  cent  pieux  devoirs  aux  Saints  elle  eft  égale. 
Elle  lit  Rodriguez,  fait  l'oraifon  mentale, 
Va  pour  les  malheureux  quêter  dans  les  maifons  5 
Hante  les   hôpitaux ,  vifite  les  prifoiis , 
Tous  les  jours  à  l'Eglife  entend  jufqa'à  fîx  MefTes. 

f  ;d  Mais  de  combattre  en  elle,  &  dompter  fes  foiblefres, 
Sur  le  fard,  fur  le  jeu  vaincre  fa  paflfion, 
Mettre  un  frein  2  fon  luxe,  à  fon  ambition, 
Et  foumettre  l'orgueil  de  fon  efprit  rebelle  : 
C'eft  ce  qu'envain  le  Ciel  voudroit  exiger  d'elles 

gSS  Et  peut-il,  dira-t-elle,  en  effet  l'exiger? 
Elle  a  fon   Direéleur ,  c'efl:  à  lui  d'en  juger. 
Il  faut ,  fans  différer ,  favoir  ce  qu'il  en  penfe. 
Bon  !  vers  nous  à  propos  je  le  voi  qui  s'avance. 
Qu'il  paroit  bien  nourri  !  Quel  vermillon,  quel  teint  î 
^60  Le  Printems  dans  fa  fleur  fur  fon  vifage  cft  peint. 
Cependant,  à  l'entendre,  il  fe  foutient  à  peine. 
Il  eut  encor  hier  la  fièvre  &  la  migraine  : 

Vers  v4'f-  Elle  Ut  'B^drigitcX^']  |  Traite  de  la  Pcrfèiaion  Chré- 
Le  p.  Alphonfe   Rodriguez  ,  |  tienne. 
Jcfttite  ,  a  fait  un  excellent  1 
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Et  fans  les  promts  fecours  qu'on  prit  foin  d'apporter, 

11  feroit  fur  fon  lit  peut-être  à  tremblotter. 
J^f  Mais  de  tous  les  Mortels,  grâce  aux  dévotes  Ames; 

Nul  n'eft;  Ci  bien  foigné  qu'un  Diredeur  de  Femmes. 

Quelque  léger  dégoût  vient-il  le  travailler  ? 

Une  froide  vapeur  k  fait-elle  bâiller? 

Un  Efcadron  coèfFé  d'abord  court  à  fon  aide. 
J70  L'une  chauffe  un  bouillon,  l'autre  apprête  un  re- 
mède, 

Chez  lui  firops  exquis ,   ratafias  vantez , 

Confitures  fur  tout  volent  de  tous  cotez; 

Car  de  tous  mets  fucrez,  fecs,  en  pâte,  ou  liquides. 

Les  eftomachs  dévots  toujours  furent  avides  : 
j7S  Le  premier  mafle-pain  pour  eux,  jecroi,  fe  fit, 

£t  le  premier  citron  à  Rouen  fut  confit. 

Notre  Doéleur  bien-tôt  va  lever  tous  fes  doutes  ; 

Du  Paradis  pour  elle  il  applanit  les  routes  j 

Et  loin    fur  fes  défauts  de  la  mortifier; 
$to  Lui-  même  prend  le  foin  de  la  juftifîer. 

Pourquoi  vous  allarmer  d'une  vaine  cenfure  ? 

Du  rouge  qu'on  vous  voit  on  s'étonne,  on  murmure* 

Mais  a-t-on,  dira-il,  fujet  de  s'étonner?  • 

Eft-cc  qu'à  faire  peur  on  veut  vous  condamner? 
,3y  Aux  ufages  reçus  il  faut  qu'on  s'accommode. 

Une  femme  fur  tout  doit  tribut  à  la  Mode. 

L'orgueil  brille,  dit- on,  fur  vos  pompeux  habits. 

L'œil  à  peine  foutient  l'éclat  de  vos  rubis. 

Dieu  veut-il  qu'on  étale  un  luxe  fi  profane? 
p;o  Oui ,  lorfqua  l'étaler  notre  rang  nous  condamne. 
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Mais  ce  grand  j€u  chez  vous  comment  rautorirer? 

Le  jeu  fat  de  tout  tcms  permis  pour  s'amufer. 

On  ne  peut  pas  toujours  travailler ,  prier ,  lire  : 

Il  vaut  mieux  s'occuper  à  joiier  qu'à  médire. 
j'jjLc.  plus  grand  jeu  jolie  dans  cette  intention. 

Peut  même  devenir  une  bonne  adion. 

Tout  eft  fancflifié  par  une  ame  pieufe. 

Vous  êtes,  pourfait-on,  avide,  ambitieufè. 

Sans  cefTe  vous  brûlez  de  voir  tous  vos  parens 
^oo  Engloutir  à  la  Cour  Charges,  Dignitez,  Rangs, 

Votre  bon  naturel  en  cela  pour  eux  brille. 

Dieu  ne  nous  défend  point  d'^aimer  notre  famille. 

D'ailleurs  trous  vos  parens  font  fages ,  vertTileux. 

Il  eft  bon  d'empêcher  ces  Emplois  faftueux 
Co^  D'être  donner  peut-être  à  des  Ames  mondaines,' 

Eprifes  du  néant  des  vanitez  humaines. 

LaiiTez-là,  croïez-moi,  gronder  les  Indévots , 

Et  fur  votre  falut  demeurez  en  repos. 

Sur  tous  ces  points  douteux  c'eft  ainfî  qu'il  pro-; 
nonce. 
Cio  Alors  croïant  d'un  Ange  entendre  la  réponfe^ 

Sa  Dévote  s'incline.  Se  calmant  fon  efprir, 

A  cet  ordre  d'enhaut  fans  réplique  foufcrit. 

Ainfi  pleine  d'erreurs ,  qu'elle  croit  légitimes. 

Sa  tranquille  Vertu  conferve  tous  Tes  crimes , 
6is  Dans  un  cœur  tous  le?  jours  nourri  du  Sacrement, 

Maintient  la  vanité,  l'orgueil,  l'entêtement. 

Et  croit  que  devant  Dieu  fes  fréquens  facrileges 

Sont  poutf  entrer  au  Gicl  d'aflTuiez  privilèges. 
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Voilà  le  digne  fruit  des  foins  de  ion  Do(fleur, 
^XQ  Encore  eft-ce  beaucoup,  fi  ce  Guide  impofteur,' 
Par  les  chemins  fleuris  d'un  ciiarmant  Quiétifmc 
Tout  à  coup  l'amenant  au  vrai  Molinozifme 
Il  4^e  lui  fait  bien-tôt,  aidé  de  Lucifer, 
Goûter  en  Paradis  les  plaifirs  de  l'Enfer. 
61  (     Mais  dansée  doux  état  molle,  délicieuse, 
La  hais-tu  plus,  di-moi.,  que  cette  Bilieufc^ 
Qui  follement  outrée  en  fa  févéritç, 
Batizant  fon  chagrin  du  nom  de  piété. 
Dans  fa  Parité  fauffc,  où  l'amour  propre  abonde, 
<J50  Croit  que  c'eft  aimer  Dieu  que  haïr  tout  le  monde  ? 
Il  n'eft  rien  où  d'abord  fon  foapçon  attaché 
Ne  préfume  du  crime,  &  ne  trouve  un  pedié. 
Pour  uqe  fille  honncte  &  pleine  d'innocence. 
Croit-elle  en  fcs  valets  voir  quelque  complaifance? 
4;f  Rcputez  criiv.inels  les  voilà  tous  chaSfez , 

Er  chez  elle  à  l'inftant  par  d'autres  remplacez. 
Son  Mari ,  qu'une  affaire  appelle  dans  la  Ville  , 
Et  qui  chez  lui,  fortant,  atout  lailfé  tranquille. 
Se  trouve  affez  fvi.rpris,  rentrant  dans  la  maifon, 
i40.De  voir  que  le  Portier  lui  demande  fon  noft  ; 
Et  que  parmi  (es  Gens  changez  xrn  fon  abfence  , 
.n  cherche  vainepienc  quelqu'un  de  connoiflfance. 


Vers  6zi.  —  ^«  vrai 
Moltnoùfmt.  1  Le  Quiétifmc 
fut  introduit  à  Rome ,  par  Mi- 
chel Molinos,!  rêtrc  I  fpagnol, 
&  célèbre  Dircf^eur  ,  qui  âgé 
Àc  60^  aas  fut  défcfc  à  rVi<liii- 


lition  ,  Se  ^>  abjuration  de  fa 
do£lrine  à  Rome  ^  en  1687. 
L'  nquifition  le  condamna  à 
une  prifon  perpétuelle  ,  dans 
laquelle  il  mourut  quelques 
années  apiè>. 


îi»  Satire     x. 

Fort  bien  :  Le  trait  eft  bon.  Dans  les  Femmes,(iis-tu, 
Enfin  vous  n'approuvez  ni  vice  ,  ni  vertu. 

j^4f  Voilà  le  Sexe  peint  d'une  noble  manière  ! 
Et  Théophrafte  même  aidé  de  la  Bruyère , 
Ne  m'en  pourroit  pas  faire  un  plus  riche  tableau.- 
C'eft  aflez  :  Il  eft  tems  de  quitter  le  pinceau. 
Vous  avez  déformais  épuifé  la  Satire. 

«^/o  Epuifè ,  cher  Alcippe  !  Ah  !  tu  me  ferois  rire  ! 
Sur  ce  vaftc  fujct  fî  j'allois  tout  tracer, 
Tu  verroîs  fous  ma  main  des  tomes  s'amaffcr. 
Dans  le  Sexe  j'ai  peint  la  pieté  cauftique. 
Et  que  feroit-ce  donc ,  fi  Cenfeur  plus  tragique , 

^;;  J'allois  t'y  faire  voir  l'Athéifme   établi. 

Et  non  moins  que  l'honneur,  le  Ciel  mis  en  oubli  ? 
Si  j'allois  t'y  montrer  plus  d'une  Capanée , 
Pour  fouveraine  loi  mettant  la  Deftinée, 
Du  tonnerre  dans  l'air  bravant  les  vains  carreaux, 

^^0  Et  nous  parlant  de  Dieu  du  ton  de  Dcs-Barreaux  ? 


Vers  6J,6.  Et  Théof,:r^p  mê- 
me  aidé  de  la  Bruyère.  ]  Jean 
de^a  Bruyère  ,  de  l'Académie 
ïrançoife  .  a  traduit  du  Grec 
les  Caraaércs  de  Théophrafte  ; 
&  a  donné  dans  le  même  vo. 
îume  ,  les  Caradéres  ,  ou  les 
mœurs  de  ce  Siècle. 

Vers  6<7.  Si  j'allais  t'y  mon- 
trer plus  d'u.ne  Capa?iéc.  ]  C'eft 
à  dire  ,  une  Athée  :  car  Capa- 
née étoit  un  Capitaine  Grec  , 
fameux  par  fes  Impictez  ,  qui  ' 
étant  allé  au  ilcge  de  Thébes 
avec  Polinice  ,  fut  foudroie 
par  Jupiter  j  parce  qu'il  mé- 
î)rirQit  les  Dieux. 


Vers  S6o. Dh  tonde D3s- 

Barreaux.  1  Jacques  de  Vallée, 
Seigneur  Des-Barreaux,  naquit 
à  Paris  en  icoi.  &c  fut  reçu 
Confeiller  au  Parlement  en 
1^1  f.  mais  il  fe  défît  bien-tôt 
de  fa  Charge  ,  parce  que  fon 
penchant  invincible  pour  les 
plailus  le  rendoit  incapable 
des  devoirs  de  laMagiftratu- 
re.  Quelques  années  avant  fa 
mort  qui  arriva  en  1574.  ^1 
s'éroit  retiré  à  Châlons  fur 
Saône,  où  il  mourut  d'une  ma- 
nière plus  édifiante  qu'il  n'i^ 
voit  vécu. 
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Mais  fans  aller  chercher  cette  Femme  infernale , 
T'ai-je  encore  peint,  di-moi ,  la  Fantafque  inégale,: 
Qui  m'aimant  le  matin,  fouvent  me  hait  le  foir  ? 
T*ai-je  peint  la  Maligne  aux  yeux  faux,  au  cœur  noir  ? 
^^f  T'ai-je  encore  exprimé  la  Brufque  impertinente  ? 
T'ai -je  tracé  la  Vieille  à  morgue  dominante  y 
Qui  veut  vingt  ans  encore  après  le  Sacrement, 
Exiger  d'un  Mari  les  refpeds  d'un  Amant  ? 
T'ai-je  fait  voir  de  joie  une  Belle  animée, 
éjo  Qui  fouvent  d'un  repas  fortant  toute  enfumée, 
Pait  même  à  fes  Amans  trop  foibles  d'eftomac , 
Redouter  fes  baifers  pleins  d'ail  &  de  tabac  i 
T'ai-je  encore  décrit  la  Dame  Brelandiére, 
Qui  des  Joueurs  chez  foi  fe  fait  Cabaretiére , 
C-f  Et  fouffre  des  affronts  que  ne  fouffriroit  pas, 
JL'Hôtc(re  d'une  Auberge  à  dix  fous  par  repas? 
Ai -je  offert  à  tes  yeux  ces  triftes  Tifiphones , 
Ces  monftres  pleins  d'un  fiel ,  que  n'ont  point  les 

Liones , 
Qui  prenant  en  dégoût  les  fruits  nez  de  leur  flanc , 
^80  S'irritent  fans  raifon  contre  leur  propre  fang  ^ 
Toujours  en  des  fureurs  que  les  plaintes  aigriffent. 
Battent  dans  leurs  cnfans  l'Epoux  qu'elles  haïffent , 
Et  font  de  leur  maifon  digne  de  Phalaris ,' 
Un  fcjour  de  douleurs ,  de  larmes  &  de  cris? 
Sîf  Enfin   t'ai-je  dépeint  la  Superftitieufe , 

La  Pédante  au  ton  fier,  la  Bourgeoife  ennuïeufcj 
Celle  qui  de  fon  chat  fait  fon  feul  entretien , 
Celle  qui  toujours  parle ,  &  ne  dit  jamais  rien  ? 
Vpts  ^83 .  "^^ Digne  de  PkaUris.}  Tiran  de  Sicile,  très-crtttl^ 
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Il  en  eft  des  milliers  :  mais  ma  bouche  enfin  laCe, 

tf  90  Des  trois  quarts,pour  le  moins,Yeut  bien  te  faire  grâce, 
J'entens.    Ceft  poufTer  loin  la  modération. 
Ah  !  finilFez ,  dis -tu,  la  déclamation, 
Penfèz-vous  qu'ébloui  de  vos  vaines  paroles. 
J'ignore  qu'en  effet  tous  ces  discours  frivoles 

<?9f  Ne  font  qu'un  badinage,  un  fimple  jeu  d'efprit 
D'an  Cenfeur,  dans  le  fond ,  qui  folâtre  &  qui  rit, 
Plein  du  même  projet  qui  vous  vint  dans  la  tcte  , 
Qiiand  vous  plaçâtes  l'Homme  au  deiFous  de  la  Bête  ? 
Mais  enfin  vous  &  moi  c'efl  alTez  badiner. 

700  II  efb  tems  de  conclure  ;  &  pour  tout  terminer , 
Je  ne  dirai  qu'un  mot.  La  Fille  qui  m'enchante, 
Noble, fage ,  modefte,  humble,  honnête,  touchante^ 
N'a  pas  un  des  défauts  que  vous  m'avez  fait  voir. 
Si  par  un  fort  pourtant  qu'on  ne  peut  concevoir , 

jyoy  La  Belle  tout  à  coup  rendue   infociable , 

D'Ange,  fe  font  vos  mots,  fe  transfoumoit  en  Diable  î 
Vous  me  verriez  bien-tôt ,  fans  me  dcfefpcrer , 
Lui  dire  :  Hé  bien  ,  Madame ,  il  faut  nous  fcparer. 
Nous  ne  fommes  pas  faits,  je  le  voi ,  l'un  pour  l'autre, 

710  Mon  bien  fe  monte  à  tant  ;  Tenez ,  voilà  le  vôtre. 

Partez  :  Délivrons  -  nous  d'un  mutuel  fouci. 

Alcippe,  tu  crois  donc  qu'on  fe  fépare  ain(î  ? 

Pour  fortir  de  chez  toi,  fur  cette  offre  ofFenfante, 

As  -  tu  donc  oublié  qu'il  faut  qu'elle  y  confente  ? 

ctoit  en  ufage  anciennement, 
T^es  tu/is  tibi  habita  :  Tuas  ret 
tiïii  apto  ,tic.  Loi  1.  §.  I.  ail 
Djgcfte  dediv»riiit  i^rçptidtis. 

Et 


Vers  708.  — —  7/  faut  nom 
Jeparer ,  &c.  ]  Ce  vers  5c  les 
fui  vans  contienncBr  la  formu- 
le du  Libelle  depivorc.e,  qui 
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Et  crois  -  tu  qu  ailcnient  elle  puilï'e  quitter 
Le  favoureux  plaifir  de  t'y  pcrfecuter  ? 
Bien-tôt  fon  Procurer ,  pour  elle  ufant  fa  plume  ^ 
De  Tes  prétentions  va  t'ofFrir  un  volume. 
Car,  ^race  au  Droit  reçu  chez  les  Parificn? , 
710  Gens  de  douce  nature,  &  Maris  bons  Chrétiens» 
Dans  fes  prétentions  une  Femme  cfl:  fans  borne. 
Alcippe  ,  à  ce  difcoùrs  je  te  trouve  un  peu  morne. 
Des  Arbitres ,  dis  -  tu ,  pourront  nous  accorder. 
Des  Arbitres . . .  Tu  crois  l'empêcher  de  plaider-? 
71  f  Sur  ton  chagrin  déjà  contente  d'elle-même  , 

Ce  n'eft  point  tous  fes  droits ,  c'eft  le  procès  qu'elle 

aime. 
Pour  cîle  un  bout  d'arpent  qu'il  faudra  difputer ,' 
Vaut  mieux  qu'un  Fief  entier  acquis  fans  contefter. 
Avec  elle  il  n'efi:  point  de  droit  qui  s'cclairciffe , 
750  Point  de  procès  fi  vieux  qui  ne  fe  rajeuniffei 
Et  fur  l'art  de  former  un  nouvel  embarras , 
Devant  elle  Rolet  mettroit  pavillon  bas. 
Croi-moi ,  pour  la  fléchir  trouve  enfin  quelque  voie  : 
Ou  je  ne  répons  pas  dans  peu  qu'on  ne  te  voie 
7  5  j  Sous  le  fais  des  procès  abbatu  ,  confterné , 

Trifte,à  pie,  fans  Laquais,  maigre,  fec,  riiinc^ 
'         Vingt  fois  dans  ton  malheur  réiblude  te  pendre  ,' 
Et,  pour  comble  de  maux  ,  réduit  à  la  reprendre. 


Vers  IX I.  Dans  fis  prtten- 
fions  une  femme  cft  fans  borne.  ] 
La  Coutume  de  Paris  eft  extrê- 
mement favorable  aux  Fem- 
mes. „  Parmi  nous, dit  Patiu  , 
^,  PUtd.  9.  les  Femmes  ont  des 
,,  Douaires  &c  des  prcciputs , 
„  elles  p.-u  tageut  la  çoœuiu- 
Tufm  l. 


j,  nauté  ,  où  pourtant  elles 
„  n'apportent  prci'que  rien  qi  c 
,,  le  bonheur  de  leur  fexe  ,  6c 
„  la  faveur  de  nos  Coutume^. 
j.  Enfin  à  bien  parler  ,  ell  s 
,3  font  les  principilcs  hému- 
, .  tes  de  leurs  Maris. 
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SATIRE    XI. 

A    MONSIEUR 

DE    VALINCOUR. 

Lefttjet  de  cette  Satire  efi  le  vrai  &  le  faux  honneur,  L'^tê- 
teur  ,  après  avoir  parlé  des  mépri/ès  de  la  plupart  des  hommes 
fiufttjet  de  ce  qu'ils  appellent  l'Honneur,  établit  enfin  que  le  vrai 
&  le  folids  Honmttr  confijlc  dans  la  jufiice  ,  fans  laquelle  toutes 
If  s  autres  prétendues  bonnes  qualités  ne 'font  que  de  faux  brillants. 
Cette  Satire  fut  commencée  vers  le  mois  de  Novembre  16^58. 

/^  U  I  ,  l'Honneur  ,  Valincour,  eft  chcri 
^^      dans  le  Monde  ; 
Chacun  pour  l'exalter  en  paroles  abonde  j 
A  s'en  voir  revêtu  chacun  met  fon  bonheur  • 
Et  tout  crie  ici -bas  l'Honneur  1  vive  l'Honneur  \ 
S  Entendons  difcourir  fur  les  bancs  des  Galères  , 
Ce  Forçat  abhorré  même  de  fes  Confrères  j 


Vers  I.  Oui  l'Honneur  Vali n- 
çctir-l}.  B.  Henry  du  Troullet 
(de  Valincour  j  Confeiller  du 
Roi  en  fes  Confeils ,  Secrétai- 
re General  de  la  Marine  ^  Se 
des  Gommandemens  de  M.  le 
Comte  de  Touloufe  ,  étoit  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  M. 
•pefpreaux.  il  étoit  de  l'Aca- 
démie de  la  Crufca  ,  &:  fut 
reçu  en  1699.  à  l'Académie 
Françoife  à  la  place  de  M,  Ra- 
cine. Il  mourut  le  j  Janvier 

Vers  y.  Entendons  dijcourir 
fiir  h}  bmcf  des  Galéref .»  ôçc.  ] 


Allufion  à  une  action  mémo^ 
rable  du  Duc  d'Oflbnne  ,  Vi- 
ceroi  de  Sicile  &:  de  Naples, 
Ce  Seigneur  étant  un  jour  à 
Naples  _,  &c  vjfirant  les  Galères 
du  Port ,  eut  la  curiofité  d'in- 
terroger les  Forçats  ;  mais  ils 
fe  trouvèrent  tous  innocens  , 
à  l'exception  d'un  feul ,  qui 
avoiia  de  bonne  foi  que  II  on 
lui  avoit  fait  juftice  ,  il  auroit 
été  pendu,  ^t'on  m'ôted'ict  ce 


oquin 


■là  ,  dit  le  Duc  ,  en  lui 


donnant  la  liberté  ;  il  gâterait 
tous  ces  honnêtes  gens» 
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Il  plaint,  par  un  Arrêt  injudement  donné, 
L'Honneur  en  fa  perfonne  à  ramer  condamné. 
En  un  mot,  parcourons  &  la  Mer  &  la  Terre: 

10  Interrogeons  Marchands,  Pinanciers,  Gens  de  guerre,' 
Courtifans,  Magiftrats  j  chez  Eux  ,   fî  je  les  croi , 
L'Interct  ne  peut  rien,  l'Honneur  feul  fait  la  loi. 
Cependant,  lorfqu'aux  yeux  leur  portant  la  lan- 
terne , 
J'examine  au  grand  jour  l'efprit  qui  les  gouverne, 

i  f  Je  n'apperçoi  par  tout  que  folle  Ambition , 
FpiblelTe,   Iniquité,  Fourbe,  Corruption; 
Que  ridicule  orgueil  de  foi-même  idolâtre. 
Le  Monde,  à  mon  avis,  eft  comme  un  grand  Théâtre^ 
Où  chacun  en  public  l'un  par  l'autre  abufé, 

io  Souvent  à  ce  qu'il  eft ,  joue  un  rôle  oppofé. 
Tous  les  jours  on  y  voit,  orné  d'un  faux  vifage. 
Impudemment  le  Fou  reprcfenter  le  Sage  ; 
L'Ignorant  s'ériger  en  Savant  faftueux. 
Et  le  plus  vil  Faquin  trancher  du  Vertueux. 

if  Mais ,  quelque  fol  efpoirdont  leur  orgueil  les  berce  ^. 

Bien -tôt  on  les  connoît ,  &  la  Vérité  perce. 

On  a  beau  fe  farder  aux  yeux  de  rUniversf 

A  la  fin  fur  quelqu'un  de  nos  vices  couverts 

Le  Public  malin  jette  un  œil  inévitable  ; 

Et  bien-tôt  la  Cenfure,  au  regard  formidable. 

Sait,  le  craïon  en  main ,  marquer  nos  endroits  faux  • 

Et  nous  dévclopcr  avec  tous  nos  défauts. 

V«s  I  j Lors  qu'aux  I  une  lanterne  en  plein  jour  ,  ' 

yeux  leur  portant  la  lanterne.']     ÔC  difoit    qu'il   cherchoic   aa 
Diogéac   k  Ciuiiiuc   portoit  j  Homme. 

r  ij 
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Du  Meiifbnge  toujours  le  Vrai  demeure  maître. 

Voux  paroîcre  honncce  Homme,  en  un  mot ,  il  faut 

l'être  : 

5  ;  Ef  jamais ,  quoi  qu'il  fafTe ,  un  Mortel  ici  bas 
Ne  peut  aux  yeux  du  Monde  être  ce  qu'il  n'eft  pas. 
En  vain  ce  Misanthrope  ,  aux  yeux  triftes  &  fom- 

bres, 
Veut  par  un  air  riant  en  cclaircir  les  ombres  : 
X-e  Ris  fur  Ton  vifage  eft  en  mauvaife  humeur  j 

40  L'agrément  fuit  Tes  traits,  fes  carelFes  font  peurj 
Ses  mots  les  plus  flateurs  paroiflent  des  rudelfes , 
Et  la  Vanité  brille  en  toutes  fes  baiïefTes. 
ie  naturel  toujours  fort ,  &  fait  fe  montrer. 
Vainement  on  l'arrête,  on  le  force  à  rentrer, 

4f  II  rompt  tout,  perce  tout,  &  trouve  enfin  pallage. 

M-iis  loin  de  mon  projet  je  fens  que  je  m'engage. 

Revenons  de  ce  pas  à  mon  texte  égaré. 

L'Honneur  par  tout,  difois-je,  eft  du  Monde  admire. 

Mais  l'Honneur  en  efFet  qu'il  faut  que  l'on  admire , 

j"0  Quel  eft-il  ,Valincour,  pourras-tu  me  le  dire? 
L'Ambitieux  le  met  fouvent  à  tout  brûler  j 
L'Avare  à  voir  chez  lui  le  Padole  rouler  i 
Un  faux  Brave  à  vanter  fa  prolieffe  frivole  ; 
Un  vrai  Fourbe  à  jamais  ne  garder  fa  parole; 

Vers  f  1.  L'avare  à  voir  cheZj  j  roule  de  l'or  parmi  Ton  gra- 
lui  le  Paùlole  rouler,']  Le  Parole  vier.  Elle  eft  dans  l'Afie  mi- 
cft  une    Rivière  fameufe  qui  j  neurc. 

Vers  43 .  Le  nutttrel  tmjours  fort ,  ôcc.  ]  Horacc  ,  I.  Ep.  iQj^ 

V',  14' 

tîatHTATn  expelUf  furcâ  ^  &c« 
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tj  Ce  Poète  à  noircir  d'infipides  papiers; 

Ce  Marquis  à  favoir  frauder  fes  créanciers  ; 
Un  Libertin  à  rompre  &  Jeûnes  &  Carcme  ; 
Un  Fou  perdu  d'honneur  à  braver  l'honneur  même; 
L'un  d'Eux  a-t-il  raifon?  Qui  pourroit  le  penfcr? 
^o  Qu'eft-ce  donc  que  l'Honneur  que  tout  doit  cm- 
.    brafFcr  ? 
Eft-ce  devoir,  dis-moi,  vanter  notre  éloquence  j 
D'exceller  en  courage,  en  adrefle,  en  prudence. 
De  voir  à  notre  afpeâ:  tout  trembler  fous  les  Cieuxj 
De  pofTedcr  enfin  mille  dons  précieux? 
^î  Mais  avec  tous  ces  dons  de  l'efprit  &  de  l'ame 
Un  Roi  mcmcfouvcnt  peut  n'être  qu'un  infâme,' 
Qu'un  Hcrode ,  un  Tibère  efFroïable  à  nommer. 
Où  donc  cft  cet  honneur  qui  feul  doit  nous  charmer  ? 
Quoi  qu'en  fes  beaux  difcours  Saint  Evremond  nous 
prône , 
70  Aujourd'hui  j'en  croirai  Scneque  avant  Pétrone, 


Vers  70.   ^H'jottrd'hm  j'en  I  d' ^grippine ,  un yAmbitiettx qui 


trairai  Séneque  avant  Pétrone.  ] 
L'Auceur  oppofc  la  morale 
aufterc  de  Scncquc  à  la  mo- 
rale liccntieufc  de  Pctiône, 
pour  condamner  un  ftnti- 
meni  déraifonnablc  de  Saint 
EvrcmonJ  ,  dans  fon  Juge- 
ment fnr  SéKecjuc  ,  Flmarcjue 
&  Pétrone  ,  où  il  débute  amfi  : 
Je  commencerai  ,  dit -il  ,  far 
Sineque  ,  à"  vous  dirai  avec  la 
dernière  impudence  ,  que  j'ejii. 
mebeaucottp  plus  fa  perfonne  que 
fes  Ouvrages.  J  ef.ime  le  Pré- 
teptcHr    de    Héron  ,   l'aimant 


prétendait  à  i  Empire  :  du  Phi-^ 
lejlphe  &  de  l' Ecrivain  ,  je  n'en 
fais  pas  grand  cas.  ^u  con- 
traire les  louanges  que  Saine 
Evremond  donne  aux  fenti- 
mens  délicats,  au  luxe  poli  , 
&  aux  voluptez  étudiées  de 
Pétrone ,  qu'il  appelle  un  des 
plus  honnêtes  hornm:f  du  monde  ; 
font  bien  jujcr  qu'il  a  regarde 
ce  fameux  I  picuricn  ,  comme 
fon  Héros  en  fait  de  Morale. 
Voyez  fes  RcHexiens  fui  1» 
dodrine  d'Epicure. 

Fiij 
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Dans  le  Monde  il  n'eft  rien  de  beau  que  l'Equité, 
Sans  elle  la  Valeur,  la  Force,  la  Bonté, 
Et  toutes  les  Vertus ,  dont  s'éblouit  la  Terre , 
Ne  font  que  faux  brillans,  &  que  morceaux  de  verre, 

7;  Un  injufte  Guerrier,  terreur  de  l'Univers, 
Qui  fans  fujet  courant  chez  cent  Peuples  divers 
S'en  va  tout  ravager  jufqu'aux  rives  du  Gange , 
N'eft  qu'un  plus  grand  Voleur  que  Duterte  &  Saint 

Ange. 
Du  premier  des  Céfars  on  vante  les  exploits  $ 

^0  Mais  dans  quel  Tribunal ,  jugé  fuivant  les  Loix , 
Eut-il  pu  difculper  fon  injufte  manie? 
Qu'on  livre  fon  pareil  en  France  à  la  Reynie, 

Dans  trois  jours  nous  verrons  le  Phénix  des  Guer* 

riers 
Laiifer  fur  l'échafFaut  fa  tête  &  fes  lauriers. 


Vers  78 .  N'eJ}  qu'un  plts:  grand 
Vûlettr  ,  ôcc.  ]  Ce  vers  &  les 
trois  précedens  contiennent  le 
fcns  de  la  réponfe  que  fit  un 
pirate  au  même  Alexandre  , 
qui  lui  reprochoit  fa  condi- 
tion :7e  yz«<j»«  Pirate  ,  dit-il  , 
farce  que  je  n'ai  quunvatjjeau; 
Ji  j'avins  une  ^Armée  navale  je 
ferais  un  Conquérant,  Apopht, 
des  Anciens. 

Ibid.  '■  §lue  du  Terte 

&Saijit  ^nge.  ]  Deux  fameux 
Voleurs  de  grand  chemin.  Du 
Terte  étoit  un  joueur  de  pro- 
feffîon  j  qui  étoit  reçu  dans 
la  plupart  des  maifons  diftin- 
guées  de  Paris,  il  fit  un  vol 
au  milieu  du  Cour-la-Reine: 
on  le  prit ,  &  il  fut  condamné 
au  deiniei  fupplice  ordonné 


contre  les  Voleurs  de  grand- 
chemin.  Saint  \Ange  ,  autre 
Voleur^  eut  la  même  deftinéc. 

Vers  8 1  • ^  la  T^^»/?.] 

Gabriel-Nicolas  de  la  Reynie. 
Confeiller  d'Etat  ordinaire^ 
&  Lieutenant  General  de  Po- 
lice; né  à  Limoges,  en  i^iy. 
mort  en  1709. 

Vers  84.  '  Sa  tête  &■ 

/es  lauriers.  ]  Jules  Céfar  étoit 
chauve,  &:  il  cachoit  ce  dé- 
faut   autant    qu'il    pouvoit» 
C'ett  pourquoi,  parmi  les  hon- 
neurs que  le  sénat  fie  le  Peu- 
ple lui  déféréirent ,  il  reçut  ôc 
conferva  plus   volontiers    le 
i  privilège  de   porter    toujours 
î  une    Couronne   de    lauriers, 
j  C'eft  à  quoi  ce  vers  fait  allu- 
i  fion. 
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^î  Ccd  d'un  Roi  que  l'on  tient  cette  maxime  augufte. 
Que  jamais  on  n'eft  grand  qu'autant  que  l'on  eftjufle, 
Rafleniblez  à  la  fois  Mithridate  &  Sylla. 
Joignez -y  Tamerlan,   Genferic  ,  Attila; 
Tous  CCS  fiers  Conquerans,  Rois,Princes,Capitaincs, 
ps>  Sont  moins   grands  à  mes  yeux  que  ce  Bourgeois 
d'Athènes , 
Qui  fut  pour  tous  exploits,  doux,  modéré,  frugal. 
Toujours  vers  la  Juftice  aller  d'un  pas  égal. 
oui  la  Juftice  en  nous  eft  la  Vertu  qui  brille. 
Il  faut  de  fes  couleurs  qu'ici  bas  tout  s'habille. 
$S  Dans  un  Mortel  chéri,  tout  injufte  qu'il  eft, 
Ccft  quelque  air  d'équité  qui  féduit  &  qui  plaît. 
A  cet  unique  appas  l'ame  vraiment  fenfiblc  : 
Même  aux  yeux  de  l'Injufte,  un  Injufte  eft  horrible  ^ 
Et  tel  qui  n'admet  point  la  Probité  chez  lui, 
lôo  Souvent  à  la  rigueur  l'exige  chez  autrui. 

Difons  plus  :  Il  n'eft  point  d'ame  livrée  au  vice, 
Oà  l'on  ne  trouve  encor  des  traces  de  juftice. 
Chacun  de  l'Equité  ne  fait  pas  Ton  flambeau. 
Tout  n'eft  pas  Caumartin ,  Bignon ,  ni  Daguerfean, 


Vers  8?.  CeflcCun  T^i.  &c.] 
Agéfilas  Roi  de  Sparte  ,  félon 
Plutarquc,  traduit  par  Amiot, 
aV'jit  toujours  accoutumé  de  dire 
tnfes  prive\devii  ^uejufitce  et  oit 
la  première  de  toutes  les  Vtrtm  ; 
four  autant  ,  difoit-it  ,  cjue  la 
Prtkejje  ne  vaut  rien  ,  fi  elle 
n'efi  conjointe  avec  la  Juftice,  à" 
«ue  fi  tous  les  hommes  étoient 
jufks,  alors  on  n'aurott  que  faire 
de  la  PruteJJè.  Et  à  cciu  qui 


difoicnt  :  le  Grand  Roi  (  le  T^U 
de  Perfe  )  le  veut  ainfî  ;  Et  en. 
quoi  ,  difjit-il ,  efl-tl  plus^rand 
que  moi  ,  s'il  n'eji  plus  jujie  » 
Le  même  Agéfilas  ctar.t  prelle 
de  tenir  une  promefl.-  injufte  : 
fi  la  chofe  n'eft  pas  julh  ,  dit-il, 
je  ne  l'ai  pas  promi/c. 

Vers  90.  Ce  Bo-.trgeois 

d'^Atliéncs.  1  Socrate. 

Vers  loit.Tout  n'eft  pis  Can-. 
mariin ,  &c.  ]  \Jrbin-i,ouis  le 
P  iiij 
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T©f  Mais  jufqu'en  ces  Pais,  où  tout  vit  de  pillage; 
Chez  l'Arabe  &  le  Scythe  Elle  eft  de  quelque  ufage  ; 
Et  du  butin  acquis  en  violant  les  loix, 
Ceft  elle  entre  eux  qui  fait  le  partage  &  le  choix. 
Mais  allons  voir  le  Vrai  jufqu'en  fa  fource  même. 

1  î  o  Un  Dévot  aux  yeux  creux ,  &  d'abftincnce  blême , 
S'il  n'a  point  le  cœur  jufte ,  eft  affreux  devant  Dieu, 
L'Evangile  au  Chrétien  ne  dit  en  aucun  lieu, 
Sois  Dévot  :  Il  nous  dit ,  Sois  doux ,  (impie ,  équi- 
table. 
Car  d'un  Dévot  fouvent  au  Chrétien  véritable 

-i  I  j  La  diftance  eft  deux  fois  plus  longue  ,  à  mon  avis, 
Que  du  Pôle  Antardique  au  Détroit  de  Davis, 
Encor  par  ce  Dévot  ne  croi  pas  que  j'entende 
Tartuffe ,  ou  Molinos ,  &  fa  miftique  Bande. 
J'entens  un  faux  Chrétien  mal  inftruit,  mal  guidé^ 

'lio  Et  qui  de  l'Evangile  en  vain  perfuadé. 


Févre  de  Caumartin  ,  Con- 
feillcr  d'Etat  j  Intendant  des 
finances. 

M.  i^bhé  Bignon  :  Jean- 
Paul  Bignon,  Abbc  de  Saint 
Quentin,  alors  Doien  dei'E- 
glile  Collégiale  de  S.Germain 
l'Auxerrois;  Confeiller  d'Etat 
ordinaire  ,  l'un  ues  Qiiarante 
de  l'Académie  Françoife,  6c 
ancien  Préfidcnt  des  deux  Aca- 
démies Roïales  des  Sciences  &c 
des  Intcriptions ,  aujourd'hui 
Bibliothécaire  du  Roi. 

M.  Dagueffan  :  Avocat  Ge- 
neral au  Parlement, de  Paris, 
enfuite  Procureur  General  , 
aujourd'hui  Chancelier  de 
France. 


Vers  I  lé",  ^e  du  Pôle  an- 
tarctique a»  Détroit  de  Davis.^ 
C'eft-a-dire  ,  d'un  Pôle  à  l'au.. 
tre,  ou  d'une  extrémité  de  la 
Terre  à  l'autre  ;  car  le  Détroit 
de  Davis  eft  prefque  fous  le 
Pôle  Ardtique  ,  près  de  la  nou- 
velle Zemble  ,  dans  cette  par- 
tic  de  la  Groenlande  ,  qui  fut 
découverte  en  lySf.  par Je4» 
Davts .  Anglois. 

Vers  1 18.  Tartuffe. OH  Moli- 
nos ,  &  fa,  mifiique  Bande. '\  Les 
Hipocritcs,  delîgnez par  T^tr- 
tuffe;  ôc  les  Qiiieciftes ,  défi- 
gnez  par  Michel  Molmos  leur 
Chef. 
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N'en  a  jamais  conçu  l'erprit  ni  la  jufticej 
Un  Chrétien  qui  s'en  ferc  pour  difculper  le  vice  ; 
Qui  toujours  près  des  Grands  ,  qu'il  prend  foin 

d'abufer, 
Sur  leurs  foiWes  honteux  fait  les  autorifer , 
<■  Et  croit  pouvoir  au  Ciel,  par  Tes  folles  maximes,' 
Avec  le  Sacrement  faire  entrer  tous  les  crimes. 
Des  faux  Dévots  pour  moi  voilà  le  vrai  Héros, 
Mais ,  pour  borner  enfin  tout  ce  vague  propos , 
Concluons  qu'ici  bas  le  feul  Honneur  folide, 

»  }o  C'cft  de  prendre  toujours  la  Vérité  pour  guide  ^ 
De  regarder  en  tout  la  Raifon  &  la  Loi  ; 
D'ctre  doux  pour  tout  autre,  &  rigoureux  pour  foi  : 
D'accomplir  tout  le  bien  que  k  Ciel  nous  infpire. 
Et  d'ctre  jufte  enfin  r  Ce  mot  feul  veut  tout  dire. 

T  3  f  Je  doute  que  le  flot  des  vulgaires  Humains 

A  ce  difcours  pourtant  donne  aifément  les  mains  >' 
Et  pour  t^en  dire  ici  la  raifon  hiflorique  , 
Souffre  que  je  l'habille  en  Fable   allégorique. 
Sous  le  bon  Roi  Saturne ,  ami  de  la  douceur , 

140  L'Honneur,  cher  Val  incour  ,&:  l'Equité  fa  Sœur; 
De  leurs  fages  confeils  éclairant  tout  le  Monde  , 
Rcgnoient ,  chéris  du  Ciel ,  dans  une  paix  profonde. 
Tout  vivoit  en  commun  fous  ce  Couple  adoré. 
Aucun  n'avoir  d'enclos ,  ni  de  champ  féparc, 

i4f  La  Vertu  n'étoit  point  fujette  à  l'Oftracifmc  ^ 

Vers  14^.  La  Vcrtn  n'étoit  I  pcrmcitoit  de  bannir  les  per- 
fint  fitjette  à  l'Ojhacifme.  ]  I  fonnes  dont  la  trop  grande 
Loi  cÎkï  les  Atbcniejis  ,  ^ui  |  autorité  éioit  fufpcfte  aa  I  cir 

r  V 
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Ni  ne  s'appelloit  point  alors  un  Janrénifme: 

L'Honneur  beau  par  foi-même ,  &  fans  vains  or- 

nemens  , 
N'étaloit  point  aux  yeux  l'or  ni  les  diamans , 
Et  jamais  ne  fortant  de  fes  devoirs  auftéres  , 

lyoMaintenoit  de  fa  Sœur  les  régies  falutaires. 
Mais  une  fois  au  Ciel  par  les  Dieux  appelle , 
Il  demeura  long-tems  au  Séjour  étoile. 

Un  Fourbe,  cependant  alfez  haut  de  corfage, 
"Et  <^ui  lui  reflTembloit  de  gcfte  &  de  vifage , 

ijf  Prend  fon  tems ,  &  par  tout  ce  hardi  Suborneur 
S'en  va  chez  les  Humains  crier,  qu'il  eft  l'Hon- 
neur: 
Qu'il  arrive  du  Ciel ,  &  que  voulant  lui  -  même 
Seul  porter  déformais  le  faix  du  Diadème  , 
De  lui  feul  il  prétend  qu'on  reçoive  la  loi, 

1^0  A  ces  difcours  trompeurs  le  Monde  ajoute  foi. 
L'innocente  Equité  honteufement   bannie. 
Trouve  à  peine  un  defert  où  fuir  l'ignominie. 


pie,  Scfaifoit  craindre  qu'elle 
ne  dégénérât  en  tirannie.  Ce 
bannill'ement  n'étoit  pas  infa- 
mant, parce  qu'il  n'etoit  pas 
ordonné  pour  la  punition  d'un 
crime.  L'Ojiracifine  duroit  or- 
dinairement dix  ans,  &  ce- 
pendant le  Banni  jouiflbit  de 
fcs  biens. 

Vers  146".  Ni  ne  s'appelloit 
fomt  alors  un  Janfenifme.'^'Lt 
foupçon  de  Janfénifme  bien 
ou  mal  fonde  a  rendu  parmi 
nous  la  Vertu  fujette  à  une 
cfpece  d'ûltraciûiic. 


Vers  làfj.V  Honneur  beau  par 
foi-méme  ,  &c.  ]  Les  Romains 
repréfentoicnt  l'Honneur  fous 
la  figure  d'un  jeune  Homme 
qui  portoit  d'une  main  la  Hafte 
de  la  Divinité  ;  &  dans  l'autre 
la  Corne  d'Abondance  :  Ce 
qui  prouve  qu'alors,  comme 
aujourd'hui ,  l'on  faifoit  en- 
trer l'Abondance  dans  l'idée 
de  l'Honneur,  &:  que  les  Ri- 
cheftes  ont  toujours  attiré  le 
reCpeû.  Ou  voit  des  Médail- 
les fur  lefûuelles  l'Honneur  cû 
ainh  reprcfenté. 


SATIRE     Xr.  iji 

Auffi-tôc  fur  yn  Trône  éclatant  de  rubis; 
L'Impofteur  monte  orné  de  fupcrbes  habits, 

ï6j  La  Hauteur  ,  le  Dédain ,  l'Audace  l'environnent ,' 
Et  le  Luxe  &  l'Orgueil  de  leurs  mains  le  couronnenr. 
Tout  fier ,  il  montre  alors  un  front  plus  fourcilleux» 
Et  le  Mien  &  le  Tien,  deux  Ireres  pointilleux. 
Par  fon  ordre  amenant  les  Procès  &  la  Guerre, 

170  En  tous  lieux  de  ce  pas  vont  partager  la  Terre  ; 
En  tous  lieux  fous  les  noms  de  Bon  Droit  &  de  Torr^ 
Vont  chez  elle  établir  le  feul  droit  du  plus  Fort. 
Le  nouveau  Roi  triomphe ,  &  fur  ce  droit  inique 
Bâtit  de  vaines  loix  un  Code  fantaftique  : 
■f  Avant  tout  aux  Mortels  prefcrit  de  fe  venger  j 
L'un  l'autre  au  moindre  affront  les  force  à  s'égorger ,' 
Et  dans  leur  ame  en  vain  de  remords  combattue. 
Trace  en  lettres  de  fangces  deux  nwts,  MeursyOMTuë, 
Alors,  ce  fut  alors,  fous  ce  vrai  Jupiter  j 

tSo  Qu'on  vit  naître  ici-bas  le  noir  Siècle  de  Fer, 
Le  Frère  au  mcme  inftant  s'arma  contre  le  Frère  : 
Le  Fils  trempa  fcs  mains  dans  le  fang  de  fon  Père  : 
La  foif  de  commander  enfmta  les  Tirans  , 
Du  Tanaïs  au  Nil  porta  les  Conxjuerans  : 

Vers  184.  Dit  Tanats  au  Nil 

forta  les  ConqutrAiis.  ]  Juftin  , 
iv.  1.  c.  3.  rapporte  que  les 
prcmiersConquerans  forcirent 
de  la  Scythie  ,  arrofée  par  le 

Vers  1 80.  ^'on  vit  ttahre  ici  bas  le  noir  Çule  de  ¥erJ\  Oridfc  ^ 
Mcumorph.  Liv.  i.  v.  118. 

Protinus  irritfit  vtnét  pejoris   in  dvnn» 
0mm  nef  Ai  »  ôcc, 

î  vj 


Tanaïs  ,  &  ehaflcrent  Véxo- 
ris ,  ou  séloftris  ,  Roi  d'Egyp- 
te ,  qui  les  vouloit  ibunieitEC 
à  fa  domination. 
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iSj-  L'Ambition  paflTa  pour  la  Vertu  fublime  : 

Le  crime  heureux  fut  jufte ,  &  cefla  d'être  crime. 
On  ne  vit  plus  que  haine  &  que  divifion  , 
Qu'envie,  efFroi,  tumulte,  horreur,  confulîonr 
Le  véritable  Honneur  fur  la  voûte  célefte 

190  Eft  enfin  averti  de  ce   trouble  funefte. 
Il  part  fans  différer ,  &  defcendu  des  Cieur 
Va  par  tout  fe  montrer  dans  les  terreftres  lieux  : 
Mais  il  n'y  fait  plus  voir  qu'un  vifage  incommode. 
On  n'y  peut  plus  fouffrir  fes  Vertus  hors  de  mode , 

395  Et  lui-même  traité  de  Fourbe  &  d'Impofteur  , 
Eft  contraint  de  ramper  aux  pies  du  Sédu(!;ieur, 
Enfin  las  d'effuier  outrage  fur  outrage , 
Il  livre  les  Humains  à  leur  trifte  efclavage  j 
S'en  va  trouver  fa  Sœur ,  &  dès  ce  même  jour 

ioo  Avec   elle  s'envole  au  célefte  Séjour. 

Depuis ,  toujours  ici ,  riche  de  leur  ruine  , 
Sur  les  triftes  Mortels  le  faux  Honneur  domine. 
Gouverne  tout ,  fait  tout  dans  ce  bas  Univers , 
Et  peut-être  eft- ce  lui  qui  m'a  didé  ces  vers. 

zos  Mais  en  fut-  il  l'Auteur,  je  conclus  de  fa  Fable, 
Que  ce  n'eft  qu'en  Dieu  feul  qu  eft  l'Honneur  vcri- 
rabîe. 


DISCOURS 
DE      L  A  U  T  E  U  R> 

Pour  fcEvir  d'Apologie  à  îa  Satire  fuivante. 

Quelque  hettretix  feiccès  qu'aient  eu  mes  Ouvra- 
ges ,  favoh  réfohi  depuis  leur  dernière  Editiorr 
de  ne  plus  rien  donner  au  Public  ;  &  quoi  qu'à  mes 
heures  perdues ,  il  y  a  environ  cinq  ans  (i  )  feujjè  en- 
core fait  contre  VEquivoque  une  Satire  que  tous  ceux 
à  qui  je  l'ai  communiquée ,  ne  ]itgeoient  pas  inférieure 
k  mes  Ecrits ,  bien  h  in  de  la  publier ,  je  la  tenais 
foigneufement  cachée  ,  &  je  ne  croïois  pas  que  ,  moi 
vivant  ,  elle  dut  jamais  voir  le  jour.  Ainfi  donc 
aujjï  foigneux  déformais  de  me  faire  oublier ,  que  j'a- 
vois  été  autrefois  curieux  de  faire  parler  de  moi ,  je 
jouijfois  ,  à  mes  infirmitez  près  ,  d'une  affez  grande 
tranquillité  ,  lorfque  tout  d'un  coup  j'ai  appris  qu'on 
débitait  dans  le  monde  fous  mon  nom  quantité  de  mé- 
chant Ecrits ,  &  entr'autres  une  Fié  ce  en  vers  (  i  )  con- 
tre  les  Je  fuites ,  également  odieufe  &  infipide  ,  &  oit 
ton  me  faifoit  en  mon  propre  nom  dire  à  toute  leur 
Société  les  injures  les  plus  atroces  &  les  plus  grojpéres, 
favoue  que  cela  m'a  donné  un  très-grand  chagrin.  Car 
tien  que  tous  les  gens  fenfez  aient  connu  fans  peine  que 
ia  pièce  n'étoit  point  de  moi ,  &  ait  il  n'y  ait  eu  que  de 
très -petits  efprits  qui  aient  préfwné  que  j'enfouvois 
être  l'Auteur  ,  la  vérité  eft  pourtant  que  je  n'ai  pas 
regardé  comme  un  médiocre  affront  ^  de  mevoir  foup- 
fonné  ,  même  par  des  ridicules ,  d'avoir  fait  un  Ou^ 
Vf  âge  fi  ridicule. 

rai  donc  cherché  les  moïens  les  plwi  propres  pour 
me  laver  de  cette  infamie  :  &  tout  bien  confideré  ,je 

(i)  CcDifcours  fut  compofé  en  1710. 
(i)  L'Ouvrage  dont  il  s'igic  ici ,  cioit  une  Epîrrc  d'eaviiOB 
ibixante  vers. 
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n'ai  point  trouvé  de  meilleur  expédient  y  que  de  faire 
imprimer  ma  Satire  contre  VE  2.  t/I  VO  Q_  UE;  par- 
ce quen  la  lifant  les  moins  éclairez  même  de  ces  pe- 
tits efprits  ouvriroient  peut  -  être  les  yeux  ,  ^  ver- 
raient manifeftement  le  peu  de  rapport  qu'il  y  a  de  mon 
ftile ,  même  en  Page  où  je  fuis ,  au  ftile  bas  ^  ram- 
pant de  V Auteur  de  ce  pitoiable  Ecrit.  Ajoutez  à  cela 
que  je  pouvais  mettre  à  la  tête  de  ma  Satire ,  en  lu 
donnant  au  Public  ,  un  Avertijfement  en  manière  de 
Préface ,  où  je  me  jujîifierois  pleinement ,  ^  tirerais 
tout  le  monde  d'erreur.  Ceftceque  je  fais  aujourd'hui: 
&  j'efpére  que  le  peu  que  je  viens  de  dire  ,  produira 
reffet  que  je  me  fuis  propofé.  Il  ne  me  refie  donc  plus 
maintenant  qu'à  parler  de  la  Satire  pour  laquelle  eft 
fait  ce  Difcours. 

Je  l'ai  compofêe  par  le  caprice  du  monde  le  plus 
bifarre ,  &  par  une  efpéce  de  dépit  &  de  colère  paë~ 
tique ,  s'il  faut  ainfîdire ,  qui  me  faifit  à  Voccafton  de 
ce  que  je  vais  raconter.  Je  me  promenais  dans  mon 
jardin  à  Auteuil ,  &  rêvais  en  marchant  à  un  Poém^ 
que  je  voulais  faire  contre  les  mauvais  critiques  de  no^ 
tre  fiècle.  J'en  avais  même  déjà  compofé  quelques 
vers ,  dont  j'étais  ajfez  content.  Mais  voulant  conti^ 
nuer^  je  m'aperçus  qu'il  y  avait  dans  ces  vers  une  équi- 
voque de  langue  ;  &  m' étant  fur  le  champ  mis  en  de- 
voir de  la  corriger  ,  je  n'en  pus  jamais  venir  à  bout. 
Cela  m'irr'na  de  telle  manière ,  qu'au  lieu  de  m' appli- 
quer davantage  a  réformer  cette  équivoque ,  &  de 
pourfuivre  mon  Poème  contre  les  faux  Critiques ,  ta 
folle  penfée  me  vint  de  faire  contre  l'Equivoque  mê- 
me ,  une  Satire ,  qui  pût  me  venger  de  tous  les  cha- 
grins qu'elle  m'a  caufez  depuis  que  je  me  mêle  d'écrire. 
Je  vis  bien  que  je  ne  rencontrerais  pas  de  médiocres 
difficultez  a  mettre  en  vers  un  fujet  ftjec.  Et  même  il 
s'enpréfenta  d'abord  une  qui  m'arrêta  tout  court.  Ce 
fut  de  f avoir  duquel  des  deux  genres ,  mafculin  ou  fé- 
minin^ jeferois  U  mot  d'Equivoque,  beaucoup  d'ba- 
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aies  Ecrivains ,  ainfî  que  le  remarque  Vaugelas,  le 
faifant  mafculin.  Je  me  déterminai  pourtant  affez  vite 
au  féminin ,  comme  au  plurujité  des  deux.  Et  bien  loin 
que  cela  empêchât  léxécution  de  mon  projet ,  je  crus 
que  ce  ne  feroit  pas  une  méchante  plaifanterie  de  com- 
mencer ma  Satire  par  cette  difficulté  même,  Ceji 
ainfi  que  je  m'engageai  dans  la  compofition  de  cet  Ou- 
vrage. Je  croïois  d^ abord  faire  tout  au  plus  cinquante 
oufoixante  vers  j  mais  enfuite  les  penfées  me  venant 
en  foule  ,  &  les  chofes  que  j^avois  à  reprocher  à  l'E- 
quivoque fe  mtdtip liant  à  mes  yeux  ,  j'ai  poujfé  cei 
vers  jufqu*à  près  de  trois  cent  cinquante, 

Ceji  au  Public  maintenant  à  voir  fi  j*ai  bien  on 
mal  réufft.  Je  n'emploierai  point  ici ,  non  plus  que 
dans  les  Préfaces  de  mes  autres  Ecrits ,  mon  adrejjè  & 
ma  rhétorique  à  le  prévenir  en  ma  faveur.  Tout  ce  que 
je  puis  lui  dire ,  c'efi  que  j'ai  travaillé  cette  pièce  avec 
le  même  foin  que  toutes  mes  autres  Poèfies,  Une  chofe 
pourtant  dont  il  e]i  bon  que  les  Jéfmtes  foient  avertis  , 
c'efl  qu'en  attaquant  V Equivoque  ,  je  n'ai  pas  pris  ce 
mot  dans  toute  retraite  rigueur  de  fa  fignification 
grammaticale  j  le  mot  d'Equivoque  en  ce  fens  là  ,  ne 
voulant  dire  qu'une  ambiguité  de  paroles  ;  mais  que 
je  l'ai  pris  comme  le  prend  ordinairement  le  commun 
des  hommes ,  pour  totaes  fortes  d'ambiguitez  de  fens , 
de  penfées ,  d'exprejjîons ,  &  enfin  pour  tons  ces  abus 
&  tontes  ces  méprifes  de  'efprit  humain  qui  font  qu'il 
prend fouvent  une  chofe  pour  une  autre.  Et  Vefi  dans 
ce  fens  que  j'ai  dit ,  que  l'idolâtrie  avoit  pris  naijfance 
de  l'Equivoque  \  les  hommes ,  à  mon  avis,  ne  pou^ 
vant pas  si* équi vaquer  plus  lourdement ,  que  de  pren- 
dre des  pierres ,  de  lor  &  du  cuivre  ,  pour  Dieu,  ra- 
jouterai à  cela ,  que  la  Providence  divine ,  ainfi  que 
je  rétablis  cltirement  dans  ma  Satire  ,  n' aï ant  permis 
chez  eux  cet  horrible  aveuglement ,  qu'en  punition  de 
ce  que  leur  premier  Père  avoit  prêté  l oreille  aux  pro  - 
mejfes  du  Démon ,  j'ai  pu  conclure  infailliblement  que 
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l idolâtrie  eft  un  fruit ,  ou  pour  mieux  dire ,  un  vi^ 
ritable  enfant  de  f Equivoque.  Je  ne  vois  donc  pas 
qu'on  me  puijfe  faire  fur  cela  aucune  bonne  critique; 
fur  tout  ma  Satire  étant  un  pur  jeud'efprit ,  où  il  fe- 
rait ridicule  d'exiger  une  préafion  géometriqus  de 
penfécs  &  de  paroles. 

Mais  il  y  a  une  autre  objeBion  plus  importante  & 
plus  confidérable ,  qu'on  me  fera  peut-être  aufujet  des 
proportions  de  Morale  relâchée ,  que  j'attaque  dans  la 
dernière  partie  de  mon  Ouvrage,  Car  ces  Propo/ttions 
aïant  été,  à  ce  qtCon  prétend  ^  avancées  par  quantité 
de  Théologiens ,  même  célèbres ,  la  moquerie  que  fen 
fais,  peut^  dira- 1- on,  diffamer  en  quelque- Jorte  ces 
Théologiens  ,  &  caufer  ainfi  une  efpece  de  fcandale 
dans  l'Eglife.  A  cela  je  répons  premièrement ,  Qii'il 
n'y  a  aucune  des  proposions  que  j'attaque  ,  qui  n'ait 
été  plus  d'une  fois  condamnée  par  toute  PEglife,  & 
tout  récemment  encore  par  deux  des  plus  grands  Papes 
qui  aient  depuis  long-  tems  rempli  le  S,  Siège.  Je  dis 
€n  fécond  lieu,  qu'a  l'exemple  de  ces  célèbres  J^icaires 
^^JesusChrist,;?  n'ai  point  nommJ  les  Au- 
teurs de  ces  Propofitions ,.  ni  aucun  de  ces  Théologiens 
dont  on  dit  que  je  puis  caufer  la  diffamation ,  &  contre 
lefquels  même  j'avoue  que  je  ne  puis  rien  décider  ,  pnif 
que  je  n'ai  point  lu ,  ni  ne  fuis  d'humeur  à  lire  leim 
Ecrits  :  ce  qui  feroit  pourtant  abfolument  nécejfaire 
pour  prononcer  fur  les  accufations  que  l'on  forme  con- 
tr'eux ,  leurs  accufateurs  pouvant  les  avoir  mal  en-, 
tendus ,  &  s'être  trompez  dans  Pintelligence  des  paf- 
fages  où  ils  prétendent  que  font  ces  erreurs  dont  ils  les 
accufent.  Je  foutiens  en  troipéme  lieu^  qu'île  fi  contre 
la  droite  raifon  de  penfer  que  je  puijfe  exciter  quelque 
fcandale  dans  l'Eglife,  en  traitant  de  ridicules  des  pro^ 
pofitions  rejettées  de  toute  l'Eglife ,  &  plus  dignes  en- 
core y  par  leur  abfurdité ,  d'être  fiflées  de  tous  les  fidè- 
les ,  que  réfutées  ferieufement,  C'e(î  ce  que  je  me  croi 
êbligé  de  dire  pour  me  jufiifier,  Que  fi  après  cela  il 
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fe  trouve  encore  quelques  Théologiens  quife  figurent 
qtCen  décriant  ces  pro^options  ,  fat  en  en  vue  de  les 
décrier  eux-mêmes ,  je  déclare  que  cette  faujfe  idée 
quils  ont  de  moi ,  ne  fauroit  venir  que  des  mauvais 
artifices  de  l'Equivoque ,  qui  pour  Je  venger  des  in- 
jures  que  je  lui  dis  dans  ma  Pièce  ,- s'efforce  d'intéref- 
fer  dam  fa  caufe  ces  Théologiens  ,  en  me  faifant  penjet 
ce  que  je  n^ai  pas  penfé ,  &  dire  ce  que  je  n^ ai  point  dît. 
Voila  ce  me  femhle  hien  des  paroles  ,  Ù  peut-être 
trop  de  paroles  emploie  es  pourjuftifier  un  aujfi  peu  con- 
fidérablc  Ouvrage  queft  la  Satire  qu'on  va  voir.  Avant 
néanmoins  que  de  finir  je  ne  croi  pasme  pouvoir  difpen^ 
fer  d'apprendre  aux  Le  cîeurs  y  qu'en  attaquant,  comme 
je  fais  dans  ma  Satire  ces  erreurs,  je  ne  me  fuis  point  fié 
à  mes  feules  lumières  ;  mais  qu'ainjîque  je  l'ai  pratiqué^ 
il  y  a  environ  dix  ans,  à  V  égard  de  mon  Epitre  de  l'A- 
mour de  Dieu ,  j'ai  non  feulement  con  fuite  fur  mon  Ou- 
vrage  tout  ce  que  je  connois  déplus  habiles  DoBeurs  , 
mais  que  je  rai  donné  à  examiner  au  Prélat  de  l'Eglifs 
qui ,  par  l'étendue  de  fes  connoiffances  &  par  VEmi^ 
nence  de  fa  dignité  ,  efi  le  plus  capable  &  le  plus  en 
droit  de  me  frefcrire  ce  que  je  dois  penfer  fur  ces  ma^ 
tiéres.  Je  veux  dire  à  M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  mon 
Archevêque.  J'ajouterai,  que  ce  pieux  &  favant  Car^ 
dinal  a  eu  trois  femaines  ma  Satire  entre  les  mains ,  & 
qu'à  mes  infiantes  prières ,  après  l'avoir  lue  &  relue 
plus  d'une  fois  ,  il  me  Va  enfin  rendue  .  en  me  comblant 
d^ éloges ,  &  m'a  ajjhré  qu'il  n'y  avoit  trouvé  %  redire 
qxiun  feul  mot ,  que  j'ai  corrigé  fur  le  champ  ,  &  fur 
lequel  je  lui  ai  donné  une  entière  fatisfaBion.  Je  meflate 
donc  qu'avec  une  approbation  fi  authentique  ,  fifûre , 
&  fi  glorieufe ,  je  puis  marcher  la  tête  levée  ,  &  dire 
hardiment  des  critiques  qu'on  pourra  faire  déformais 
contre  la  doBrine  de  mon  Ouvrage  y  que  ce  ne  fauroient 
être  que  de  vaines  fubtilitez  dun  tas  de  miférables  fo- 
phifies  formez  dans  l'Ecole  du  menfonge  ,  &  auJJî  affi- 
dez  amis  de  FEquivoque  ,  qu'opiniâtres  ennemis  de 
Dieu,  du  bonfens  &  delà  Vérité, 
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SUR 

L'EQUIVOQ  UE 

On  vient  de  voir  dans  le  d:fcours  précèdent  ce  Cjtti  a  donné  liet* 
À  ta  compqfition  de  cette  Satire.  L'Equivoque  n'efi  point  prijè  ici 
dans  la  rigneur  de  fa  fignificaixon  grammaticale ,  mais  pour  ton- 
tes firtes  d'  ambigt*ite\^  de  fins  ,  de  penfees  oit  d'expref/ions  qui  font 
foHvent  prendre  une  chofi  pour  nne  autre.  Cette  Pièce  fut  corn' 
pofée  en  lyof. 

DU  langage  François  bifarre  Hermaphrodite , 
De  quel  genre  te  faire  ,  Equivoque  maudite  ? 
Ou  maudit  :  car  fans  peine  aux  Rimeurs  hazardeux 
L'ufage  encor ,  je  croi ,  laifFe  le  choix  des  deux. 
S  Tu  ne  me  répons  rien.  Sors  d'ici,  Fourbe  infignc. 
Mâle  auH  dangereux  que  femelle  maligne. 
Qui  crois  rendre  innocens  les  difcours  impofteurs  ; 
Tourment  des  Ecrivains ,  jufte  effroi  des  Le<î!leurs  j 
Par  qui  de   mots  confus  fans  ceffe  embaraflee 
10  Ma  plume,  en  écrivant ,  cheiche  en  vain  ma  penfée, 
Laitfe-moi,  va  charmer  de  tes  vains  agrémens. 
Les  yeux  faux  &  gâtez  de  tes  louches  amans , 
Et  ne  viens  point  ici  de  ton  ombre  groffiere 
Enveloper  mon  ftile  ami  de  la  lumière. 
if  Tu  fais  bien  que  jamais  chez  toi,  dans  mes  diicoury 
Te  n'ai  d'un  faux  brillant   emprunté  le  fecours. 
Fui  donc.  Mais  non,  demeure  ^  un  Démon  qui  mmC" 

pire 
Veut  qu'encore  une  utile  &  dernière  Satire, 
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De  ce  pas  en  mon  livre  exprimant  tes  noirceurs, 

lo  Se  vienne,   en  nombre   pair,  joindre  à  Tes  Onze 
Soeurs  ; 
Et  je  fens  que  ta  vue  échauffe  mon  audace. 
Viens, aproche  :  Voïons,  malgré  l'âge  &  fa  glace. 
Si  ma  Mufe  aujourd'hui  fortant  de   fa  langueur  , 
Pourra  trouver  encor  un  refte  de  vigueur. 

i;  Mais  ou  tend,  dira- 1- on,  ce  projet  fantaftique  ? 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  dans  mes  vers,  moins 

cauftique  , 
Répandre  de  tes  jeux  le  fel   réjouïfTanc, 
Que  d'aller  contre  toi  fur  ce  ton  menaçant 
Pouffer  jufqu'à   l'excès   ma  critique  boutade  ? 

30  Je  ferois  mieux,  j'entens ,  d'imiter  Bcnferade. 
C'eft  par  lui  qu'autrefois  mife  en  fon  plus  beau  jour , 
Tu  fus  ,  trompant  les  yeux  du  Peuple  &  de  la  Cour , 
Leur  faire  à  la  faveur  de  tes  bluettes  folles  , 
Goûter  comme  bons  mots  tes  quolibets  frivoles. 

î  î  Mais  ce  n'cft  plus  le  tems.  Le  Public  détrompé  , 
D'un  pareil  enjoûment  ne  fe  fênt  plus  frappé. 
Tes  bons  mots  autrefois  délices  des  ruelles  , 
Approuvez  chez  les  Grands,  applaudis  chez  les  Belles  ^ 
Hors  de  mode  aujou  rd'hui  chez  nos  plus  froids  ba- 
dins^ 

„  Ballet,  qui  lui  avoient  ac- 

,,  quis    quelque    réputation  , 

pendant  le  règne  du  mau- 


> 

Vers  jo./e  ferais  mieux ,  .  , . 
d'imiter  Bsnferade.  1  Furctiere 
dans  fon  fécond  faâum  con- 
tre l'Académie  Françoife  , 
dit  que  „  Benferadc  s*éioit 
„  érigé  en  Galand  dans  la 
„  vieille  Cour  ,  par  des  Chan 


,,  vais  goût,  des  ELmt-wqMes  CT 
„  des  Pointes  qui  liibfifte  en- 
,,  corc  chez  lui.  „  Fureticre 
répète  encore  la  même  raille- 


fonnctics      ôc   des  vers  de!  iicdaas  fontroiùcine  Eadtum, 
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40  Sont  des  collets  montez  &  des  vertugadins. 

Le  Ledlcur  ne  fait  plus  admirer  dans  Voiture 

De  ton  froid  jeu  de    mots  Tinfîpide  figure. 

C'eft  à  regret  qu'on  voit  cet  Auteur  (i  charmant, 

Et  pour  mille  beaux  traits  vantez  fi  juftement , 

4  y  Chez  toi  toujours  cherchant  quelque  finelfe  aiguë', 

Préfenter  au   Ledeur  fa  penfée  ambiguë. 

Et  fouvent  du  faux  fens  d'un  proverbe  affecté , 

Faire  de  fon  difcours  la  piquante  beauté. 

Mais  lailfons-là  le  tort  qu'à  fes  brillans  Ouvrages 

/oFit  le  plat  agrément  de  tes  vains  badinages. 

Parlons  des  maux  fans  fin  que  ton  fens  de  travers , 

Source  de  toute  erreur,  fema  dans  l'Univers: 

Et  pour  les  contempler  jufqaes  dans  leur  naiffance 

"Dès  le  tems  nouveau-né,  quand  la  Toute -Puiflance 

Sf  D'un  mot  forma  le  Ciel,  l'air,  la  terre  &  l'es  flots 

N'eft-ce  pas  toi, voyant  le  monde  à  peine  éclos. 

Qui  par  l'éclat  trompeur  d'une  funefte  pomme , 

Et  tes  mots  ambigus ,  fis  croire  au  premier  homme," 

Qu'il  alloit  en  goûtant  de  ce  morceau  fatal, 

(o  Comblé  de  tout  favoir  ,  à  Dieu  fc  rendre  égal  i 

Il  en  fit  fur  le  champ  la  folle  expérience. 

Mais  tout  ce  qu'il  acquit  de  nouvelle  fcience. 

Fut  que  trifte  &  honteux  de  voir  fa  nudité. 

Il  fut  qu'il  n'étoit  plus  ,  f^race  à  fa  vanité, 

^S  Qij'^^"'  chétif  animal  pctri  d'un  peu  de  terre, 

A  qui  la  faini,  la  foif,  par  -  tout  faifoient  la  guerre  ^ 

Vers  40.  Sont  des  Collets-  1  gadtns  étoient  anciennement 
montel^,  &  des  Vertft^adins.  ]  |  des  pièces  de  l'habiUemcm  dcfi. 
J.es  CoUeti-^Oiitez^Scks  Vertu- 1  femmes. 
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Ec  qui  courant  toujours  de  malheur  en  malheur, 
A  la  mort  arrivoit  enfin   par  la  douleur. 
Oui  ,  de  tes  noirs  complots  &  de  ta  trifte  rage 
.  ^  X^  genre  humain  perdu  fut  le  premier  ouvrage. 
Et  bien  que  l'homme  alors  parût  fi  rabaifTc, 
Par  toi  contre  le  Ciel  un  orgueil  infenfé. 
Armant  de  Tes  neveux  la  gigantefque  engeance  ^ 
Dieu  rcfolut  enfin  terrible  en  fa  vengeance  , 
Ç5  D'abîmer  fous  les  eaux  tous  ces  audacieux-. 
Mais  avant  qu'il  lâchât  les  éclufes  des  Cieux, 
Par  un  fils  de  Noé  fatalement  fauvée, 
Tu  fus  ,  comme  lerpent  ,  dans  l'Arche  confervée, 
Et  d'abord  pourfuivant  tes  projets  fufpendus 
80  Chez  les  Mortels  reftans  ,  encor  tout  éperdus , 
De  nouveau  tu  femas  tes  captieux  menfongcs  , 
Et  remplis  leurs  efprits  de  fables  &  de  fonges. 
Tes  voiles  offufquant  leurs  yeux  de  toutes  parts. 
Dieu  àiCçàiut  lui-même  à  leurs  troubles  regards. 
iy      Alors  tout  ne  fut  plus  que  ftupide  ignorance  , 
Qu'impiété  fans  borne  en  fou  extravagance. 
Puis  de  cent  dogmes  faux  la  Superftition  , 
Répandant  l'idolâtre  &   folle  illufion  ,        ^ 
Sur  U  terre  en  tous  lieux  difpofée  à  les  fuivre , 
90  L'art  fe  tailla  des  Dieux  d'or,  d'argent  &  de  cuivre. 
Et  l'Artifan  lui-même  humblement  profterné 
Aux  pieds  du  vain  métal  par  fa  main  fai^onné. 
Lui  demanda  les  biens ,  la  famé ,  la  fagelFe  : 
ï,e  monde  fut  rempli  de  Dieux  de  toute  efpece. 
ff  On  vit  le  peuple  fou  ^  qui  du  Nil  boit  les  çaux^ 
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Adorer  les  (èrpcns ,  les  poifTons ,  les  oifeaur , 
Aux  chiens ,  aux  chats ,  aux  boues ,  offrir  des  facri- 

fices , 
Conjurer  l'ail,  l'oignon  ,  d'être  à  Tes  vœux  propices ^ 
Et  croire  follement  maîtres  de  fes  deftins 

400  Ces  Dieux  nez  du  fumier  porté  dans  Ces  jardinsw 
Bien-tôt  fe   fîgnalant  par  mille  faux  miracles, 
Ce  fut  toi  qui  par  tout  fis  parler  les  Oracles. 
C'cfl:  par  ton  double  fcns  ,  dans  leurs  difcours  jette  ,' 
Qu'ils  furent  en  mentant  dire  la  vérité. 

joy  Et  fans  crainte  rendant  leurs  réponfes  Normandes 
Des  peuples  &  des  Rois  engloutir  les  offrandes. 

Ainfî  loin  du  vrai  jour,  par  toi  toujours  conduit, 
L'homme  ne  fortit  plus  de  fon  épailTe   nuit. 
Pour  mieux  tromper  fes  yeux ,  ton  adroit  artifice 

1 10  Fit  à  chaque  vertu  prendre  le  nom  d'un  vice  : 
Et  par  toi  de  fplendeur  faufiement  revêtu 
Chaque  vice  emprunta  le  nom  d'une  vertu. 
Par  toi  l'humilité  devint  une  baifeife  ; 
La  candeur  fe  nomma  groiïiéreté,  rudelfe. 

ïif  Au  contraire  l'aveugle  &  folle  ambition 
iS'appelîa  des  grands  coeurs  la  belle  paflîon  : 
Du  nom  de  fierté  noble  on  orna  l'impudence , 
Et  la  fourbe  paifa  pour  exquife  prudence  : 
L'audace  brilla  feule  aux  yeux  de  l'Univers  j 

Vers  10  f.  ■'■'"  ■  Leurs  ré-  j  eft  devenue  proverbiale,  pour 
forifes  Normandes.  ]  Les  Nor-  dire,  que  l'on  réfond  d'une  ma,' 
mans  font  accufez  de  peu  de  j  mère  équivoque.  Parler  en  }ior' 
ilnccriié;  Se  ,T(cpondre  en  Nor-  ]  mand.  Voïei  le  vejS  liO.  dc 
mand ,  cft  une  c.xpreiîîon  qui  ;  l'ipific  ^, 
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lie  Er  pour  vraiment  héros ,  chez  les  hommes  pervers. 
On  ne  reconnut  plus  qu'ufurpateurs  iniques. 
Que  tyranniques  Rois  cenfez  grands  Politiques  ^ 
Qu'infâmes  fcélérats  à  la  gloire  afpirans. 
Et  voleurs  revêtus  du  nom  de  Conquerans. 
115"      Mais  à  quoi  s'attacha  ta  favante  malice? 
Ce  fut  fur  -  tout  à  faire  ignorer  la  Juftice» 
Dans  les  plus  claires  loix  ton  ambiguité 
Répandant  fon  adroite  Se  fine  obfcurité , 
Aux  yeux  embarralfez  des  Juges  les  plus  fages,' 
1 50  Tout  fens  devint  douteux,  tout  mot  eut  deux  vifages  5 
Plus  on  crut  pénétrer  ,  moins  on  fut  éclairci  -, 
Le  texte  fut  fouvent  par  la  glofe  obfcurci  :  • 
Et  pour  comble  de  maux  ,  à  tes  raifons  frivoles 
L'Eloquence  prêtant  l'ornement  des  paroles , 
'  '  '  Tous  les  jours  accablé  fous  leur  commun  effort, 
Le  vrai  paflfa  pour  faux ,  &  le  bon  droit  eut  tort. 
Voilà  comment  déchu  de  fa  grandeur  première. 
Concluons ,  l'homme  enfin  perdit  toute  lumière. 
Et  par  tes  yeux  trompeurs  fe  figurant  tout  voir, 
If  «Ne  vie,  ne  fut  plus  rien,  ne  put  plus  rien  favoir. 
De  la  Raifon  pourtant ,  par  le  vrai  Dieu  guidée. 
Il  rcfta  quelque  trace  encore  dans  la  Judée, 
Chez  les  hommes  ailleurs  fous  ton  joug  gémiflfans. 
Vainement  on  chercha  la  vertu  ,  le  droit  fens  : 
i-t-y  Car  qu'e(l-cc  loin  de  Dieu  que  l'humaine  fagelTe? 
Et  Socrate,  l'honneur  de  la  profane  Grèce, 
Qu'é  toit  -  il  en  effet  ,  de  près  examiné , 
Qu'un  mortel,  par  luirmêûie  a^  feul  mal  entraîné; 
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Et  malgré  la  vertu  dont  il  faifoit  parade, 

<f© Très- équivoque  ami  du  jeune  Alcibiade  ? 
Oui,  j'ofe  hardiment  l'affirmer  contre  toi. 
Dans  le  monde  idolâtre ,  afTervi  fous  ta  loi  , 
Par  l'humaine  raifon  de  clarté  dépourvue, 

'     L'humble  &  vraie  Equité  fut  à  peine  entrevue; 

f  j  ^  Ft  par  un  fagc  altier ,  au  feul  fafte  attaché , 
Le  bien  même  accompli  fouvent  fat  un  péché. 

Pour  tirer  l'homme  enfin  de  ce  defordre  extrême, 
Il  falut  qu'ici  -  bas  Dieu  ,  fait  homme  lui  -  même, 
Vînt  du  fcin  lumineux  de  l'éternel  féjour, 

téo  De  tes  dogmes  trompeurs  difîîper  le  faux  jour. 
A  l'afped  de  ce  Dieu  les  démons  difparurent. 
Dans  Dclphe ,  dans  Délos,  tes  Oracles  fe  tiirent 
Tout  marqua,  tout  fentit  fa  venue  en  ces  lieux, 
L'eftropié  marcha,  l'aveugle  ouvrit  les    yeux. 

x6f  Mais  bien  -  tôt  contre  lui  ton  audace  rebelle , 
Chez  la  Nation  même  à  Ton  culte  fidèle , 
De  tous  cotez  arma  tes  nombreux  fedateurs  , 
Prêtres  ,  Pharifiens  ,  Rois ,  Pontifes ,   Doéleurs  , 
C'eft  par  eux  que  l'on  vit  la  Vérité  Juprêmc 

i-oDe  menfonge  &  d'erreur  accufée  elle-mêmej 
Au  tribunal  humain  le  Dieu  du  Ciel  traîné. 
Et  l'Auteur  de  la  vie  à  mourir  condamné. 


Vers  X50,  Tresré(^mvoque  ami 
dit  jettne  ^Icihiade .ILcs  mceuis 
des  Grecs  étoient  fi  corrom- 
pues en  ce  tems-k\  ,  qu'ils  ne 
purent  voir  l'amitié  de  Socrate 
pour  Alcibiade ,  fans  y  atta 
cher  un    foupçon  de   crime 


juftifie  pleinement  dans  quel- 
ques-uns de  fes  Dialogues  ,  fur 
tout  dans  celui  qui  eft  intitulé 
le  Ba7ijiiet .  où  Alcibiade  lui- 
même  prend  les  Dieux  à  té- 
moin que  l'amour  de  Sociatç 
pour  lui  n'avoit  jamais  rien. 


Mais   J^latofl  fon  difciple  le  •  eu  de  criminel. 

Ta 
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Ta  fureur  toutefois  à  ce  coup  fut  deçûë , 
Et  pour  toi   ton   audace  eut  une  trifte  ilTuè. 

•")'  Dans  la  nuit  du  tombeau  ce  Dieu   précipité 
Se  releva  foudain  tout  brillant  de   clarté. 
Et  par  tout  fa  doctrine  en  peu  de  tems  portée 
Fut  du  Gange  &  du  Nil  &  du  Tage  écoutée. 
Des  fuperbes  Autels ,  à  leur  gloire  drefTez  , 

i8o  Tes  ridicules  Dieux  tombèrent  renverfez. 

On  vit  en  mille  endroits  leur  honteufes  ftacues 
Pour  le  plus  bas  ufagc  utilement  fondues , 
Et  gémir  vainement ,  Mars ,  Jupiter  ,  Venus , 
Urnes ,  valis  ,  trépiés ,  vils  meubles  devenus. 

i8;  Sans  fuccomber  pourtant  tu  foûtins  cet  orage  j 
Et  fur  l'idolâtrie  enfin  perdant  courage, 
Pour  embaraflTer  l'homme  en  des  nœuds  plus  fubtils. 
Tu  courus  chez  Satan  brouiller  de  nouveaux  fils. 
Alors,  pour  féconder  ta  trifte  fréné/ic^ 

190  Arriva  de  l'enfer  ta  fille  l'Héré/îe  : 

Ce  monftrc  ,  dès  l'enfance  à  ton  école  inftruir, 
De  tes  leçons  bien -tôt  te  fit  goûter  le  fruit. 
Par  lui  l'Erreur,  toujours  finement  apprêtée. 
Sortant  pleine  d'attraits  de  fa  bouche  cmptftée, 

I9f  De  fon  moncl  poifon  tout  courut  s'abreuver. 
Et  l'Eglife  elle-même  eut  peine  à  s'en  fauver. 
Elle  môme  deux  fois  prefquc  toute  Arienne, 


Vers  178.   Fut  du  Gan^e  p 

«5r  du  Nii .  &  du.  Tagc  éioutéc] 
Ces  trois  Tlcuvcs  font  les  plus 
fameux  des  trois  parties  du 
Monde  ,  l'A  fie  ,  l'Afrique, 
ftc  l'Europe  :  car  l'Amcritluc 


n  ctoit  pas  encore  connue 
alors. 

Vers  188.  BrouilLr  de 

nouveaux  fils.  ]  ExptelTion  pro- 
verbiale j  pour  dire  :  C\'i:fr  de 
nottveattx  trwbles. 


Tme  i,  G 
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Sentit  chez  foi  trembler  la  vérité  Chrétienne  ; 
Lors  qu'attaquant  le  Verbe  &  fa  Divinité  , 

too  D'une  (lUabe  impie  un  faint  mot  augmenté 

Remplit  tous  les  efprits  d'aigreurs  û  meurtrières, 
Et  fit  de  fang  Chrétien  couler  tant  de  rivières. 
Le  fidèle  au   milieu  de  ces  troubles  confus 
Quelque  tems  égaré ,  ne  fe  reconnut  plus  i 

loj  Et  dans  plus  d'un  affreux   &  ténébreux  Concile 
Le  menfonge  parut  vainqueur  de  l'Evangile. 

Mais  à  quoi  bon  ici  du  profond  des  enfers. 
Nouvel  Hiftorien  de  tant  de  maux  foufferts, 
Rappeller   Arrius  ,  Valcntin  &  Pelage, 

iio  Et  tous  ces  fiers  Dénions  que  toujours  d'âge  en  âge. 
Dieu ,  pour  faire  éclaircir  à  fond  ces  véritez , 
A  permis  qu'aux  Chrétiens  l'enfer  ait  fufcitez  î 
Laiflbns  heurler  là-bas  tous  ces  damnez  antiques. 
Et  bornons  nos  regards  aux  troubles  fanatiques , 

21  ;  Q^e  ton  horrible  fille  ici  fut  émouvoir, 

Qaand  Luther  &  Calvin  remplis  de  ton  favoir. 
Et  foi  difant  choifis  pour  réformer  l'Eglife, 
Vinrent  du  célibat  affranchir  la  Prêtrife; 
Et  des  vœux  les  plus  faints  blâmant  l'aufterité , 

^Q  Aux  Moines  las  du  joug  rendre  la  liberté. 

Vers  199.  Lan  qu'att/tquant  |  d'abord  fliit  ces  quatre  vers  dç 
le  Verbe ,  Sec.  j  L'Auteur  avoir  j  cette  manière  ; 

Lorjque  cfieT^/ès  fitjets  l'an  contre  l autre  armel^» 
Et  JUr  ttn  Dieu  fait  horamç    att  combat   amimej^. 
Tu  fis  dans  une  guerre  &  Jl  trifie  &  fi  Iwgue  , 
rsrir  t^nt  de  Chrétiens  ,  Martirs  d'une  diphtongue. 

Il  i'âgiiToit  du  root  iz-isKçcî,  auquel  les  Aj^icûs  fubftituoicm  Je 

rugi  iumi'Tit^ 
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Alors  n'admettant  plus  d'autorité   vifîble. 
Chacun  fut  de  la  foi  cenfé  juge  infaillible. 
Et  fans  être  aprouvé  par  le  Clergé  Romain  , 
Tout  Proteftant  fut  Pape  une  Bible  à  la  main. 
11  y  De  cette  erreur  dans  peu  naquirent  plus  de  SedeS 
Qu'en  Automne  on  ne   voit  de  bourdonnans  in- 

fedes 
Fondre  fur  les  raifîns  nouvellement  meuris  > 
Ou  qu'en  toutes  faifons  fur  les  murs  à  Paris  , 
On  ne  voit  affichez  de  recueils  d'amourettes , 
ijc  De  vers ,  de  contes  -  bleus,  de  frivoles  fornettes , 
Souvent  peu  recherchez  du  Public  nonchalant. 
Mais  vantez  à  coup  fur  du  Mercure  Galant. 
Ce  ne  fut  plus  par -tout  que  fous  Anabaptifles, 
Qu'orgueilleux  Puritains  ,  qu'exécrables  Déïftcs, 
-  Le  plus  vil  arcifan  eut  fes  dogmes  à  foi. 
Et  chaque  Chrétien  fut  de  différente  loi. 
La  Difcorde  au  milieu  de  ces  fedes  altiéres , 
En  tous  lieux  cependant  dcploïa  fes  bannières  ; 
Et  ta  fille,  au  fecours  des  vains  raifonnemens 
14.0  Appelant  le  ravage  &  les  embrafemens, 
Fit  en  plus  d'un  pais ,  aux  Villes  dcfolée^. 
Sous  l'herbe  en  vain  chercher  leurs  Eglifès  brûlées^ 
L'Europe  fut  un  champ  de  malfacrc  &  d'horreur; 
Et  l'Orthodoxe  même  aveugle  en  fa  fureur, 
i4f  De  tes  dogmes  trompeurs   nourri(ïant  fon  idée. 
Oublia  la  douceur  aux  Chrétiens  commandée  ; 
Et  crut,  pour  venger  Dieu  de  fes  fiers  ennemis,^ 
Tout  ce  que  Dieu  défend,  légitiime  &  permis, 

Gij 
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Au  fignal  coût  à  coup  donné  pour  le  carnage , 

ijoDans  les  Villes ,  par  -  tout ,  théâtres  de  leur  rage. 
Cent  mille  faux  zélez  le  fer  en  main  courans , 
Allèrent  attaquer  leurs  amis ,  leurs  parcns 
Et,  fans  diftindion,  dans  tout  fein  hérétique. 
Pleins  de  joïe ,  enfoncer  un  poignard  catholique. 

2;y  Car  quel  Lion,  quel  Tigre,  égale  en  cruauté 
Une  injufte  fureur  qu'arme  la  Pieté? 

Ces  fureurs  ,  jufqu'ici  du  vain  peuple  admirées, 
Ecoient  pourtant   toujours  de  l'Eglife  abhorrées. 
Et  dans  ton  grand  crédit  pour  te  bien  conferver, 

160  II  falloir  que  le   ciel  parût  les  aprouver. 

Ce  chef-d'œuvre  devoir  couronner  ton  adrelfe. 
Pour  y  parvenir  donc ,  ton  adive  fouplelTe , 
Dans  TEcole  abufant  tes  grofîîers  Ecrivains, 
Fit  croire  à  leurs  efprits  ridiculement  vains, 

i6;  Qu'un  fentinient  impie,  injufte ,  abominable 
Par  deux  ou  trois  d'entr'eux  réputé  foutenablc , 
Prenoit  chez   eux  un  fceau   de  probabilité , 
C^i  même  contre  Dieu   lui  donnoit  fureté  j 
Et  qu'un  Chrétien  pouvoir  rempli  de  confiance, 

270  Même  en  le  condamnant ,  le  fuivre  en  confcience. 
C'eft  fur  ce  beau  principe  ,  admis  fi  follement , 
Qu'aufli-tot  tu  pofas  l'énorme   fondement 
De  la  plus  dangereufç  &  terrible  Morale  , 
Que  Lucifer  affis  dans  la  Chaire   infernale , 

Z7;  Vomiirant  contre  Dieu  Ces  monftrueux  fermons, 
Ait  jamais  enfeigné  aux  Novices  Démons. 


Vers  14.9.  Ly4u  /ig'ial  toftt  à 
couf  donné  pour  le  carnage.  ]  Le 
mAilacrc  des  Huguenots  fiic 


en  Fiance  j  en   1^71,  le  jour 
de  S.  Birthclcmi. 
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Soudain  ,  au  grand  honneur  de  rEglifc  païenne, 
On  entendit  prêcher  dans  l'Ecole  Chrétienne , 
Que  fous  le  joug  du  vice  un  pécheur  abbara 

2 j©  Pouvoir  fans  aimer  Dieu  ni  même  la  vertu, 
Par  la  feule  fraïeur  au  Sacrement  unie  , 
Admis  au  ciel  jouir  de  la  gloire  infinie  j 
Et  que  les  clefs  en  main,  fur  ce  feul  palfeport, 
Saint  Pierre  à  tous  venans  devoit  ouvrir  d'abord, 

18  j      Ainfi  pour  éviter  l'cternelle  mifere. 

Le  vrai  zéîc  Chrétien  n'étant  plus  ncceifaire  , 
Tu  fus ,  dirigeant  bien  en  eux  l'intention  , 
De  tout  crime  laver  la  coupable  aélion. 
Bientôt  fc  parjurer   cefTa  d'être  un  parjure, 

*90  L'argent  à  tout  denier  fe  prêta  fans  ufure. 

Sans  fîmonie  ,  on  put  contre  un  bien  temporel 
Hardiment  échanger  un  bien  fpirituel. 
'  Du  foin  d'aider  le  pauvre  on  difpenfa  l'avare  ; 
Et  même  chez  les  Rois  le  fupcrfliï  fut  rare. 

19;  C'cft  alors  qu'on  trouva  pour  fortir  d'embarras. 
L'art  de  mentir  tout  haut   en  difant  vrai  tout  bas, 
C'cft  alors  qu'on  aprit  qu'avec  un  peu  d'adrelfc , 
Sans  crime  un  Prcrre  peut  vendre  trois  fois  fa^lefle  ; 
Pourvu  que  ,  lailVant  là  fon  falut  à  l'écart , 

joo Lui-même  en  la  difant  n'y  prenne  aucune  part. 
C'cft  alors  que  l'on  fut  qu'on  peut  pour  une  pomme , 
Sans  bk'd'cr  la  juftice  ,  airaffmer  un  homme  : 
AiTaffincr  !  AU  non,  je  parle  improprement  j 
Mais   que  prcc  à  la  perdre ,    on  peut   innocem- 
ment , 
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iTO  SATIRE       XII. 

30;  Sur-tout  ne  la  pouvant  fauver  d'une  autre  forte 
AlaîTacrer  le  voleur ,  qui  fuit  &  qui  l'emporte.      ' 
Enfin  ce  fut  alors  que  fans  fe  corriiTer, 

Tout  pécheur Alais  où   vai^je  aujourd'hui 

m'engager  ? 
Veux-je  d'un  Pape  illuflre  armé  contre  tes  crimes, 

110  A  tes  yeux  mettre  ici  toute  la  Bulle  en  rimes  5 
Exprimer  tes  détours  burlefquement  pieux , 
Pour  difculper  l'impur,  le  gourmand  ,  l'envieux  ; 
Tes  fubtils  faux  -  fuians  ,  pour  fauver  la  molkiïe  , 
le  larcin,  le  duel,  le  luxe,  la  ^ziefCe ; 

^ijEn  un  mot  faire   voir  à  fond  dévelopez 

Tous  ces  dogmes  aifireux  d'anathéme  frappez", 
Que  fans  peur  débitant  tes  diftindions  folles , 
L'Erreur  encor  pourtant  maintient  dans  tes  Ecoles. 
Mais  fur  ce  feul  projet  foudain  puis -je  ignorer 

|ioA  quels  nombreux  combats  il  faut  me  préparer? 
J'cntens  déjà  d'ici  tes   Dodeurs  frénétiques 
Hautement  me  compter  au  rang  des  hérétiques; 
M'appeler  fcélérat ,  traître  ,  fourbe  ,  impofteur , 
Eroid  plaifant ,  faux  boufon ,  vrai  calomniateur  ^ 

31;  De  Pafcal,  de  Wendrock ,  copifte  mifèrable. 
Et,  pour  tout  dire   enfin,  Janfénifte  exécrable. 
J'aurai  beau  condamner  ,  en  tous  fens  expliquez. 
Les  cinq  dogmes  fameux  par  ta  main  fabriquez  ; 
Blâmer  de  tes  Dodeurs  la  Morale  rifible  : 

3îOC'eft,  félon  eux,  prêcher  un  Janfénifme  horrible j 

Vers  io^.Veux-jc  d'un  Pape         Vers  318.   Les  cinq  dogmes 

iUuftre  .  &c.  ]  Ceci  regarde  les  fameux  Par  ta  mainfabriqiiez..'[ 

Propoiitions  condamnées  par  C'eft-à-dire,  les  cinq  Propofi- 

le  pape  Innocent  XI.  ùons  auribuées  à  Janfcaivis. 


s  A  T  I  R  E    X  I  I.  t;i 

Ceft  nier  qu'ici  bas ,  par  l'amour  appelé , 
Dieu  pour  tous  les  humains  voulut  être  immolé. 
Prévenons  tout  ce  bruit  ,  trop  tard  clans  le  nau- 
frage , 
Confus  on  fe  repent  d'avoir  bravé  l'orage. 

3  î  S  Alte  -  là  donc ,  ma  plume.  Et  toi  fors  de  ces  lieux , 
Monftre ,  à  qui ,  par  un  trait  des  plus  capricieux 
Aujourd'hui  terminant  ma  courfe   fatirique  , 
J'ai  prêté  dans  mes  vers  une    ame  allégorique. 
"Fui ,  va  chercher  ailleurs  tes  patrons  bien  -  aimez ,' 

540  Dans  ce  pais  par  toi  rendus  fi  renommez, 

Où  l'Orne  cpand  fes  eaux  ,  &  que  la  Sarthe  arrofc 
Ou  fi  plus  furcment  tu  veux   gagner   ta  caufe. 
Porte -la   dans  Trévoux,  à  ce   beau  tribunal, 
Où  de  nouveaux  Midas  un  Sénat  monacal , 

34f  Tous  les  mois,  apuïé  de  ta  fœur  l'Ignorance, 
Pour  juger  Apollon  ,  tient  dit  -  on  ,  fa  féanc  e. 


Vers  341.  OÙ  lOrne  épand 
Jes  eaux  ,  &  Cjue  la  Sarthe  ar- 
rojè.']  L'Orne  elï  une  Rivière  de 
h  bafle  Normaridie.  La  Sarthe 
cft  urîc  Rivière  du  Mans. 

Vers  343.  Porte-la  dansTre- 
voMx ,  Sec.  ]  Perfonnc  n'igno- 
tt  que  ce  cjui  aigiii:  Mr.  Pef- 
prcaux  comie  les  Jour iuliftes 


de  Trévoux,  ce  fut  un  Extrait 
peu  favorable  qu'ils  inférèrent 
dans  leurs  Mémoires  du  mois 
de  Septembre  170? ,  à  l'occa- 
fion  de  l'Edition  de  fes  Ouvra, 
gcs  qui  avoit  paru  en  1701. 
Ce  démêlé  fe  termina  par  quel- 
ques Epigramaies  de  part  &; 
u  Autre. 


FIN    SES    SATIRES. 
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E  P  î  T  R  E     I. 

AU     R  O  L  . 

V^Ht-ur  dépeint  dans  cent  Epitre  les  douceurs  &  les  avan- 
Tildes  de  Li  P.iix.  Cette  Pièce  fut  compofée  en  1669  ,  pour  fécon- 
der les  intentions  dç  M.  Colbtrt ,  qui  ton'jûurs  attentif  au  progrès 
des  lArts  ô"  des  Sciences  ,  vaïoit  avec  peine  que  le  T^r  pcnfoit  k 
rompre  la  Paix  qui  avtit  été  heureufement  conclue  À  ^ix-la- 
■Chapeiïs  l'année  préccde;.îe. 

R  A  N  D  R  O  I ,  c'efl:  vainement  qu'ab- 
jurant la  Satire , 
Pour  Toi  feul  déformais  j'avois  fait 
vœu  d'écrire. 
Dès  que  je  prens  la  plume  ,   Apollon  éperdu 
Semble   me  dire  :  Arrête  ,  infénfé ,  que  fais  -  tu  ? 
f    Sais-tu  dans  quels  périls  aujourd'hui  tu  t'engages  ? 
Cette  mer  o\  tu  cours  eft  cél%e  en  naufrages. 

Vers  î  >    Dès  que  je  prens  la  plume ,  ^Apollon    éperdu  .  ôcc] 
Virgil.  Eclog.  10. 

Cum  eanerem  reges  &  pralia  »  Cj/nthiut  aanm 
Vtiiit  t  &  adraonuit» 


E  P  I  T  R  E      I.  in 

Ce  n'eft  pas  qu'aifément ,  comme  un  autre  ,  à  7o,i 

char 
Je  ne  pûlfe  attacher  Alexandre  6c  Céfar  ; 
Qu'aifément  je  ne  pCifTe  en  quelque  Ode  infipide  ,' 

loT'éxalter  aux  dépens  &  de  Mars  Se  d'Alcide: 
Te  livrer  le  Bofphorc  ,  &  d'un   vers  incivil 
Propofer  au  Sultan  de  te  céder  le   ?///, 
Mais  pour  Te  bien  loiier  ,  une  raifon  févére 
Me  dit  qu'il  faut  fortir  de  la  route  vulgaire  : 

i;  Qu'après  avoir  jolie  tant  d'Auteurs  difFérens, 
Phébus  même  auroit  peur ,  s'il  entroit  fur  les  rangs  : 
Que  par  des  vers  tout  neufs ,  avoUez  du  Parnalfe, 
Il  faut  de  mes  dégoûts  juftifîcr  l'audace  j 
Et  Cl  ma  Mu(è  enfin  nVft  égale  a  mon   Roi , 

20  Que  je  prête  aux  Cotins  des  armes  contre  moi. 
Eft-ce  là  cet  Auteur  ,  Tcffroi  de  la   Puce]  le , 
Qui  devoit  des  bons  vers  nous  tracer  le  modelle, 
Ce  Cenfeur,  diront -ils,  qui  nous  réformoit  tous? 
Quoi  ?  ce  Critique  affreux  n'en  fait  pas  plus  que  nous. 

2j  N'avons-nous  pas  cent  fois ,  en  faveur  de  la  France, 
Comme  lui,  dans  nos  vers,  pris  Memphis  &  By:{a?jce  j 
Sur  les  bords  de  l*Eupbrate  abbatu  le  Turban  , 
Et  coupé,  pour  rimer  ,  les  Cèdres  du  Liban? 
De  quel  front  aujourd'hui  vient-il  (ur  nos  brifces, 

30  Se  revêtir  encor  de  nos   phrafes  ufées  ? 

Que  répondrois  -  je  alors  ?  Honteux   &   rebuté 
J'aurois  beau  me  complaire  en  ma  propre  beauté. 


Vers  1 1 . l'effroi  de  la 

Tncelle.  ]  Poëme  de  Chapelain. 

Vers  i9.  Er  cottpi  ,  four  ri- 
mtr»  Us  Cedrts   dit  Liban.} 


Dans  ce  vers  &  les  deux  prc- 
ccciens  ,  l'Auteur  le  moque  des 
mouvais.  Imitdceuts  de  Mal- 
herbe. 
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Et  de  mes  triftes  vers  admirateur  uniqiife, 
Plaindre  en  les  relifant  l'ignorance  publique. 
5  S  Quelque  orgueil  en  fecret  dont  s'aveugle  un  Auteur , 
Il  cft  fâcheux ,  Grand   Roi,  defe  voir  dns 

Lc<^ur  i 
Et  d'aller  du  récit  de  Ta  gloire  immortelle 
Habiller  chez  Trancœur  le  fucre  &  la  canelle* 
Ainfi  ,  craignant  toujours  un  funefte  accident, 
40  J'imite  de   Conrart  le   filence  prudent  : 

Je  laifîe  aux  plus  hardis  l'honneur  de  la  carrière  , 
Xt  regarde  le  champ ,  a(Es  fur  la  barrière. 

Malgré  moi  toutefois  ,  un  mouvement  fecret 
Vient  flater  mon  efprit  qui  fe   tait  à  regret. 
4;  Quoi ,  dis-je  tout  chagrin ,  dans  ma  verve  infertile. 
Des  vertus  de  mon  Roi  fpedateur  inutile. 
Faudra -t -il  fur  fa  gloire  attendre  à  m'éxercer,. 
Que  ma  tremblante  voix  commence  à  fe  glacer  ? 
Dans  un  Ci  beau  projet ,  fi  ma  Mufe  rebelle 
5:0  N'ofe  le  fuivre  aux  champs  de  Lille  &  de  Bruxelle, 
Sans  le  chercher  aux  bords  del'Efcaut  &  du  Rhin, 
La  paix  l'offre  à  mes  yeux  plus  calme  &  plus  ferein» 
Oui  ,  Grand  Roi,  laiffons-là  les  fiéges  ,  les 

batailles. 
Qu'un  autre  aille  en  rimant  renverfer  àes  murailles  j 


Vers  38.  Habiller  chez.  Tr an- 
tour  le  fucre  <èr  la  Canelle.  ] 
•Claude  Julienne  ,  dit  Fran- 
}ca»r  ,  fameux  Epicier  ,  qui 
«lemeiiroic  dans  la  rue  S.  Ho- 
lîoré^  devam  la  Croix  du  Ti- 
roir. 


Vers  40.  J'imite  de  dm" Art  l  I667 


le  filence  prudent.  ]  Valentin 
Conrart  ,  Académicien  célè- 
bre j  qui  n'a  prefque  rien  fait 
imprimer. 

Vers  fo.  •  De  Lille  ^ 

deBntxelle.  ]  La  campagne  de 
Flandres  _,  faite  par  le  Roi  ,  e& 


Et>  I  T  R  E      I,  If; 

^5"  Et  fouvent  fur  Tes  pas  marchant  fans  Tpnaveu, 
S'aille  couvrir  de  fang ,  de  poufTicre  &  de  ^u. 
A  quoi  bon  d'une  Mufc  au  carnage  animée , 
Echauffer  Ta  valeur  déjà  trop  allumée? 
JouïflTons  à  loifir  du  fruit  de  Tes  bienfaits  , 

€o  Et  ne  nous  laflbns  point  des  douceurs  de  la  Pair, 
Pourquoi  ces  Eîephans,  ces  armes,  ce  bagage. 
Et  ces  vaifleaux  tout  prêts  à  quitter  le  rivage  ? 
Difoit  au  Roi  Pirrhus  un  fage  Confident, 
Confeiller  trcs-fcnfé  d'un  Roi  très  -  imprudent» 

<;  Je  vais,  lui  dit  ce  Prince,  à  Rome  où  l'on  m'appelle. 
Quoi  faire  ?  L'adicger.  L'entreprife  eft  fort  belle ,, 
Et  digne  feulement  d'Alexandre  ou  de  vous  : 
Mais  ,  Rome  prife  enfin  ,  Seigneur,  où  eouronî- 

nous? 
Du  refte  des  Latins  la  conquête  eft    facile, 

70  Sans  doute  on  les  peut  vaincre  :  Eft-ce  tout.  La  Sicile 
De  là  nous  tend  les  bras,&  bien-tôt  fans  effort    • 
Syracufe  reçoit  nos  vaiifeaux   dans  fon  port. 
Bornez- vous  là  vos  pas,?  Dès  que  nous  l'aurons  prifc^ 
Il  ne  faut  qu'un  k)n  vent,  &  Carthage  cft  conquife. 

Vers  61,  Pourquoi  ces    EU-  }  xandre  ,  parceque   Plutarque- 
fhans  .  bec.  ]  Ce  Dialogue  en-  j  raporte  que  ceux  qui^voioienc 


trc  Pyrrhus  &  Cinéas ,  efl  t 
de  Plutarque  ,  dans  la  Vie  de 
ïyrrhus. 

Vers  64.  Confeiller  trh-!cnrt  , 
&ç.]  Pyrrhus  convenoit,  qu'il 
avoir  conquis  moins  de  Villes 
par  (es  armes  ^  que  par  l'clo- 
qucncede  Cinca<;. 


l'ardeur  de  Pyrrhus  dans  leg. 
combats,  dilbient  qu'il  faHbit 
revivre  Alexandre;  &  qu'au- 
fieuqucles  autres  Rois  n'imi- 
toicnt  ce  Conquérant  que  par 
les  habits  de  pourpre  ,  par  les 
gardes ,  par  le  panchemem  du 
cou  ,  &:  par  un  haut  ton  de 


Vers  6-7.  Et  dt^ne  feulement  j  vo;x;  Pyrrhus  le  reprcfcntoic 
£  Alexandre  0»  dt  vous.  ]  Le  1  par  fa  valeur  &  par  les  belle* 
fotu  «ODoparc  Pyrihus  i  Aie-  1  aûioas»  Vie  de  Pyrrh;*s^ 
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7  5"  Les  chemins  font  ouverts  :  qui  peut  nous  arrêter  f 
Je  vous  entens,  Seigneur,  nous  allons  tout  dompter. 
Nous  allons  traverfer  les  fables  de  Libie , 
AfTervir  en  pafTant  l'Egypte  ,  l'Arabie, 
Courir  delà  le  Gange  en  de  nouveaux  pais , 

80  Faire  trembler  le  Scythe  aux  bords  du  Tanaïs  : 
Et  ranger  fous  nos  loix  tout  ce  vafle  Hémifphcrei 
Mais  de  retour  enfin  ,  que  prétendez  -  vous  faire  î:  • 
Alors,  cher  Cinéas,  vidiorieux  ,  contens  , 
Nous  pourrons  rire  à  l'aife  ,  &  prendre  du  bon  tems; 

8j  Hé,  Seigneur ,  dès  ce  jour  ,•  fans  fonir  de  l'Epire  , 
Du  matin  jufqu'au  foir  qui  vous  défend  de  rire  ?. 
Le  confeil  étoit  Cage,  &  facile  à  goûter, 
JPirrhus  vivoit  heureux  s'il  eût  pu  récouter;*r 
Mais  à  l'ambition  d'oppofer  la  Prudence, 

30  C'efl:  aux  Prélats  de  Cour  prêcher  la  réfidence. 
Ce  n'eft  pas  que  mon  cœur  du  travail  ennemi , 
Approuve  un  Fainéant  fur  le  Trône  endormi. 
Mais  quelques  vains  lauriers  que  promette  la  Guerre, 
On  peut  être  Héros  fans  ravager  la  Terre. 

9 y  II  cft  plus  d'une  gloire.  En  vain  aux  Conquerans 
L'Erreur  parmi  les  Rois  donne  les  premiers  rangs. 
Entre  les  grands  Héros  ce  font  les  plus  vulgaires. 
Chaque  {îécle  eft  fécond  en  heureux  Téméraires. 
Chaque  Climat  produit  des  favoris  de  Mars. 

ïOOLa  Seine  a  des  Bourbons,  le  Tibre  a  des  Céfars. 
On  a  va  mille  fois  des  fanges  Méotides 
Sortir  des  Conquerans ,  Goths ,  Vandales ,  Gépides. 

Vers  101.  On  n  vu  mille  fois  I  Palus  ,   ou    M»rais  Méotide  ^ 
des  fanges  Méotides ,  &c.  }  Le  [  nouiw^é  mainieiunt  la  Mtrdc 


E  P  I  T  R  E     I.  n'7 

Maïs  un  Roi  vraiment  Roi ,  qui  fage  en  Tes  projets^ 
Sache  en  un  caliirc  heureux  maintenir  Tes  Sujets , 

loj  Qui  du  bonheur  public  ait  cimenté  fa  gloire. 
Il  faut  pour  le  trouver,  courir  toute  l'hiftoire. 
La  Terre  compte  peu  de  ces  Rois  bien  -  faifans. 
Le  Ciel  à  les  former  fe  prépare  long-tems. 
Tel  fut  cet  Empereur,  fous  qui  Rome  adorée 

X 10  Vit  renaître  les  jours  de  Saturne  &  de  Rhée: 
Qui  rendit  de  fon  joug  l'Univers  amoureux  : 
Qu'on  n'alla  jamais  voir  fans  revenir  heureux  r 
Qui  foupiroit  le  foir,  û  fa  main  fortunée 
N'avoir  par  fcs  bienfaits  fignalé  la  journée, 

US  Le  cours  ne  fut  pas  long  d'un  empire  (î  doux. 

Mais  ou  cherchai- je  ailleurs  ce  qu'on  trouve  chez- 
nous  ? 
Grand  Roi,  fans  recourir  aux  Hiftoires  anti- 
ques, 
Ne  t'avons-nous  pas  vu  dans  les  plaines  Belgiqucs , 

Zahafche  ,  efl  ficué  entre  l'Eu-  )  Vers  114.  N'avott  par  fti 
ropc  &i  l'Afic  ,  dans  la  petite  j  bienfaits  Jï^nalé  la.  journée.  ] 
Tartajïe ,  aa  Nord  delà  Mer  j  rerfonnc  n'ignore  la  parole 
mémorable  de  cet  Empereur: 
Mes  ^Amis  ,  dit-il  j  j  ai  perdit 
cette  joHrnée  :  ^mici^diem  per- 
dtdt  ;  fe  rellouvenant  un  foir, 
qu'il  n'avoit  fait  du  bien  a 
perfonne  ce  jour  là. 

Vers  115.  Le  cours  ne  fnt 
pas  long  ,  Sec.  ]  Il  ne  dura  que 
deux  ans  j  deux  mois,  &  vingt 
purs. 

Vers  118.  Ne  t'avons- nous 
pas  vu  dans  les  plaines  Belgi- 
qucs. ]  La  campagne  de  1667. 
en  Flandres  .  où  le  Roi  fe  xcn- 


Noire ,  avec  laquelle  il  com 
muniquc.  C'eft  des  environs 
de  cette  contrée  que  font  for- 
«is  autrefois  les  Goths  &c  les 
eiptdet.  A  l'égard  des  Vanda- 
les .  c'étoicnt  des  Peuples  plus 
Septentrionaux,  venus  du  cô- 
jc  de  la  Mer  Baltique  ,  vers 
rcrabouchure  de  Fodcr.  Clu. 
-ver.  Germ.  ant.  /.  j. 

Vers  109.  Tel  fut  cet  Empe- 
reur ,  Sic.  ]  Titus  furnommé 
l'amtur  (y  la  dilues  dn  Genre 


ifS  E  P  I  T  R  B      I. 

Quand  l'Ennemi  vaincu  defertant  (es  remparts  ^ 
Hio  Au  devant  de  ton  joug  couroit  de  toutes  parts. 
Toi-même  Te   borner  au  fort  de  ta  vidoire  , 
Et  chercher  dans  la  paix  une  plus  jufte  gloire  ? 
Ce  font  là  les  exploits  que  Tu  dois  avoiier  : 
Et  c'efl:  par  là,  G  R  A  N  D  R  0  r,  que  je  Te  yenit 
louer, 
^^S  AfTez  d'autres  fans  moi  d'un  flile moins  timide. 
Suivront  aux  champs  de  Mars  ton  courage  rapide  : 
Iront  de  ta  valeur  efFraïer  l'Univers, 
Et  camper  devant  Dole  au  milieu  des  hivers. 
Pour  moi ,  loin  des  can:ibats  ,  fur  un  ton  moins 
terrible, 
tjo  Je  dirai  les  exploits  de  ton  Régne  paifible. 
Je  peindrai  les  plaifîrs  en  foule  renaiffans  : 
Les  Opprefleurs  du  peuple   à  leur    tour    gémif. 
(ans. 


dit  martre  de  plufîeurs  Villes. 
Cetce  guerre  fut  bien-tôt  ter- 
minée par  le  Traite  fait  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  l'année  iuivante. 

Vers  izS.  Et  camper  devant 
Dile  au.  milieu  des  hivers.]  C'eft 
la  première  campagne  de  la 
Franche-Comté.  En  lôd^Ac 
Roi  partit  de  St.  Germain  en 
Laye,  le  x  de  Février,  &  re- 
vint le  z8.  après  avoir,  en 
moins  de  huit  jours ,  conquis 
toute  cette  Province. 

Vers  i^o.  Je  dirai  les  exploits 
de  ton  Ti^^ne  paijîyle.  ]  Les  if. 
ou  jo.  vers  fuivans  rappellent 
les  principales  aftions  du  Roi, 
depuis  qu'il  commença  à  ré- 
gner par  lui-iBerae  en  i$6u 


Vers  1^1.  Je  peindrai  les  plai-^ 
Jirs  en  foule  renaijfans.  ]  Les  Fê- 
tes Galantes ,  le  Carroufel  de 
l'an  i66zy  les  Balcts,  les  Cour- 
fes  de  Bague ,  &  les  Fêtes  don- 
nées par  le  Roi  à  Verfailks  , 
fous  le  nom  des  Plaijîrs  de  ille 
enchantée  ,  au  mois  de  Mai 
166  A. 

Vers  131.  Les  of/prejjsftrs  dit 
peuple  À  leur  tour  gémtffans  ] 
La  Chambre  de  Juftice  établie 
au  mois^  de  Décembre  1661^ 
pour  reconnoître  les  malvcr- 
facions  commiiespar  lesTrai- 
tans  dans  le  recouvrement  àç 
dans  l'admmiftration  des  de- 
niers pttblits.. 


E  P  I  T  R  E      r.  iX^ 

On  TCrra  par  quels  foins  ta  fage  prévoïance 
Au  fort  de  la  famine  entretint  l'abondance. 

'3/  On  verra  les  abus  par  ta  main  réformez  j 
La  licence  &  l'orgueil  en  tous  lieux  réprimez^ 
Du  débris  des  Traitans  ton  Epargne  groflle  y 
Des  fubfides  affreux  la  rigueur  adoucie  j 
Le  Soldat  dans  la  Paix  fage  &  laborieux  j 

*  40  Nos  Anifans  groifiers  rendus  induftrieux  : 
Et  nos  Voifins  fruftrez  de  ces  tributs  ferviles 
Que  païoit  à  leur  art  le  luxe  de  nos  Villes. 

Vers  I  J9.  Le  Soldat  dans  Ix 
Paix  fage  &  laborieHX^I  La 
difcipline  militaire  établie  Se 
maintenue  parmi  les  Troupes. 
Le  Roi  faifoit  des  revues  fré- 
quentes ,  &c  obligcoic  les  offi- 
ciers de  tenir  les  Soldats  dans 
Tordre  Se  darvs  la  difcipline» 
Les  Soldats  furent  aufTi  em- 
ployez aux  travaux  publies. 

Vers  140.  Nos^rtifans  grof- 
Jt:ri  rendus  indufirieHX.']  L'éta- 
bliffement  de  plufieurs  Manu- 
fadtures ,  particulièrement  des 
Tapijlèries  aux  Gobclins;  des 
Points  de  France  en  166$.  Se 
des  Glaces  de  miroirs  en  1666. 

Vers  141.  Et  ?tos  Voijî'isfru' 
flrel^di  ces  tributs  ferviles,  ôcc] 
On  verra  ci-après  dans  une  let- 
tre de  l'Auteur  à  ^.  de  Mau- 
croix  ,  que  La  Fontaine  fai- 
foit un  cas  tlngulier  de  ce  vers 
&:  du  fuivant ,  dans  lefqucls 
l'Auteur  loue  le  Roi  d'avoir 
établi  la  Manufaûure  des 
Points  de  FraïKe  ,  à  la  place 
des  Points  de  Venife.  Après 
ces  deux  vers  il  y  en  avoit 
quatre  autres,  que  l'Auteur  a 
retranchez  dans  les  deinicrtis 
édkions  ; 


Vers  IJ4.  ^u  fort  de  la  fa- 
mine entretint  l'abondance.  ] 
En  1662.  y  ^  Roiaume,  &:  par- 
ticulièrement la  ville  de  Paris, 
étoicnt  menacez  d'une  grande 
famine  ,  cauféc  par  une  fteri- 
litc  de  deux  années.  Le  Roi  fit 
venir  de  Pruûc  ôc  de  Pologne, 
une  grande  quantité  de  Blé. On 
Ht  conftruire  des  fours  dans  le 
Louvre  ,&  le  pain  fut  diftribué 
au  peuple  à  un  prix  modique. 
Vers  1 5  ^.0«  verra  les  abitfpar 
ta  main  réforme^.]  Les  duels 
abolis. Les  Edits  contre  le  luxe. 

Vers  Ji6.  La  licence  &  l or- 
gueil en  tous  litux  réfrir.iez^.  ] 
L'ctabliflièment  des  Crands- 
)ours  ,  fait  à  Clerraont  en 
Auvergne ,  par  une  Déclara- 
tion du  Roi  en  16^5. 

Et  i orgueil. "^^  Ce  mot  défigne 
les  Edits  contre  le  luxe. 

Vers  1  }8.  Desfuljtdes  affreux 
tu  rigueur  adoucie,  j  Le  Roi  dj- 
minua  la  Taille,  de  flx  mil- 
lions. On  drcd'a  en  166^-  bc 
1667  -  ^s  Tarifs  pour  ks  mar- 
chandifes  ;  par  ces  Tarifs  le 
Roi  diminua  fcs  droits  ;  Se  il 
fupprima  la  plupart  de  ceux 
qu'on  éxigeoit  fut  les  Riyic- 
fcs  du  Royaume. 


r6o  E  P  I  r  R  E     f. 

Tantôt  je  tracerai  tes  pompeux  Bâtimenj  ; 
Du  loifîr  d'un  Héros   nobles  amufemens. 

"14;  J'entens  déjà  frémir  les  deux  mers  étonnées  ^ 
De  voir  leurs  flots  unis  au  pié  des  Pyrénées,. 
Déjà  de  tous  cotez  la  Chicane  aux  abois 
5'enfuit  au  fcul  afpeâ:  de  tes  nourelks  Lois, 
O  que  ta  main  par  là  va  fauver  de  Pupilles  ! 

iJOQue  de  favans   plaideurs  déformais  inutiles  r 

O  que  j'aime  à  les  voir  ,  de  ta,  gloire  trmble\J , 
Se  priver  follement  du  fecottrs  de  nos  bleT^! 
Tandis  qne  nos  vaijfeaux  par  font  maîtres  des  ondes. 
Vont  enlever  pottr  nom  Les  tréfors  des  denx  Mondes,- 

Vers  1 4  3.  • Tes  pompeux]       Vers   148.   S^  enfuit  au- Jèul 

jB^fîWfMj.]  Le  Roi  faifoit  alors  !  afpeB  de  tes  nouvelles  lois.l 
bâtir  le  Louvre ,  avec  cette  !  L'Ordonnance  civile  ,  pu- 
belle  Façade  que  l'on  admi-  |  bliée  en  i(;'^7,&  l'Ordonnance 
re ,  comme  un  des  plus  beaux  j  fur  les  matières  criminelles  , 


morceaux  d'Architedurc  qu'il 
y  ait  au  Monde.  Mais  le  Roi 
abandonna  cette  entrcprife  ^ 
pour  faire  bâtir  à  Verfailles  , 
&  en  pluâeurs  autres  endroits. 
Vers  14^.  --  -  -  Les  deux 
Mers  étonîiées  ,  ôcc,  1  C'eft  la 
communication  de  la  Mer 
Méditerranée  avec  l'Océan  , 
par  le  Canal  de  Languedoc , 
commencé  en  166^. 


publiée  en  1670. 

Vers  I  f  o.  ^e  de  favans 
Plaideurs  déformais  inutiles  !  ] 
Après  ce  vers  il  y  en  avoic 
trente  -  deux  qui  faifoicnt  la 
conclufion  de  cette  Epître , 
mais  que  l'Auteur  retrancha 
dans  la  féconde  édition  ,  y 
fubftituant  ceux  que  l'on  voit 
ici.  Voici  les  vers  qui  ont  été 
fapprimez  : 


Mufe  j  appaijè  ta  voix  :  je  veux  les  confoler  , 
Et  d'un  Conte  ,  en  paffant  ,    il  faut  les  régaler, 
*Uii  jour  ,  dit  un  .Auteur ,  Sec, 

Les  douze  vers  qui  contien-  1  à.  la  fin  de  l'Epitre  II.  L'Au- 
ncntla  Fable  de  l'Huître,  font  |  teur  continue  ainfî  : 

Mais  quoi  ;  fentens  déjà  quelque   aufiere  Critique» 
£)ui  trouve  en  cet  endroit  la  Fable  un  peu  Comique* 
3ue   veul-tl  ?    C'ejt  ainfî  qu  Horace  dans  fis  vers 
Smvait  délajfe  JlH^t*Jl<  en  tent  Jliles  divers  ; 


E  P  I  T  R  E      I.  1^1 

Qui  ne  fent  point  l'effet  de  tes  foms  généreux  ? 

L  Univers  fous  ton  Régne  a-t-il  des  Malheureux? 

Eft-il  quelque  vertu  dans  les  glaces  de  l'Ourfe, 

Ni  dans  ces  lieux  brûlez  où  le  jour  prend  fa  fource, 
I    ?■  Dont  la  tnfte  indigence  ofe  encore  approcher, 

Et  qu'en  foule  tes  dons  d'abord  n^àillent  chercher  ? 

Ceft  par  Toi  qu'on  va  voir  les  Mufes  enrichies. 

De  leur  longue  difette  à  jamais  affranchies. 

Grand  Roi,  pourfui  toujours,  afTûre  leur  repos. 
1 60  Sans  Elles  un  Héros  n'eft  pas  long-tems  Héros. 

Bien-tôt,  quoi  qu'il  ait  fait,  la  Mort  d'une  ombre  noire 

Enveloppe  avec  lui  fon  nom  &  fon  hiftoire. 

En  vain  pour  s'exempter  de  l'oubli  du  cercueil , 

Achille  mit  vingt  fois  tout  Ilion  en  deuil. 
1 6;  En  vain ,  malgré  les  vents ,  aux  bords  de  l'Hsrperie 

Enée  enfin  porta  fes.  Dieux  &  fa  Patrie. 

Et .  félon  qu'ait  hasard  fin  caprice  l'entraîne  . 
Tantôt  perce  les  Cie$tx  ,  tantôt   rafi  la  plaine. 
%eyenoni  totttefsts.     Mais  par  où  revemr  ? 
Grand  T^ei ,  je  rrJapirçoli  qu'il  ejt  tems  de  finir. 
Ceft  affel^  :  tl  fuffit  que  ma  plume  fidèle 
T'att  fait  -vthr  en  ces  vers  quelque  ejai  de  mon  l^le. 
En  'Oiiu  }e   prétendrais  contenter  un  LcBeur , 
^i    redoute  fur   tout  le    nom   d'admirateur  ; 
Et  fouvtnt   pour  rai  fin  ,   oppofe   à,  la  fcience  >        » 
L'invincible    dégoût    dune    injujhe    ii,norance  : 
Prit  à  juger  de  tout  ,   comme  un  jeune    Marquis  ; 
^»r  pletn  d'un  grand  favotr  chelles  Dames  acquit , 
Dédat^nant   le    Public  ,   que  lui  Jeul   il  attaque  . 
Va  fleurer  au  Tartufe .  &  rire  à   l'^ndromaque. 


L'Aurcur  expliqua  les  raifons 
de  ce  changement ,  dans  un 
yAvertijfement  qu'il  mit  à  la 
(éconde  édition  de  fon  Epî- 


ouvrages  de  Profc. 

Vers  1^6.  Et  qu'en  foule  tet 
dons,  &c.]E.n  166^.  le  Roi 
donna  des  penfions  aux  Gens 


trc ,  &  qu'on  trouvera  dans  |  de  lettres  ,  dans  toute   i*£up 
le   Volume  qui  contient  les    copc. 


i6t  B  P  I  T  R  E      I. 

Sans  le  fecours  des  Vers ,  leurs  noms  tant  pîiblieîî 
Seroient  depuis  mille  ans  avec  eux  oubliez. 
Non  ,  à  quelque  hauts  faits  que  ton  deftin  t'appelle, 

170  Sans  le  fecours  foigneux   d'une  Mufe  fidelle , 
Pours  t'immortalifer  tu  fais  de  vains  efforts. 
Apollon  Te  la  doit  :  ouvre  -  lui  tes  tréfors. 
En  Poètes  fameux  rends  nos  climats  fertiles. 
Un   Augufte  aifément  peut  faire  des  Virgiles. 

^7 S  Que  d'illuftres  témoins  de  ta  vafte  bonté 
Vont  pour  Toi  dépofer  à  la   Pofterité  ! 

Pour  moi ,  qui  fur  ton  nom  déjà  brûlant  d'écrire. 
Sens  au  bout  de  ma  plume  expirer  la  Satire , 
Je  n'ofe  de  mes  Vers  vanter  ici  le  prix. 

ï8o  Toutefois ,  G.  quelqu'un  de  mes  foibles  Ecrits 
Des  ans  injurieux  peut  éviter  l'outrage , 
Peut-être  pour  ta    gloire  aura- t- il  fon  uC^tgc. 
Et  comme  tes  exploits ,  étonnant  les  Leâ:eurs , 
Seront  à  peine  crûs  fur  la  foi  des  Auteurs  ; 

»8;  Si  quelque  Erprj;  malin  les  vçut  traiter  de  fables; 
On  dira  quelque  jour  pour  les   rendre  croïables  j 
Boileau  ,  qui  dans  Ces  Vers  pleins  de  (încérité , 
Jadis  à  tout  fon   ficelé   a  dit  la  vérité  ; 
Qui  mit  à  tout  blâmer  Ton  étude  &  fa  gloire, 

190  A  pourtant  de  ce  Roi  parlé  comme  l'Hiftoire. 


E  P  I  T  R  E     I  î.  16$ 

EPÎTRE  IL 

A      MONSIEUR       L' A  B  B  E 

DES    ROCHES*. 

La  principale  mifin  fo%r  laquelle  l'^utettr  comppfa  cette 
Epitre  ,fut  pour  con/irver  la  fable  de  V Huître  &  des  Plaideurs  , 
^Htl  avott  retranchée  de  l' Epitre  précédente.  Il  y  décrit  en  pi» 
de  mots  la  fitife  de  ceux  qm  ont  la  fitrenr  de  plaider, 

AQjj  o  I  bon  réveiller  mes  Mufes  endormies  y 
Pour  tracer  aux  Auteurs  des  Règles  ennemies? 
Penfes-tu  qu'aucun  d'eux  veuille  fubir  mes  loix , 
Ni  fuirre  une  raifon  qui  parle  par  ma  voix  ? 
j  O  le  plaifant  Dodeur  ,  qui  fur  les  pas  d'Horace, 
Vient  prêcher  ,  diront-ils,  la  réforme  au  Parnaflfe  î 
Nos  Ecrits  font  mauvais ,  les  fîens  valent-ils  mieux  ? 
J'entens  déjà  d'ici    Liniere   furieux  , 
Qu^i  m'appelle  au  combat  fans  prendre  un  plus  long 
terme. 
13  De  Tencre  ,  du  papier,  dit-il  j qu'on  nous  enferme, 
Voïons  qui  de  nous  deux  plus  aifé  dans  Tes  \^rs , 
Aura  plutôt  rempli  la  page  &  le  revers  ? 


•  Mr.  r^blH  des  1{^hes.  ] 
Jean -François -Armand  Fa- 
mée, fils  de  François  Fumée  , 
Seigneur  des  Roches,  il  dcf- 
cendoit  d'Adam  Fumée  ,  Pre, 


micr  Médecin  de  Charles  VU. 
Vers  I.  ^  quoi  bon  réveiller, 
&C.1  Les  fix  premiers  vers  font 
connoître  que  l'Auteur  tra- 
vailloit  à  fon  Art  poëcique. 


Vers  8.  J'entens  déjsdtct  Liniere  fttriettx^bicJ]  Hoiace,  L.  i. 
Sat.  4.  V.  14. 

Cnffi/.ms  minimo  me  provocat  :  acct^  ,  fi  fit  * 


t64  E  P  I  T  R  E     I  I. 

Moi  donc  qui  fuis  peu  fait  à  ce  genre  d'efcrime, 
Je  le  laifTe  tout  feul  verfer  rime  fur  rime, 
ïf  Et  fouvcnt  de  dépit  contre  moi  s'cxcrçant, 
Punir  de  mes  défauts  le  papier  innocent. 
Mais  toi  qui  ne  crains  point  qu'un  rimeur  te  noir- 

cifFe, 
Que  fais-tu  cependant  feul  en  ton  Bénéfice  ? 
Attens-tu  qu'un  Fermier  païant,  quoi  qu'un  peu  tard, 
ioDe  ton  bien  pour  le  moins  daigne  te  faire  part? 
Vas -tu,  grand  défcnfcur  des  droits  de  ton  Eglife, 
De  tes  Moines  mutins  réprimer  l'entreprife  ? 
Croi-moi  dût  Auzanet   t'alfurer  du  fucccs, 
Abbé ,  n'entreprens  point  mêms  un  ju/le  procès. 
i;  N'imite  point  ces  fous  dont  la  Totte  avarice 
Va  de  fes  revenus  engraifTer  la  Juftice  j 
Qui  toujours  aflîgnans,  &  toujours  afïïgnez , 
Souvent  demeurent  gueux  de  vingt  procès  gagnée. 
Soutenons  bien  nos  droits  :  Sot  efl  celui  qui  donne. 
30  C'efl  ainfî  devers  Caè'n  que  tout  Normand  raifonnc. 
Ce  font  là  les  leçons  ,  dont  un  père  Manceau 
Inftruit  Ton  fils  novice  a.u  fortir  du  berceau. 
Mais  pour  toi ,  qui  nourri  bien  en  deçà  de  l'Oife 
As  fucé  la  vertu  Picarde  &  Champenoife  , 

Vers  ij.— — —  Dét^ftz,a'-\  ne  ;  mais  il  a  préféré  Dev:rt 
net  t'ajf^trer  dttfitccès.]Blinhé-     Caén  ,  qui  eft   une  efpece  de 
lemi  Auzanet ,  célèbre  Avo-     Normamfms. 
cat  au  Parlement  de  Panis  Vers  5  3 .  ■  Bien  en  deçà. 

Vers  50.    Ceft  Mnjî  devers     de  i'Oife.  ]  Rivière   qui   a  fa 
C^en  qtts  tout  Normand  raifon-  |  fource  dans  la  Picardie  j  vers 
ne.  ]  L'Auteur  auroit  pu  dire  :  |  les  limites  du  Hainaut  &  de 
vers  Cacn.  C'efi  Atnfi  que  vers     U  Champagne, 
Caén  tint  bas  Normand  raifon-^  * 


E  P  I  T  R  E      II.  U^ 

■  Mon,  non,  tu  n'iras  point,  ardent  Bénéficier, 
Faire  enroiier  pour  toi  Corbin  ni  le  Mazier. 
Toutefois ,  fi  jamais  quelque  ardeur  bilieufe 
AUumoit  dans  ton  cœur  l'humeur  litigieufe, 
Confiilte-moi  d'abord,  &  pour  la  réprimer, 
4^Rctien  bien  la  leçon  que  je  te  vais  rimer. 

Un  jour  ,  dit  un    Auteur  ,  n'importe  en  quel 
chapitre , 
Deux  voïageurs  à  jeun  rencontrèrent  une  huître. 
Tous  deux  la  conteftoicnt ,  lorfque  dans  leur  chemin, 
La  Jufticc  pafia  la  balance  à  la  main, 
4.y  Devant  elle  à  grand  bruit  ils  expliquent  la  ehofe. 
Tous  deux  avec  dépens  veulent  gagner  leur  caufe. 
La  Juilice  ,  pefant   ce   droit  litigieux  , 
Demande  l'huître,  l'ouvre,  &  l'avale  à  leurs  yeuxj 
Et  par  ce  bel  Arrêt  terminant  la  bataille: 
50  Tenez  ;  voilà  ,  dit -elle  à  chacun  une  écaille. 
Des  fottifes  d'autrui  nous  vivons  au  Palais  : 
Meflîeurs ,  l'huître  ctoit   bonne.  Adieu.    Vivez  en 
paix. 

Vers  j^.  Faire  enroiisr  pottr  '.  gcoient  fouvent  de  mauvaifei 
t«i  Corbin  ni  le  MA\icr.  1  Deux  1  caufes. 
Avocats  criards ,  qui  fe  char-  l 


E  PITRE   IIL 

A  M.  ARNAULD 

Le  Jttjet  de  cette  Epttre  efi  la  mauvaife  honte  qui  empêche 
le  retour  vers  le  bien  »  lor/qu'en  s'en  eji  une  fois  écarté  ;  eU«  fut 
cimpo/te  en   I67J- 

OU  I  ,  fans   peine,  au  travers  des  fophifmesde 
Claude, 
A  R  N  A  0  L  D ,  des  Novateurs  tu  découvres  la  fraude. 


Vers  I.  Ky4»  travers  des 
Joph:Jhtes  de  Clnude.  ]  Jean 
Claude  ,  Miniftre  de  eha- 
renton ,  l'un  des  plus  favans 
hommes  de  la  Religion  Pré- 
tendue Rétoimée  ,  naquit  à 
la  Sauvetat  dans  l'Agenois  en 
1^19.  Son  rare  mérite  le  fît 
recevoir  Miniftre  de  fa  Reli- 
gion à  l'âge  de  !($■  ans.  Qpoi 
qu'il  eût  un  extérieur  peu  im- 
pofant ,  une  voix  allez  défa- 
gréable  ,  &  même  un  ftile  peu 
brillant  j  fon  éloquence  étoit 
cependant  très-féduifantc.  Le 
ftile  de  fes  écrits ,  qui  eft  exad 
2c  ferré,  découvre  un  grand 
ibnd  d'érudition ,  une  grande 
juftefle  d'efprit,  &:  une  adreiîe 
merveilleufe  à  mettre  en  œu- 
vre toutes  les  lînefles  de  la 
Logique.  Les  qualités  du  coeur 
répondoiçnt  à  celles  de  l'efprit, 
&  il  a  pailé  même  parmi  fes 
adverfaires  pour  un  paifaice- 
ment  honnête  homme.  Il  étoit 
l'ame  &  le  chef  de  fon  parti 
en  France  ;  ôc  c'eft ,  pour  ainii 
<iire  ,  au  nom  du  corps  des 
Froxellans  qu'il  eft  entre  en 


lice  de  vive  voix  Se  par  écrit 
avec  les  plus  grands  hommes 
de  la  Catholicité,  tels  qu'é- 
toient  les  Arnaulds  ,  les  BoC- 
fuets,  les  Kicoles  j  &c.  A  la  ré- 
vocation de  l'Edit  de  Nantes. 
M.  Claude  fe  retira  à  la  Haye, 
où  il  mourut  le  iz  Janvier 

Vers  1.  ^rnayJd.']  Antoine 
Arnauld  ,  Dodeur  delà  Mai- 
fon  &  Société  de  Sorbonne  , 
illuftre  par  (es  difgraces  ôc  par 
fon  érudition  j  naquit  à  Paris 
le  6  Février  i6ii'  Il  fut  reçu 
de  la  Maifon  de  Sorbonne 
d'une  façon  aflez.  flngulierc- 
Etant  entré  en  Licence  fans 
avoir  fait  les  démarches  né- 
ceflaircs  pour  être  admis  dans 
cette  Société,  &  ne  pouvant 
plus  en  être  reçu  félon  les  rè- 
gles ordinaires,  la  Société  de 
Sorbonne  demanda  au  Cardi- 
nal de  Richelieu  qu'il  tût  re- 
çu extraordinairement  à  caufe 
de  fon  rare  mérite.  Mais  de 
puilTans  ennemis  aïant  defler- 
vi  M.  Arnauld  auprès  de  cette 
Emineuçc ,  cette  grâce  fut  r^ 
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Er  romps  de  leurs  erreurs  les  filets  captieux» 
Mais  que  fert  que  ta  main  leur  défiUc  les  yeur» 

Ç  Si  toujours  dans  leur  ame  une  pudeur  rebelle. 
Prêts  d'embralTer  l'Eglifc ,  au  Proche  les  rappelle  > 
Non ,  ne  croi  pas  que  Claude  habile  à  fe  tromper^ 
Soit  infenfiblc  aux  traits  dont  tu  fais  le  frapper  : 
Mais  un  Démon  l'arrête  ,  &  quand  ta  voix  l'attire, 
io  Lui  dit  :  Si  tu  te  rends  ,  fais-tu  ce  qu'on  va  dire? 
Dans  fon  heureux  retour  lui  montre  un  faux  malheur. 
Lui  peint  de  Charenton  l'hérétique   douleur  j 
Kt  balançant  Dieu  même  en  fon  ame  flotante , 
Paie  mourir  dans  fon  cœur  la  Vérité   naiflfante. 

'f  Des  fuperbes  Mortels  le  plus  afFreux  lien  , 

N'en  doutons  point,  Arnauld,  c'cft  la  honte  du  bien. 


fii(cc  alors ,  &  même  un  an 
encore  après  la  mort  du  Car- 
dinal.  Mais  enfin  le  mérite 
t;:iompha  de  la  cabale,  ôc  il  fut 
t^<i\i  àU  fin  d'Octobre  i(j4}. 
Jl  avoir  pris  le  bonner  de  Do- 
cteur dès  le  1  ç  Décembre  i6^i. 
Il  ne  s'eft  guère  rrouvc  de  gé- 
nie aufli  ciendu  que  celui  de 
ce  Dodtcur  :  Grammaire  ,  Géo- 
métrie ,  Logique ,  Phylîque  , 
Métaphyfique,  Théologic,&c. 
en  un  mot  toutes  les  Sciences 
ttoient  de  fon  relVort ,  ôc  il  a 
déployé  tout  ce  au'elles  ont 
de  plus  folidc  &c  de  plus  fu b- 
til ,  dans  ia  multitude  innom- 
brable d'écrits  qu'il  a  donné 
au  I-ublic.  De  h  riches  talens 
qui  auioicnt  dû  ne  faire  que 

Vcrsi^. 
V*  14. 


âei  admirateurs,  lui  attin-rent 
des  ennemis  qui  enfin  réufîl- 
rent  à  le  rendre  fufpcd  à  la 
Cour.  Il  crut  alors  devoir  for- 
tir  du  Royaume,  il  fe  retira 
dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  con- 
tinua de  fe  lignaler  par  de 
nouvelles  produdions,  qui  le 
rendirent  également  redou- 
table aux  Proteftans ,  ôc  aux 
corrupteurs  de  la  Morale.  Il 
mourut  à  Bruxelles  le  S  Août 

Vers  II.  Lui  Peint  de  Cha- 
renton.'\  Village  a  deux  lieiies 
au^delVus  de  Paris  ,  où  les  Ré- 
formez avoient  un  Temple 
pour  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion, avant  la  révocation  de 
l'idit  de  Nantes. 


'■  Cejl  U  honte  du  bien.  ]  Horace,  L.  i,  Ep.  ig", 
Stnlttr»m  incuratA  pudor   malm  ttlctra.  celât. 
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Des  plus  nobles  vertus  cette  adroite  ennemie 

Peint  l'Honneur  à  nos  yeux  des  traits  de  l'Infamie  i 

AfFervit  nos  efprits  fous  un  joug  rigoureux, 
*^  Et  nous  rend  l'un  &  l'autre  efclaves  malheureux. 

Par  elle  la  Vertu  devient  lâche  &  timide. 

Vois -tu  ce  Libertin  en  public  intrépide  , 

Qui  prcclie  contre  un  Dieu  que  dans  Ton  ame  il  croit  ? 

Il  iroit  cmbraiier  la  Vérité  qu'il  voit  j 
*^  Mais  de  les  faux   amis  il  craint  la  raillerie. 

Et  ne  brave   ainll  Dieu   que   par  poltronerie. 
C'eft  là  de  tous  nos  maux  le  fatal  fondement. 

Des  jugemens  d'autrui  nous  tremblons  follement  ; 

Et  chacun  l'un  de  l'autre   adorant  les  caprices, 
3*^  Nous  cherchons  hors  de  nous  nos  vertus  &  nos  vices, 

Miferables  jouets  de  notre  vanité, 

Faifons  au  moins  l'aveu  de   notre  infirmité. 

A  quoi  bon,  quand  la  fièvre  en  nos  artères  brûle, 

Paire  de  notre  mal  un   fecret  ridicule  ? 
3  ^  Le  feu  fort  de  vos  yeux  pctillans  &  troublez  j 

Votre  pouls  inégal  marche  à  pas  redoublez  ; 

Quelle  fauire  pudeur  à  feindre  vous  oblige  ? 

Qu'avez-vous  ?•  Je  n'ai  rien.  Mais ...  Je  n'ai  rien  > 
vous  dis -je, 

Répondra  ce  Malade  à  fe  taire  obftiné, 
40  Mais  cependant  voilà  tout  fon  corps  gangrené  -, 

Vers  35.^  quoi  bo?i ,  quand  la  fièvre  en  nos  artères  brûle  j  &c.] 
Horace  ^  Liv/i.  Ep.  16. 

iicH  fi  te  popn.lns  fitnum  résèque  valentent 

DitfUet ,  érc. 
Vers  j8.  ^'avc"^-yons?  Je  >i'ai  rien  ^  &cc.]  Perfc  3  Satire  j, 

H  eus ,  bone  ,  tn  fc.iks.  Kihil  efi,  yidsas  tamen  ijhtd 

^idquid   id  efi; 

Et  la 
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Et  la  fièvre  demain  Ce  rendant  la  plus  forte. 
Vu  Bénitier  aux  pics,  va  l'étendre  à  la  porte. 
Prévenons  fagement  un  G.  jufte  malheur. 
Le  jour  fatal  cft  proche  &  vient  comme  un  voleur. 
4f  Avant  qu'à  nos  erreurs  le  Ciel  nous  abandonne ,' 
Profitons  de  l'inftanc  que  de  grâce  il  nous  donne. 
Hâtons  -  nous  j le  tems  fuit,  &  nous  traîne  avec  foi. 
Le  moment  où  je  parle  eft  déjà  loin  de  moi. 
Mais  quoi ,  toujours  la  Honte  en  efclaves  nous  lie. 

foOui,  c'eft  toi  qui  nous  perds,  ridicule  folie  : 
C'eft  toi  qui  fis  tomber  le  premier  Malheureux, 
Le  jour  que  d'un  faux  bien  fottement  amoureux ,' 
Et  n'ofant  foupçonner  fa  femme  d'impofture. 
Au  Démon  par  pudeur  il  vendit  la  Nature, 

/5  Hclasi  avant  ce  jour  qui  perdit  Ces  Neveux, 
Tous  les  plaifirs  couroient  au  devant  de  fes  vœUx." 
La  faim  aux  Animaux  ne  faifoit  point  la  guerre  : 
Le  Blé  pour  fe  donner,  fans  peine  ouvrant  la  terre i^ 
N'attcndoit  point  qu'un  bœuf ,  prefTc  de  l'éguillon, 

^0  Traçât  à  pas  tardifs  un  pénible  fillon. 

Ver»  41.  I       Va  retendre  à  la  porte.}  Pcrfe,  Sat.  III. 

In  portam  rigidos  calces  extendit,  ^ 

Vtri  44.  Le  jour  f*tiil  efi  proche  ^  vient  comme  un  voleur.  ) 
Cette  compaiaifon  de  la  mort  avec  un  voleur  ,  eft  tirée  des 
Livres  Saints,  Dtei  Dcmini  Jîcttt  Fnr  tn  noSe»  ita  venter.  1.  ad 
ThclV.  V.  i. 

Vers  j^%.  Le  moment  où  je  parte  j  &:c.]  Perfc,  Sât.lIT.  v.  i&j, 

■  '■  -  Fitgit  hora  :  hoc  qnod  loquor,  inde  eji. 
Vers  ffi".  ToHi  les  plaifirs  cctéroient  ah  devant  de  fis  vaux  j^ 
\  «CC.J 

Molli  paulatim  flavefcet  campus  arifiâ  , 
IncHltifi^Ht ,  &c.  Virgile  Eglogue  IV.  v.  18, 
Tome  r.  ÏJ 
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La  vigne  offroit  par  tout  des  grappes  toujours  pleines, 
Et  des  ruilTeaux  de  lait  ferpcntoient  dans  les  plaines, 
Iklais  dès  ce  jour  Adam  déchu  de  fon  état , 
D'un  tribut  de  douleurs  païa  fon   attentat. 
€S  II  fallut  qu'au  travail  fon  corps  rendu  docile. 
Forçât  la  terre  avare  à  devenir  fertile, 
Xe  chardon  importun  hcriflfa  les  guérets  t 
Le  ferpent  venimeux  rampa  dans  les  forêts  : 
La  Canicule  en  feu  dcfola  les  campagnes  : 
70  L'Aquilon  en  fureur  gronda  fur  les  montagnes. 
Alors  pour  Te  couvrir  durant  l'âpre  faifon, 
Jl  fallut  auip  brebis  dérober  leur   toifon. 
î.a  Pefte  en  même  tems,  la  Guerre  &  la  Famine, 
Des  malheureux  Humains  jurèrent  la  ruine  : 
7J  Mais  aucun  de  ces  maux  n'égala  les  rigueurs 
Que  la  mauvaife  Honte  exerça  dans  les  cœurs. 
De  ce  nid  à  l'inftant  fortirent  tous  les  Vices. 
L'Avare  des  premiers  en  proie  à  fes  caprices , 
Dans  un  infâme  gain  mettant  l'honnêteté , 
tO  Pour  toute  honte  alors  compta  la  pauvreté, 
L'Honneur  &  la  Vertu  n'oférent  plus   paroître, 
La  Piété  chercha  les  deferts  &  le  Cloître. 
Depuis  on  n'a  point  vu  de  cœur  Ci  détaché , 
Qui  par  quelque  lien  ne  tînt  à  ce  péché. 


Jpfaque    te  II  us 


Çmnia  Itberim,  nulle  pofcente  ,  ferebat ,  5cc.  Georg,  I, 

y.  117. 

Moîlia,  fecurA  peragebAnt  otia  gentes, 
fpfà  quocjue  immunis ,  bec.  Ovid.  Mctam.  I.  V.  \Oo, 
lUddit  Hbi  Cererem  tellm  inarata  cjiiotannis. 
J£;  im^KîaraJifretnf^Hs  Vmea,  5cc.  Hor.Epod.  XVI,43f 
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Ks  Trifte  &  funefte  effet  du  premier  de  rto§  crimes  i 
Moi-même,  Amauldj  ici,  qui  te  prêche  en  ces 

rimes. 
Plus  qu'aucun  des  Mortels  par.  la  Hcntc  abattu^ 
En  vain  j'arme  contre  elle  une  foible  vertu. 
Ainfl  toujours  douteux  ,  chancelant  &  volage  ^ 

^o  A  peine  du  limon ,  où  le  Vice  m'engage  , 
J'arrache  un  pie  timide  ,  &    fors]  en  m'agitanc  ^ 
Que  l'autre  m'y  reporte  /&  s'embourbe  à  l'inftanc; 
Car  fî ,  comme  aujourd'hui ,  quelque  raïon  de  zél* 
Allume  dans  mon  coeur  une  clarté  nouvelle , 

ff  Soudain  aux  yeux  d'autrui  s'il  faut  la  confirmer^ 
D'un  gefte ,  d'un  regard  je  me  fens  alarmer  ; 
ît  même  fur  ces  vers  que  je  te  viens  d'écrire. 
Je  tremble  en  c«  moment  de  ce  que  l'o-n  va  dire. 

Vers  jo.  ^ peine  du  limon»  Scc]  Horace,  Livre II.  Sac,  7, 
vers  ly, 

NeqmcquAm  cccno  cnpiens  evellere  pUntam, 


Hij 
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EPI  T  R  E    IV. 

AU    ROI- 

te  /hjft  de  cette  Epître  efi  la  Campagne  de  i6yi.  Parmi  le$ 
îvenemois  qui  la  rendirent  Jî glorieuje  au>  T{oi  ^  le  Poète  choijh 
te  p'tjjlige  du  f^in  par  l'armée  de  France  le  it  Juin  i6jz  ^ 
tomme  le  fu'jct  le  pins  brillant  ,  &  par  conféquent  le  plus  fufcep^ 
flile  des  ornemens  di  la  Po'éjïs.  Cette  Pièce  fut  imprimée  au.  mois 

i'^ioHt    16J2., 

EN  vain  pour  Te  lolier ,  ma  Mufe  toujours  prête ^ 
Vingt  fois  âç  la  Hollande  a  rente  la  conquête  : 
Ce  pais ,  ou  cent  murs  n'ont  pu  Te  réfifter , 
Grand    Roi,   n'eft  pas  en  Vers  fi  facile  à 
dompter, 
X  Des  Villes ,  que  Tu  prens ,  les  noms  durs  Se  barbares    Jj 
N'offrent  de  toutes  parts  que  fiUabes  bizarre?  -, 
Et,  l'oreille  efFraïce,  il  faut  depuis  rilTel , 
Pour  trouver  un  beau  mot ,  courir  jufqu'au  Tcflel. 
Oui ,  par  tout  de  Ton  nom  chaque  Place  munie , 
XO  Tient  bon  contre  le  Vers  3  en  détruit  l'harmonie. 
Et  qui  peut ,  fans  frémir  ,  aborder  'Woerden  ? 
Quel  vers  ne  tomberoit  au  feul  nom  de  Heufden  ? 


Veis  7.  Il  faut  depuis  l'Ijfet, 
^c]  Rivière  des  Pais-Bas ,  qui 
îe  jette  dans  le  Zuider-zéej  ou 
la  Mer  de  Sud. 

Vers  8 . Courir  jujqu'au 

Tejfel.}  fle  de  la  Hollande, 
dans  l'Océan  Germanique,  k 
^'eiitiéc  dii  ÇpljJhe  ftoiamé  le 


Zuidcr-Tée, 

Vers  II,  ■  '-'xAborder  IVoer* 
dsn  ?  ]  Ville  du  côté  de  Hol- 
lande ,  fituée  fur  le  Rhin. 

Vers  11. ^»  feul  nom 

de  HcKfdcn  ?  ]  Autre  Ville  de 
la  même  Province  ^  çrçs  de  U, 
Meure, 
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Quelle  Mufe  à  rimer  en  tous  lieux  dirporée, 
Oferoic  approcher  des  bords  du  Zuider-zée  ? 

^S  Comment  en  Vers  heureux  afliéger  Doè'sbourg, 
Zutphen  ,  "Wageninghen  ,  Hardewic ,   Knotzem- 

bourg  ? 
Il  n'eft  Fort  entre  ceux  que  Tu  prens  par  centaines. 
Qui  ne  puiffc  arrêter  un  Rimeur  fix  femaines: 
Et  par  tout  fur  le  'W'hal,  ainfîque  fur  le  Leck, 

20  Lt  Vers  eft  en  déroute  ,  &  le  Poète  à  fec. 

Encor  fî  tes  exploits  ,  moins  grands  &  moins 
rapides  , 
Lai tfoient  prendre  courage  à  nos  Mufes  timides, 
Peut-être  avec  le  tems  ,  à  force  d'y  rêver  , 
Par  quelque  coup  de  l'art  nous  pourrions  nous  fauver. 

a;  Mais  dès  qu'on  veut  tenter  cette  vafte  carrière, 
Pcgafe  s'effarouche  &  recule  en  arriére. 
Mon  Apollon  s'étonne  ^  &  Nimégue  eft  à  Toi , 


Vers  14. Des  bords  dtt 

Zuiier-zxe."'^  Le  Zuider-\ée 
eft  un  grand  Golphe  encre  les 
Provinces  de  Fril'c  ,  d'Over- 
Ifl'cl ,  de  Gucldrc ,  &  de  Hol- 
lande. 

Vers  1  T.  —■"^Jfiiger  Do'és- 
b'j^tr^.  ]  Ville  du  Comté  de 
Zutphen  ,  fituée  à  l'endroit  où 
les  eaux  du  Rhin  fe  joignent 
à  l*lflcl  par  le  canal  de  Drufus. 

Vers  \6.  Zutphen  ,  PVage- 
ni'iïj.rn  ,  Hardewic ,  IÇnot\em-. 
b.M-g.  ]  Zutphen  :  Ville  Capi- 
tale du  Comté  de  Zutphen  , 
5rifc  par  Monficur,  le  i^  de  I 
uin.  fyageninghen ,  H ardewic :  ! 
Villes  du  Duché  de  Gucldrc, 
<jui  fc  teiditenc  au  J^oi  le  ix  * 


&  le  z3  de  Juin.  IÇnotlem^ 
bourg,  eft  un  Fort  fituc  furie 
Vahal,  vis-à-vis  de  Nimégue  : 
Il  fut  affiégé  le  ly  de  Juin  , 
&  pris  le  17.  par  M.  de  Tu- 
renne.  • 

Vers  19.  Et  par  tout  fur  le 
IVhdt ,  aitift  que  fur  le  Lcck^.  ] 
Le  Wahal  Se  le  Leck,  font 
deux  branches  du  Rhin  qui  fe 
mêlent  avec  la  Mcufe. 

Vers  17. Et  Nirnè^^ue 

eft  à  To/.]  Ville  confidcrablc 
des  Provinces-Unies ,  Capitale 
du  Duché  de"Gueldre.  Elle  fut 
prife  le  9  de  Juillet  i<j7i.  par 
M.  de Turennej  après  fix  jours 
de  fiége. 

H  iij 
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Que  ma  Miife  eft  encore  au  camp  devant  brfor. 

Aujourd'hui  toutefois  mon  2cle  m'encourage; 

30  II  faut  au  moins  du  Rhin  tenter  l'heureux  pafTagc, 
Tin  trop  juftc  devoir  veut  que   nous  l'eflaïons. 
Mufcs ,  pour  le  tracer ,  cherchez  tous  vos  craïons» 
Car,  puifqu'en  cet  exploit  tout  paroît  incroïable^ 
Que  la  Vérité  pure  y  leflemble  â  la  Table  , 

^J  De  tous  vos  orncmcns  vous  pouvez  Tégaier. 
Venez  donc  ,  &  fur  tout  gardez  bien  d'ennuïer. 
Vous  favez  des  grands  Vers  les  difgraces  tragiques. 
Et  fouvent  on  ennuie  en  termes  magnifiques. 
Au  pic  du  mont  Adulle ,  entre  mille  refeaux, 

.40  Le  Rhin  tranquille  &  fier  du  progrès  de  fes  eaux,' 
Àppuïé  d'une  main  fur  fon  urne  penchante, 
Dormoit  au  bruit  flatteur  de  fon  onde  naiffar^te. 
Lors  qu'un  cris  tout  à  coup  fuivi  de  mille  cris , 
Vient  d'un  calme  fi  doux  retirer  fes  efprits. 

45"  Il  fe  trouble,  il  regarde  ,  &  partout  fur  fes  rives 
Il  voit  fuir  à  grands  pas  fes  Naïades  craintives, 
Qui  toutes  accouran-t  vers  leur  humide  Roi, 
Par  un  récit  affreux  redoublent  fon  effroi. 
Il  apprend  qu'un  Héros  conduit  par  la  Vidoire ,' 

50  A  de  fes  bords  fameux  flétri  l'antique  gloire  j 
Que  Rhimberg  ôc  Vefel,  terraflez  en  deux  jours. 


Vers  i8.  ,^ft  camp  devant 
Crfoi.  3  Ville  &  Place  forte  fur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  dans 
le  Duché  de  Cléves.  Au  com- 
mencement de  la  campagne  j 
le  Roi  fît  affiéger  Orfot,  le  pre- 
«lier  de  Juin,^  le  prie ca  deux 
jours, 


Vers  39.  ^ft  pié  du  mont 
adulle.  ]  Montagne  ,  d'où  le 
Rhin  prend  fa  fource.  On  l'ap- 
pelle vulgairement  le  mont  de 
S.  Godart. 

Vers  5  i .  ^e  'Rhimberg  éf 
Vefel  terrAJfeXjn  deux  jours.  J 
Ces  deux  Villes  font  fiiuécs  fur 


E  P  I  t  R  E      ï  V.  Ï7/ 

t)'un  joug  dcja  prochain  menacent  tout  Ton  cour^* 
Nous  l'avons  vu ,  dit  l'Une ,  affronter  la  tempête 
De  cent  foudres  d'airain  tournez  contre  fa  tête. 

;;  Il  marche  vers  Tholus,  &  tes  flots  en  courrou:î 
Au  prix  de  fa  fureur  font  tranquilles  &  doux. 
Il  a  de  Jupiter  la  taille  Se  le  vifagej 
Et  depuis  ce  Romain ,  dont  l'infolent  pafTage 
Sur  un  pont  en  deux  jours  trompa  tous  tes  efforts  ; 

40  Jamais  rien  de  fî  grand  n'a  paru  fur  tes  bords. 

Le  Rhin  tremble  &  frémit  à  ces  triftes  nouvelles; 
Le  .feu  fort  à  travers  fes  humides  prunelles, 
Ceft  donc  trop  peu,  dit-il,  que  i'Efcaut  en  deux  moij 
Alt  appris  à  couler  fous  de  nouvelles  loix  j 

6s  Et  de  mille  remparts  mon  onde  environnée 
De  ces  Plcuves  fans  nom  fuivra  la  deftinée  î 
Ah!  périlfent  mes  eaux,  ou  par  d'illuftres  coups 
Montrons  qui  doit  céder  des  Mortels  ou  de  Nous, 
A  ces  mots  effuïant  fa  barbe  limoneufe, 
.  Il  prend  d'un  vieux  Guerrier  la  figure  poudreufe# 
Son  front  cicatrice  rend  fon  air  furieux, 


le  Rhin  :  l'une  fur  la  rive 
gauche  du  Fleuve ,  ôc  l'autre 
fur  la  rive  droite-  Vcjèl  eft 
une  Ville  du  Duché  deCléves, 


3ui  appartcnoit  aux  HoUan- 
ois  depuis  l'an  1619,  ic  le 
Prince  de  Condc  la  prit  le  4 
de  Juin  1671,  après  deuY  jours 
de  fiége.  l{himber^  croit  auffi 
fous  la  dominarion  des  Hol- 
landois ,  £c  fut  pris  le  s  du 
xn£ine  mois. 


Vers  ^^.  Il  marche  vers  Tho* 
lus.  ]  Village  fur  la  lève  gau-^ 
che  du  Rhin  au  -  deffous  du 
Fort  de  Skink  ,  à  la  pointe 
du  Bétav.  C'eft  en  cet  endroit 
que  les  François  palVcient  le 
Rhin  à  la  nage. 

Vers  64.  ^it  appris  À  co%ler 
foui  de  notcveU.cs  loix.  ]  En  l'an, 
née  1667.  le  Roi  avoir  con- 
quis une  partie  de  la  Flandre 
qui  eft  arrofce  par  I'Efcaut. 


Vers  69.  —  Efnïantfa  barie  limonenfe:']  C'eft  le  Tt^ent 
Imenm  capHt ,  d'Hoiacc,  Livre  1,  Satire  jo. 


17^  ï  P  I  T  R  E      IV. 

Et  l'ardeur  du  combat  étincelle  en  Ces  ycU3f. 
En  ce  moment  il  part,  &  couvert  d'une  nue. 
Du  fameux  Fort  de  Skink  prend  la  route  connue. 

7 y  Là  contemplant  fon  cours,  il  voit  de  toutes  parts 
Ses  pâles  Défenfeurs  par  la  fraïeur  cpars. 
Il  voit  cent  bataillons ,  qui  loin  de  fe  défendre ,     ' 
Attendent  fur  des  murs  l'Ennemi  pour  fe  rendre. 
Confus ,  il  les  aborde  ,  &  renforçant  fa  voix  : 

*o  Grands  Arbitres ,  dit  -  il ,  des  querelles  des  Rois  , 
Eft-ce  ainfî  que  votre  ame  aux  périls  aguerrie, 
Sourient  fur  ces  remparts  l'honneur  &  la  patrie  f 
Votre  Ennemi  fuperbe  ,  en  cet  inftant  fameux; 
Du  Rhin ,  près  de  Tholus ,  fend  les  flots  écumeux. 

$y  Du  moins  en  vous  montrant  fur  la  rive  oppofce. 


Vers  74-  Du  fameux  Fort  de 
Skl>.k:il^  Tort  de  Skink.'  ou 
de  Sthenk^eh  fuué  à  la  pointe 
tie  rifle  de  Bétav,  ou  Bécuve^ 
qui  eft  l'endroit  où  le  Rhin  fe 
divife. 

Vers  8o.  Grands  arbitres  . 
dxt-ïi ,  des  querelles  des  %o}s.  1 
Ce  vers  contient  une  ironie 
«rès-amere.  Les  HoUandois 
p'étoient  vantez  d'avoir  obli- 
gé le  Roi  de  France  à  faire  la 
Taix  avec  l'Efpagne  ^  par  le 
Traité  d'Aix  la  chapelle.  Ils 
avoient  même  fait  frapper  une 
Médaille  en  \66%  ,  dans  la- 
•juelle  ils  prcnoient  les  titres 
faftueux  èi  arbitres  des  %oxs  , 
ide  TtM'ormatetirs  de  la  %eligio?j, 
de  ProteSleurs  des  Lsix  ,  &  plu- 
£eurs  autres.  Cette  Médaille 
lepréfente  d'un  côté  la  Liberté 
Satayi^ue  avec  fes  Simbolcs , 


&  au  revers  on  lit  cette  InC 
cription  qui  contient  tous  ces 
ticres  ambitieux.  A  s  s  e  rt  1 5 
Legibus.  Emendatis 
Sacris.  Adjutis  De* 
ïensis.  conciliatis 
Regibus.  Vindicata 
Marium  Libertate, 
Page  Egregia  Vir- 
TUTE  Arkorum  Far- 
ta. STABI  L  ITA  OrEIS 
EtTROP.*!     Q^TJllTE. 

NuHiSiviA  Hoc.  s.  F.  B. 

CF.    C  I  5.     I^C.    LXVIII. 

Le  Roi  fut  indigné  de  la  fierté 
de  ces  Républicains ,  qui  par 
ces-  éloges  faftueux  vouloient 
fe  donner  la  gloire  des  évenc- 
mens  de  ce  tems-là. 

Vers  82. L'honnenr  é*- 

U  Patrie.  ]  il  y  avoit  fur  les 
Drapeaux  des  HoUandois,  Pr» 
hçmrç  &  fatriâ. 


E  P  I  T  R  E     IV,  177 

N'oferiez-vous  faifîr  une  vidoirc  aifee  ? 
Allez,  vils  combattans ,  inutiles  Soldats, 
LâiiTez  -  là  ces  moufquets  trop  pefans  pour  vos  bras  ; 
Et  la  faux  à  la  main  parmi  vos  marécages , 
!>0  Allez  couper  vos  joncs,  &  prelTer  vos  laitages; 
Ou  gardant  les  feuls  bords  qui  vous  peuvent  couvrir^ 
Avec  moi  de  ce  pas ,  venez  vaincre  ou  mourir. 

Ce  difcours  d'un  Guerrier  que  la  colère  cnflâme ,: 
Keirufcite  l'Honneur  déjà  mort  en  leur  ame  : 
5;  Et  leurs  cœurs  s'allumant  d'un  refte  de  chaleur, 
La  Honte  fait  en  eux  l'effet  de  la  Valeur, 
Ils  marchent  droit  au  Fleuve ,  où  Lo  u  i  s  en  perfonnc 
Déjà  prêt  àpalTer,  inftruit ,  difpofe,  ordonne. 
Par  Ton  ordre  Grammont  le  premier  dans  les  flots; 
foc  S'avance  foutenu  des  regards  du  Héros, 

Soncourfier  écumant  fous  un  Maître  intrépide, 
Nage  tout  orgueilleux  de  la  main  qui  le  guide 
Revei  le  fuit  de  près  ;  fous  ce  Chef  redouté 


Vers  99.  Par  fin  ordre  Gram- 
mont ,  &c.]  M.  le  Comte  de 
Guichc  ,  fils  aîné  du  Maré- 
chal de  Grammont,  fut  le  pre- 
tnicr  qui  tenta  le  paflage.  U 
étoit  Lieutenant  General  de 
l'Armée  de  M.  le  Prince ,  &  le 
Roi  lui  commanda  de  voir 
s'il  trouveroit  un  gué  dans  le 
Rhin ,  pour  aller  aux  Lnnc- 
mii  qui  paroiflbienc  de  l'au- 
tre côté.  Il  vint  rapporter  au 
Roi  qu'il  avoir  trouvé  un  gué 
facile  vers  Tolhuys,  &:  pro- 
mit de  palfer  à  la  tctc  de  la  Cz- 
▼alciic*  i,a  vcxiic  cioit  f  out. 


tant  au'il  n'y  âvoît  point  de- 
gué:  de  forte  que  l'Armée  tut 
obligée  de  travcrfer  une  bon- 
ne partie  du  Rhin  à  la  nage  ; 
mais  le  Comte  de  cffiche  qui 
avoit  fcrvi  en  Pologne,  s'y 
étoit  accoutumé  à  palier  ainfi 
les  plus  profondes  Rivières  j^^, 
à  l'exemple  des  Polonois. 

Vers  105,  T^yel  le  fuit  </*• 
fris.  ]  Le  Marquis  de  Revcl  ^ 
Colonel  des  Cuirafïiets-,  frerc- 
de  M.  le  Comte  deBroglio.  iT 
fut  blefle  de  trois  coups  d'é- 
pée,  dans  l'aélion  qui  fuivic 
ic  ]?aflage  du  Rhin,. 

ttVF 


17»'  E  P  I  T  R  E     r  V; 

Marche  des  Cuirafliers  Tefcadron  indompté, 
lo;  Mais  déjà  devant  eux  une  chaleur  guerrière 
Emporte  loin  du  bord  le  boUillant  Lefdiguiére, 
Vivonne ,  NantoUillet ,  &  Coillin ,  &  Salart  5 
Chacun  d'eux  au  péril  veut  la  première  part. 
Vendôme ,  que  foutient  l'orgueil  de  fa  naiffance; 
iio  Au  même  infiant  dans  l'onde  impatient  s'élance, 
ia Salle, Beringhen,  Nogent,  d'Ambre,  Cavois, 
Fendent  les  flots  tremblans  fous  un  Ci  noble  poids. 


Vers  ïoS.  Le  houillaiit  LeJRi- 
guiére.  ]  M.  le  Comte  de  Saux. 
François -Emanuël  de  Blan- 
cheforc  de  Bonne  de  Creqiii , 
Duc  de  Lefdiguiére,  Pair  de 
France  ,  Comte  de  Saux,  Gou- 
verneur de  Dauphinc  _,  mort 
en  ifTSi.  Pendant  le  pafTage 
du  Rhin,  il  fut  bkiTé^mais 
il  ne  laiifa  pas  d'avancer  tou- 
jours &  ne  perdit  point  fon 
rang;  de  manière  qu'il  fortit 
«le  l'eau  le  premier  ,  &  donna 
Je  premier  coup.  Sa  valeur  fe 
fît  beaucoup  remarquer  dans 
cette  aaion:ll  montoit  un  che- 
Tal  blanc,qui  fut  tué  fous  lui. 

Vers  107.  Vivifitie  ,  N:tn- 
toïiillet,  &  Coiflm  .  &  Salart.'\ 
Vivmne  :  Louis-Vidor  de  Ro- 
chechoUart,  Duc  de  Morte- 
cnar  Se  de  Vivonne,  &c.  alors 
Général  desGaleres  de  France, 
depuis  Tan  1669 ,  &:  eniuite 
Maréchal  de  France, en  167 s- 
ïl  mourut  au  mois  de  Septem- 
bre ,  i(;88. 

Na?iT0Kitiet:  le  Chevalier  de 
Isfantoiiillet ,  ami  particulier 
de  notre  Auteur ,  aufTi  bien 
que  M.  de  Vivonne. 

Cotjim  :  Atmand  du  Cam- 


bout.  Duc  de  Coiflin.  Il  rc» 
çut  pluiieurs  coups  après  avoir 
pafl'é  le  Rhin.  Il  eft  mort  le  16 
de  Septembre,  170Z.  âgé  de 
67.  ans. 

Vers  109.  Vendôme  ojtfe  fàti' 
tiefit  l'oy^pieil  de  Ja  naijjance.1 
M.  le  Chevalier  de  Vendôme. 
Quoi  qu'il  n'eût  pas  encore  17 
ans ,  il  ne  laifla  pas  de  traver- 
fer  le  Rhin  à  cheval  ;  il  gagna 
même  un  Drapeau  &  un  Eten- 
dart  qu'il  apporta  au  Roi. 

Vers  III.  La  Salle  ,  Bering- 
hen,  Nogent,  Cavois.']  La  Salie  .• 
Le  Marquis  de  la  Salle  fut  des 
premiers  à  paft'er  le  Rhin.  Mais 
les  Cuiraffiers  aïant  eu  ordre 
de  fe  jetter  à  l'eau  ,  &  de  pa{^ 
fer,  ils  le  firent  fi  brufquc- 
ment  qu'aïant  rencontré  M. 
de  la  Salle  devant  eux ,  ils  le 
bleflerent  de  cinq  coups , 
croiant  qu'il  étoit  Hollan- 
dois  ,  quoi  qu'il  fut  habillé  à 
la  Frantjoife ,  &  qu'il  eût  l'é- 
charpe  blanche. 

Beringhen  :  Lc  Marquis  de 
Beiinghen, Premier  Ecuierda 
Roi ,  &  Colonel  du  Régiment 
Dauphin.  Son  cheval  ne  vou- 
lanr  point  paifler,  il  fc  jetu 


E  P  I  T  R  É     IV;  T7> 

I  o  tJ  I  s  les  animant  du  feu  de  fon  courage. 
Se  plaint  de  fa  Grandeur ,  qui  l'attache  au  rivage." 

ii;  Par  fes  foins  cependant  trente  légers  vailTcaux 
D'un  trenchant  aviron  déjà  coupent  les  eaux. 
Cent  Guerriers  s'y  jettant  {îgnalent  leur  audace; 
Le  Rhin  les  voit  d'un  œil  qui  porte  la  menace. 

II  s'avance  en  courroux.  Le  plomb  vole  à  l'inftantjj 
iio  Et  pleut  de  toutes  parts  fur  l'efcadron  flottant. 

Du  falpctre  en  fureur  l'air  s'échauffe  &  s'allume  j 
Et  des  coups  redoublez  tout  le  rivage  fume. 
Déjà  du  plomb  mortel  plus  d'un  brave  eft  atteint; 
Sous  les  fougueux  courfîers    l'Onde   écume  Si  Ce 
plaint. 

1  z  c  De  tant  de  coups  affreux  la  tempête  orageufe 
Tient  un  tems  fur  les  eaux  la  fortune  douteufe. 
Mais  Louis  d'un  regard  fait  bien-tôt  la  fixer» 
Le  Deftin  à  fes  yeux  n'oferoit  balancer. 
Bien-tôt  avec  Grammont  courent  Mars  &  Bellone, 

1l3oLe  Rhin  à  leur  afped  d'épouvante  friffonnc. 
Quand  pour  nouvelle  alarme  à  fes  efprits  glacez , 


ians  le  Batcan  de  M.  le  Prin- 
ce. Apiès  le  paflagc  il  fe  bat- 
lit  vipourcufcmcnt ,  &:  reçut 
un  coup  de  moufquct  dans  la 
«namcUc  droite  ,  &:  pluficurs 
coups  dans  fes  habits. 

Hogent  :  Armand  de  Baotru, 
Comte  de  Nogcnt,  Capitaine 
des  Gardes  de  la  Porte,  Lieu- 
tenant Gcnrtal  au  Gouverne- 
ment d'Auvergne  ,  Maître  de 
la  Gardc-robc  ,  &  Maréchal 
èc  Cosop  dc«  ÂiiBccs  dui^oi.. 


il  fut  tue  au  partage  4^  Rhîn, 
d'un  coup  de  moufquet  à  lÀ 
tête  ,  oc  fon  corps  fut  inhumé 
dans  rtglife  de  2e vcnart,  vil- 
lage de  Gueldie. 

Cavois:  Louis  d'Ogcr,  Mar- 
quis de  Cavois ,  Grand  Maré- 
chal des  Logis  de  la  Maifo» 
du  Roi. 

Vers  1  1 5- .  Trente  lé- 

gers vaijfeuMx.  ]  Des  bateaojc 
de  cuivre. 


2Î0  E  P  I  T  R  E     I  r. 

Un  bruit  s'épand  qu'Enguien  &  Condé  font  pafïêrr 
Condé  i  dont  le  feul  nom  fait  tomber  les  mur^lles  , 
Force  les  efcadrons ,  8c  gagne  les  batailles  : 

13;  Enguien  de  fon  hymen  le  feul  &  digne  fruir. 
Par  lui  dès  fon  enfance  à  la  vidoire  inftruit. 
L'Ennemi  renverfé  fuit  &  gagne  la  plaine. 
Xe  Dieu  lui-même  cède  au  torrent  qui  TentraînCy 
Et  feul ,  défefpéré ,  pleurant  fes  vains  efforts , 

Il 40  Abandonne  à  L  o  u  i  s  la  vidoire  Se  fes  bords, 
Du  Fleuve  ainfî  domté  la  déroute  éclatante 
A  "Wurts  jufqu'en  fon  camp  va  porter  l'épouvante  : 
Wurts  l'efpoir  du  pais ,  &  l'appui  de  fes  murs , 
Vrurts...ahquel  nom,  Grand  Roi  i  quel  Hed;or 
que  ce  Wurrs  1 

^AS  Sans  ce  terrible  nom,  mal  né  pour  les  oreilles, 
Que  j'allois  à  tes  yeux  ctaller  de  merveilles  l 
Bien-tôt  on  eût  vu  Skink  dans  mes  Vers  emporté, 
JDc  fes  fameux  remparts  démentir  la  fierté. 
Bien -tôt .....  mais  Wurts  s'oppofe  à  l'ardeur  qui 
m'anime. 

î je  Piniiîbns ,  il  cft  tems  :  aufïî-bien  {i  la  rime 
Alloit  mal  à  propos  m'engager  dans  Arnhcim  ; 


Vers  131»    "^ ^^' Enguien 

is-  Condé  font  p^ffiX^  ]  Condé  : 
M.  le  Prince  de  Condé,  Louis 
de  Bourbon ,  l'un  des  plus 
grands  Capitaines  de  l'Euro- 
pe, il  mourut  le  1 1  de  Décem- 
bre 1^8^.  Enguien  :  M. le  D.uc 
D'Engui'cn  £bn  fils.. 

Vers  1 41.  c^  H'urts  jujèjtten 
fm  camp  ,  &:c.  ]  Wurts. ,  Maré- 


commandoit  le  Camp  deftiné 
à  s'oppofer  au  pafl'age  du  Rhin. 

Vers  148.  De  fes  fameux 
remparts  démentir  la  fierté.  ]  Le 
Fort  de  Skink  fut  afiîégé  par 
nos  troupes  le  18  de  Juin^  &: 
pris  le  1 1. 

Vers  ICI.  ■  ■■■  M' engager 
dans  ^rnheim  ]  Ville  confîdc- 
rable  des    Provinces -Unies, 


ci^ai  de  Camp  des  Hollandoisj  ^  dîvas  ic  Puche  de  Cueldrt, 


Ê  P  I  T  a  E    I  V.  î«r 

Je  ne  faî  pour  fortir  de  porte  qu'Hildesheim  j 

O  !  que  le  Ciel  foigneux  de  notre  Poèïîe , 
Grand  Roi  ,  ne  nous  fît-il  plus  voifins  de  l'Afîeî 

1/;  Bien-tôt  viâ:orieux  de  cent  Peuples  altiets. 
Tu  nous  aurois  fourni  des  rimes  à  milliers. 
Il  n'efl:  plaine  en  ces  lieux  fi  ieche  &  fi  ftérile  ; 
Qui  ne  foit  en  beaux  mots  par  tout  riche  &  fertile;  • 
Là  plus  d'un  Bourg  fameux  par  {on  antique  nom 

1^0  Vient  offrir  à  l'oreille  un  agréable  Ton, 

Quel  plaifîr  de  Te  fuivre  aux  rives  du  Scamandrc! 
D'y  trouver  d'Ilion  la  poétique  cendre  : 
De  juger  fi  les  Grecs ,  qui  briférent  fes  Tours ,' 
Tirent  plus  en  dix  ans  que  L  o  u  i  s  en  dix  jours  î 

i6s  Mais  pourquoi  fans  raifon  défefpérer  ma  veine  ? 
Eft-il  dans  l'Univers  de  plage  fi  lointaine. 
Ou  ta  valeur,  Grand  Roi  ,  ne  Te  puifié porter^ 
Et  ne  m'offre  bicn-tôf  des  exploits  à  chanter  ? 
Non,  non,  nefaifons  plus  de  plaintes  inutiles j 

îyo  Puifqu'ainfi  dans  deux  mois  tu  prens  quarante  Villes, 
AiTuré  des  bons  Vers  dont  Ton  bras  me  répond  ; 
Je  t'attends  dans  deux  ans  aux  bords  de  rHellefpont* 


Elle  fut  prifc  par  nos  troupes 
fous  le  commandement  de 
M.  de  Turcnnc  le  14  de  Juin 
1671' 

Vers  iji.  «  Df  porte 

ittHiUcihcm.^Pnkt  Ville  de 


l'Ekaorat  de  Trêves. 

Vers  i  j4. PIhs  vtt/tnt 

de  l\JJIe,  ]  De  la  Grèce  Afiati- 
que  dans  laquelle  ctoit  fituée 
la  fameufe  Ville  de  TiQic^  oii 
d'Ilion. 


^^ 


fSi  E  P  I  T  R  E    AT. 

E  P  I  T  R  E    V. 

A    MONSIEUR 

DE  GUILLERAGUES- 

L'auteur  fait  voir  dans  cette  Epttre  que  la  viritable  félicité 
cevjifte  dans  la  contioiffitnce  de  foi-même  ;  ^  qu'on  fe  trompe  quand 
en  cherche  fin  bonheur  autre  part  que  ciiel^oi.  Cette  Pièce  fut 
«ompofee  en  i6j^  »  &  publiée  l'annét  futvante. 

ES  P  R  I  T  né  pour  la  Cour ,  &  Maître  en  l'art  de 
plaire  , 
GuiLLïRAGUES,  qui  fais  &  parler  &  te  taire  , 
Apprens-moi,  fi  je  dois  ou  me  taire,  ou  parler. 
Faut-il  dans  la  Satire  encor  me  fignaler, 
j  Et  dans  ce  champ  fécond  en  plai Tantes  malices , 
Faire  encore  aux  Auteurs  redouter  mes  caprices  ? 
Jadis ,  non  fans  tumulte ,  on  m'y  vit  éclater  : 
Quand  mon  efprit  plus  jeune ,  &  prompt  à  s'irriter , 
Afpiroit  moins  au  nom  de  difcret  &  de  fage  : 
ïo  Que  mes  cheveux  plus  noirs  ombrageoient  mon  vi- 
fage. 
Maintenant  que  le  tems  a  meuri  mes  defîrs , 

Que  mon  âge,  amoureux  déplus  fages  plaifîrs. 

Vers  1.  Guilleragues ,  qui,'%bc   pendant  quelque  tcms  11 


tcc.']  Mr.  de  Guillcragues^  à 

2ui  cette  Epître  eft  adreilcc3 
toit  de  Bourdcaux  ,  où  il 
avoit  été  Premier  Préfident  de 
}a  Cour  des  Aides.  Il  fut  cn- 
fuite  Secrétaire  de  la  Chambre 
&  du  Cabinet  de  Sd  Majefté  ; 


eut  la  direûion  delà  Gazette. 
Au  mois  de  Décembre  i^77, 
le  Roi  le  nomma  Ambafla- 
deur  à  Conllantinople ,  ou  il 
alla  en  1679  y  ^  *^  mourut 
d'Apoplexie  quelques  aiiRceS 
après. 


E  P  I  T  R  E     V.  itf 

Bien-tôt  s'en  va  frapper  à  Ton  neuvième  luflre  j 
J'aime  mieux  mon  repos  qu'un  embarras  illuftrc. 

';  Que  d'une  égale  ardeur  mille  Auteurs  animez 
Ait^-uifent  contre  moi  leurs  traits  envenimez  : 
Que  tout,  jufqu'à  Pinciicne,  &  m'infulte  &  m'ac^ 

cable  j 
Aujourd'hui  vieux  Lion  je  fuis  doux  &  traitable. 
Je  n'arme  point  contre  eux  mes  ongles  émouflTez, 

ac>  Ainfî  que  mes  chagrins  mes  beaux  jours  font  paiTer» 
Je  ne  fêns  plus  l'aigreur  de  ma  bile  première , 
Et  lailTe  aux  froids  Ri  meurs  une  libre  carrière. 
Ainfî  donc  Pliilofophe  à  la  Raifon  fbumis , 
Mes  défauts  déformais  font  mes  feuls  ennemis. 

if  Ceft  l'Erreur  que  je  fuis  5  c'eft  la  Vertu  que  j'aime. 
Je  fônge  à  meconnoîtrc,&  me  cherche  en  moi-même, 
C'eft  là  l'unique  étude  ou  je  veux  m' attacher. 
Que  l'Aftrolabe  en  main  un  autre  aille  chercher 
Si  le  Soleil  eft  fixe ,  ou  tourne  fur  fon  axe  5 

50  Si  Saturne  à  nos  yeux  peut  faire  un  parallaxe  ; 
Qae  Kohaut  vainement  féche  pour  concevoir 
Comment  tout  étant  plein  ,  tout  a  pu  fe  mouvoir  : 


Vers  ij.  Bien -tôt  s'en  va 
frapper  à  fin  neuvième  lufire,  ] 
Un  luftrc  eft  l'cfpace  de  cinq 
ans  :  ainft  il  approchoit  de  fa 
quarante-unième  année. 

Ver$  17.  ^e  tout  jufiju'à 
Tinchéne  ,  &c.  ]  Voïez  la  Re- 
marque fur  le  vers  \6].  du 
cinquième  chant  du  Lutrin, 
où  il  eft  parlé  de  Pinchcnc. 

Vers  28,  ^e  i^polabe  en 
ma:n  ,  ficc.]Voïci  ce  qu'on  a 
dit  fur  le  ycis  4i^.  dcia  Sa- 
tlie  X. 


Vers  50.  Si  Satffrne  à  noi 
yeux  peut  fatre  un  parallaxe.  ] 
Les  Aftronomes  appellent  P.t- 
rallaxe ,  la  différence  qui  eft 
entre  le  heu  véritable  d'un  aftrc, 
&  fin  heu  apparent  ;  c'cft-à- 
dire,  entre  le  Heu  du  Firma- 
ment auquel  l'aftre  rcpondroic 
s'il  étoit  vu  du  centre  de  la 
Terre  ;  Se  le  lieu  auquel  cet 
aftre  répond ,  étant  vu  de  la 
fur  face  de  la  Terre. 

Vers  3 1 .  e^9  "Mu-iut  vaini* 
mnt,  ftfCr] 


nu  E  P  r  T  R  E     V. 

Ou  que  Bernicr  compofe  &  le  fec  &  l'huqiide 
Des  corps  ronds  &  crochus  errans  parmi  le  vuide. 

|y  Pour  moi  fur  cette  mer ,  qu'ici-bas  nous  courons. 
Je  fonge  à  me  pourvoir  d'ei[quif  &  d'avirons  5 
A  régler  mes  defirs ,  à  prévenir  l'orage , 
Etfauver,  s'il  fe  peut ,  ma  raifon  du  naufrage, 
C'eft  au  repos  d'efprit  que  nous  afpirons  tous  : 

40  Mais  ce  repos  heureux  fe  doit  chercher  en  nous. 
Un  Fou  rempli  d'erreurs,  que  le  trouble  accompagne  , 
Et  malade  à  la  ville,  ainfî  qu'à  la  campagne. 
En  vain  monte  à  cheval  pour  tromper  Ton  ennui , 
Le  chagrin  monte  en  croupe,  &  galoppe  avec  lui. 

!•;  Que  crois-tu  qu'Alexandre,  en  ravageant  la  Terre, 
Cherche  parmi  l'horreur ,  le  tumulte  &  la  guerre  2 
Pofledé  d'un  ennui ,  qu'il  ne  fauroit  domter  , 
Il  craint  d'être  à  foi-même,  &  fonge  à  s'éviter. 
C'eft  lace  qui  l'emporte  aux  lieux  oii  naît  l'Aurore, 

50  Où  le  Perfe  eft  brûlé  de  l'Aftre  qu'il  adore. 

faircment  entr'eux  de  petits  ef- 

paces  vuides. 

Jacques  ''J^ohaut ,  d'Amiens 
en  Picardie  ,  mourut  à  Paris 


Vers  33.0»  qa^  Bernlercom^ 
fojè^  &C.  ]  T^ohaut  dit  avec  De/1 
cartes,  que  tout  efpace  écanc 
Corps  ,  ce  qu'on  appelle  vtti- 
de  feroit  efpace  j  &  corps  par 
conféquent  ;  &c  qu'ainfi  non- 
fculemcnt  il  n'y  a  point  de 
vuide,  mais  qu'il  n'y  en  peut 
même  point  avoir.  £ er»ier  a.n 
contraire  veut ,  après  Gaflèn- 
di,  que  tout  foit  compofé  d'a- 
tomes indivilîbles ,  qui  errent 
dans  un  efpace  vuiae  infini , 
&  que  CCS  atomes  ne  peuvent 
fc  mouvoir  fans  laifïcr  nccef- 


en  167^.  Il  eft  enterré  à  Samte 
Geneviève  j  où  l'on  voit  fon 
Epitapheàcôté  de  celle  du  fa- 
meux Defcartes.  François  Ber- 
nier  j  Dofteùr  en  Médecine  de 
la  Faculté  de  Montpellier  , 
après  avoir  fait  de  longs  voïa- 
ges  j  &  féjourné  long-tems 
dans  le  Mogol  ,  revint  à  Paris 
où  il  clVmort.  il  a  fait  l'Abré- 
gé de  GafTendi. 


Vers  44.  Le  chagrin  monte  en  croupe  &  galoppe  avu  Ifti  )  Ho- 
face;  ode  I.  du  livre  III. 

foft  ec^mîim  fedct  atra  cffr<t* 


E  ï>  I  T  R  E    V.  i«r 

De  nos  propres  malheurs  auteurs  infortunez, 
Nous  fommes  loin  de  nous  à  toute  heure  entraînez. 
A  quoi  bon  ravir  l'or  au  fein  du  Nouveau  Monde? 
Le  bonheur  tant  cherché  fur  la  Terre  &  fur  l'Onde , 

y  ;  Eft  ici ,  comme  aux  lieux  où  meurlt  le  Coco , 
Et  £c  trouve  à  Paris ,   de  même  qu'à  Cufco  : 
On  ne  le  tire  point  des  veines  du  Potofc. 
Qui  vit  content  de  rien  ,  poflede  toute  chofè; 
Mais  fans  ceiTe  ignorans  de  nos  propres  befoins," 

4o  Nous  demandons  au  Ciel  ce  qu'il  nous  faut  le  moins, 

O  I  que  fi  cet  Hiver  un  rhume  falutaire, 

GuériiTant  de  tous  maux  mon  avare  Beau-pere , 

Pouvoir,  bien  confelfé,  l'étendre  en  un  cercueil. 

Et  remplir  fa  maifon  d'un  agréable  deiiil  ! 

4^  Que  mon  ame ,  en  ce  jour  de  joïc  &  d'opulence , 
D'un  fuperbc  convoi  plaindroit  peu  la  dépenfe  I 
Difoit  le  mois  pafTc ,  doux  ,  honnête  &  fournis , 
L'héritier  aiFamc  de  ce  riche  Commis , 
Qui  ,  pour  lui  préparer  cette  douce  journée  ^ 

70  Tourmenta  quarante  ans  fa  vie  infortunée. 

Vers  f  f .  •■■  Ctmme  aux 

lieux  OH  mtHrit  le  Coco  ,  ]  Dans 
les  Indes  Orientales ,  Se  dans 
l'Afftique. 

Vers   ^6.  •  De  même 

qttà  Cnfio.]  Ville  Capitale  du 

Vers  î4.  Le  bonheur  tant  cherché  »  Scc]  Horace  ,  Epîcrc  II. 
4u  Livre  I. 

■  Navibns  atque. 
c^adrigis  fetimus  benè  vivere  »  Scc. 
Vers  61.    O  !  qtn  fi  cet  Hiver  ^  un  rhume  falntaire  »  Scc.  ] 
Pcrfc,Sat.  1.  V.  9. 

Ofi 

JBbulUt  fatrm  fr*çUrHm  fuma  î  Sec. 


Pérou  dans  rAmcrique. 

Vers   y 7. hei  veines 

du.  ?otofe.  ]  Le  Potojè  ou  Potofi , 
Montagne  où  font  les  minci 
d'Argent,  dans  le  Pérou. 


1Î6  E  î>  I  T  R  E     V. 

La  Mort  vient  de  faifir  le  Vieillard  catherreujf, 
Voilà  Ton  Gendre  riche.  En  efl:-il  plus  heureux  ? 
Tout  fier  du  faux  éclat  de  fa  vaine  richelle , 
Déjà  nouveau  Seigneur  il  vante  fa  nobleflTe. 

7;  Quoique  fils  de  Meunier  encor  blanc  du  Moulin, 
Il  eft  prêt  à  fournir  Tes  titres  en  vélin. 
En  mille  vains  projets  à  toute  heure  il  s'égare. 
Le  voilà  fou ,  fuperbe ,  impertinent ,  bizarre  , 
Rêveur ,  fombre ,  inquiet ,  à  foi-même  ennu'ieux, 

$0  II  vivroit  plus  eontent ,  fi  comme  fes  aiaux, 
Dans  un  habit  conforme  à  fa  vraie  origine. 
Sur  le  Mulet  encore  il  charg-eoit  la  farine. 

Mais  ce  difcours  n'efl:  pas  pour  le  peuple  ignorant  ? 
Que  le  fafte  éblouit  d'un  bonheur  apparent. 

is  L'argent, l'argent,  dit-on  ;  fans  lui  tout  eft  ftérile. 
La  Vertu  fans  l'Argent  n'eft  qu'un  meuble  inutile. 
L'Argent  en  honnête  homme  érige  un  fcélérat. 
L'Argent  feul  au  Palais  peut  faire  un  Magiftrat, 
Qu'importe  qu'en  tous  lieux  on  me  traite  d'infamc,' 

90  Dit  ce  Fourbe  fans  foi,  fans  honneur,  &  fans  ame^ 
Dans  mon  coffre  tout  plein  de  rares  qualitez , 
J'ai  cent  mille  vertus  en  Louis  bien  comptez, 
Eft-il  quelque  talent  que  l'argent  ne  me  donne  > 
C'eft  ainfi  qu'en  fon  cœur  ce  Financier  raifonne. 

9f  Mais  pour  moi,  que  l'éclat  ne  fauroit  décevoir. 

Qui  mets  au  rang  des  biens  l'Efprit  &  le  Savoir, 

^   vers  8^.  La  Vertu  fans  argent  n'efi  qit'nn  meuble  hmnle.  ] 
Jtlorace ,  Epître  I.  Liv.  ï. 

0  Cives .  Cives  ,  quAvenda  feçmia  ^rimam  efi, 

Ymits  pofi  nnmmoi* 


E  P  I  T  R  E     V.  ig7 

Jeftime  autant  Patru ,  même  dans  l'indigence , 
Qu'un  Commis  engraifle  des  malheurs  de  la  France, 
Non  que  je  fois  du  goût  de  ce  S^gc  infenfé  j 

100  Qui  d'un  argent  commode  efclave  embarraiTé, 
Jetta  tout  dans  la  mer,  pour  crier,  Je  fuis  libre. 
De  la  droite  raifon  je  fens  mieux  l'équilibre  : 
Mais  je  tiens  qu'ici-bas,  fans  faire  tant  d'apprêts, 
La  Vertu  fe  contente  ,  &  vit  à  peu  de  frais. 

lOX  Pourquoi  donc  s'égarer  en  des  projets  fi  vagues  > 
Ce  que  j'avance  ici ,  croi-moi ,  cher  Guilleragues  , 
Ton  Ami  dès  l'enfance  ainfi  l'a  pratiqué. 
Mon  Père ,  foiiante  ans  au  travail  appliqué ,' 
En  mourant  me  lailfa  pour  rouler  &  pour  vivre, 

^10  Un  revenu  léger,  &  fon  exemple  à  fuivre. 
Mais  bien-tôr  amoureux  d'un  plus  noble  métier, 
lils,  frère ,  oncle ,  coufin,  beau-frere  de  Greffier, 


Vers  97.  J'ejhme  oHtant  Pa- 
tru ,  bec.  ]  Olivier  Patru,  fa- 
meux Avocat,  &  le  meilleur 
Grammairien  de  notre  Siccle. 
Voïez  la  Remarque  fur  le  vers 
11  j.  de  la  Satire  I. 

Vers  99.  — —  De  ce  Sage 
infenfé.  j  Cratès  ,  Philofophe 
Cynique. 

Vers  loS.  Mon  P^rr.  ] Gilles 
Boilcau  ,  Greffier  du  Confjil 
de  la  Grand' Chambre  :  égale- 
ment recomraandable  par  fa 
probité  ,  ôcpar  fon  expérience 
dans  les  affaires,  il  mourut 
en  16^7.  âge  de  75. ans. 

Vers  109.  En  mourant  me 
lai  (fa  .  Sec]  Environ  douze 
mille  Ecus  de  Patrimoine,donc 
aotrc  Auteur  mit  environ  le 


tiers  à  fond -perdu  fur  l'Hôtel 
de  Ville  de  Lion,  qui  lui  fit 
une  rente  de  quinze  cens  livres 
pendant  fa  vie.  Mais  fon  bi^m 
s'augmenta  confidérablement 
dans  la  fuite  ,  par  des  fuccef- 
fions ,  &  par  des  penfions  que 
le  Roi  lui  donna.     • 

Vers  1 1 1.  Frère,  Oncle, 

Coufin  ,  Beau-frere  de  Greffier.  3 
Frère  :  de  Jérôme  Boileau  fon 
aîné  ,  qui  a  poflédé  la  Charge 
du  Père.  Il  mourut  au  mois  de 
Juillet  1&79. 

Oncle  :  de  Mr.  Dongois  , 
Greffier  de  l'Audience  à  la 
Grand'  Chambre  ;  fils  d'une 
Sœur  de  l'Auteur. 

Coufin  :  du  même  Mr.  Don- 
gois ,  qui  a  époufc  une  couûnc 


Î88  E  P  î  T  R  E     V. 

Pouvant  charger  mon  bras  d'une  utile  liafTe , 
J'allai  loin  du  Palais  errer  fur  le  Parnafle. 

1ï;  La  Famille  en  pâlit,  &  yk  en  frémiiFant, 
Dans  la  poudre  du  Greffe  un  Poète  naiflant. 
On  vit  avec  horreur  une  Mufe  elFrénée 
Dormir  chez  un  Greffier  la  gralTe  matinée. 
Dès -lors  à  la  richelTe  il  fallut  renoncer. 

*iONe  pouvant  l'acquérir,  j'appris  à  m'enpafej 
Et  fur  tout  redoutant  la  bafle  fervitude , 
la  libre  Vérité  fut  toute  mon  étude. 
Dans  ce  métier  funefle  à  qui  veut  s'enrichir  , 
Qui  l'eût  crû,  que  pour  moi  le  Sort  dût  fe  fléchir  ? 

}i-S  Mais  du  plus  grand  des  Rois  la  bonté  fans  limite, 
Toujours  prête  a  courir  au  devant  du  mérite, 
Crut  voir  dans  ma  franchife  un  mérite  inconnu. 
Et  d'abord  de  fes  dons  enfla  mon  revenu. 
La  brigue,  ni  l'envie  à  mon  bonheur  contraires, 

f  50  Ni  les  cris  douloureux  de  mes  vains  Adverfaires , 
Ne  purent  dans  leur  courfe  arrêter  Ces  bien-faits. 
C'en  eft  trop  :  mon  bonheur  a  pafle  mes  fbuhaits. 
Qu'à  fon  gré  déformais  la  Fortune  me  jouèj 
On  me  verra  dormir  au  branle  de  fa  rou-è', 

1 3  f  Si  quelque  foin  encore  agite  mon  repos , 
C'eft  l'ardeur  de  louer  un  fi  fameux  Héros  ; 


gcimaîne  de  notre  Poëte. 

Beau-frere  :  de  Mr.  Sirmond 
qui  a  eu  la  même  Charge  de 
Greffier  du  Confeil  de  laGrand' 
Chambre. 

Vers  118.  La  grajfe  mai- 


née.  ]  Il  étoit  un  grand  dor- 
meur ,  particulièrement  dans 
fa  jeunefTe  :  il  fe  levoit  or- 
dinairement fort  tard  ,  & 
dormoit  encore  l'après-diner. 


E  P  I  T  R  E     V.  tS» 

Ce  foin  ambitieux  me  tirant  par  l'oreille  ^ 

La  nuit ,  lorfque  je  dors ,  en  furfaut  me  réveille  | 

Me  dit  que  ces  bienfaits  dont  j'ofe  me  vanter  , 

ti-o  Par  des  Vers  immortels  ont  dû  fe  mériter, 

C'eft  là  le  feul  chagrin  qui  trouble  encor  mon  ame* 
Mais  Cl  dans  le  beau  feu  du  zélé  qui  m'cnflâme  , 
Par  un  Ouvrage  enfin  des  Critiques  vainqueur, 
Je  puis  fur  ce  fujct  fatisfaire   mon  cœur  ; 

H4y  Guilleragues ,  plain>toi  de  mon  humeur  légère  | 
Si  jamais  entraîne  d'une  ardeur  étrangère  , 
Ou  d'un  vil  intérêt  reconnoiflTant  la  loi , 
Je  cherche  mon  bonheur  autre  part  que  chez  moi» 


EPITRE     VI. 

A    MONSIEUR. 
DE   LAM OIGNON 

Cette  Epître  a  été  compofce  en  l'année  lèyj.  L'^Antenr  y  dU 
erit  tes  doHceHrs  dont  il  jouit  à  la  Campagne  ,  &  les  chagrins  qui 
l'attendent  i  la  Ville.  Horace  a  fait  une  Satire  fur  le  même  fu- 
jet  ,eUe  efi  la  /ixiéme  du  Livre  i, 

OUI,  Lamoignon,  je  fuis  les  chagrins  de 
la  Ville , 
Et  contre  eux  la  Campagne  e(l  mon  unique  azilc. 


Vers  1.  Ofti  ,  Lamoignon  , 
&c.]  Chrcfticn  -  François  de 
Lamoignon,  né  le  i^  de  Juin, 
)(44 ,  laguiuc  le  7  d'Août  j 


1709.  après  s'être  fait  admi- 
rer fucceflîvemcnt  dans  les 
Charges  d'Avocat  Général  , 
&:  de  pccfîdenc  à  Moiùer, 


V 


£9d  E  P  I  T  R  E    VI. 

Du  Lieu  qui  m'y  retient  veux-tu  voir  le  Tableau  î 

Ceft  un  petit  Village,  ou  plutôt  un  Hameau, 

/  Bâti  fur  le  penchant  d'un  long  rang  de  collines , 
D'où  l'œil  s'égare  au  loin  dans  les  plaines  voifînes. 
La  Seine  au  pié  des  monts ,  que  Ton  flot  vient  laver, 
Voit  du  fein  de  fes  eaux  vingt  Kles  s'élever, 
Qui  partageant  fonceurs  en  diverfes  manières, 

♦ïo  D'une  Rivière  feule  y  forme  vingt  Rivières. 

Tous  fes  bords  font  couverts  de  Saules  non  plantez  ^ 
Et  de  Noïers  fouvent  du  Partant  infultez. 
Le  Village  au  delfus  forme  un  amphitéatre. 
L'Habitant  ne  connoît  ni  la  chaux  ni  le  plâtre. 

SfEt  dans  le  roc,  qui  cède  &  fe  coupe  aifèment. 
Chacun  fait  de  fa  main  creufer  fon  logement. 
La  Maifon  du  Seigneur ,  feule  un  peu  plus  ornée , 
Se  préfente  au  dehors  de  murs  environnée. 
Le  Soleil  en  naiflant  la  regarde  d'abord  ; 

io  Et  le  mont  la  défend  des  outrages  du  Nord. 

Ceft  là,  cherLamoignon ,  que  m.on  efprittranquilc 
Met  à  profit  les  jours  que  la  Parque  me  file. 
Ici  dans  un  vallon  bornant  tous  mes  defirs, 
J'achète  a  peu  de  frais  de  folides  plaifîrs, 

3,j  Tantôt,  un  livre  en  main  errant  dans  les  prairies, 
J'occupe  ma  raifon  d'utiles  rêveries. 
Tantôt  cherchant  la  fin  d'un  Vers  que  je  conftrui. 
Je  trouve  au  coin  d'un  Bois  le  mot  qui  m'avoit  fui. 
Quelquefois  à  l'appât  d'un  hameçon  perfide  , 

50  J'amorce  en  badinant ,  le  poiflfon  trop  avide  ; 

Vers  4.  C'efi un  petit  Village,  |  che-Guïon ,  du  côté  de  Man- 
^ç^  ]  HaïKik ,  près  de  la  Rq-  j  te  ,  à  jreize  lieues  4e  Taxis, 
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Ou  <l*un  plomb  qui  fuit  l'œil,  &  part  avec  l'éclair  , 
Je  vais  faire  la  guerre  aux  habitans  de  l'air. 
Une  table,  au  retour,  propre  &  non  magnifique 
Nous  préfente  un  repas  agréable  8c  ruftique. 
3  /  Là ,  fans  s'aflujettir  aux  dogmes  du  BroufTain , 
Tout  ce  qu'on  boit  eft  bon ,  tout  ce  qu'on  mange  eft 

fain. 
La  maifon  le  fournit ,  la  Permiére  l'ordonne  , 
Et  mieux  que  Bergerat  l'appétit  l'aiTaifonne. 
O  fortuné  féjour  !  ô  Champs  aimez  des  Cieux  î 
4s  Que  pour  jamais  foulant  vos  prez  délicieux, 
Ne  puis- je  ici  fixer  ma  courfe  vagabonde , 
Et  connu  de  vous  feuls  oublier  tout  le  monde  1 

Mais  à  peine  du  fcin  de  vos  vallons  chéris 
Arraché  malgré  moi ,  je  rentre  dans  Paris , 
4f  Qu'en  tous  lieux  les  chagrins  m'attenicnt  aupaffage. 
Un  Coufin  abufant  d'un  fâcheux  parentage , 
Veut  qu'cncor  tout  poudreux ,  &  fans  me  débotter , 
Chez  vingt  Juges  pour  lui  j'aille  folliciter. 

Baltaiar  Boileau.  il  avoit  ctl 
des  biens  conlidérables  ,  ÔC 
entre  autres  ,  trois  charges  de 
Païeur  des  Rentes  ;  mais  ces 
Charges  aïant  été  lupprimées, 
il  étoit  obligé  de  folliciter  le 
renibourfcmenc  de  fa  finaqcc: 
&:  il  avoit  engagé  notre  Au- 
teur dans   (es   follicitations  , 


Vers  }ç.— — -^K.v  dogmes 
dfi  BroHJfatn.  ]  René  Brulart , 
Comte  du  Brouflàin  ,  l'un  des 
hommes  de  France  qui  fc  plai- 
foic  &  s'cntcndoit  le  mieux  à 
la  bonne  chcre. 

Versas.   Et  mieux  qne  Ber- 
gerat. ]  Fameux  Traiteur. 

Vcii  4.6.  Vn  Coufin  abn/unt, „ ^ 

icc.  j  Ce  Coufm  fc  nomraoit  1  fur-tout  auprès  de  M.  Colbert. 
Vers  î5.   0  fortnné  Jejoun  ô  champ  ^^c.  ]  Horace,  Sat.  6 
l^vre  II. 

O  rus  ,  (jttando  ego  te  afpiciam  ?  quandoque  Uceltit 
IJunc  Veterum  libris ,  nnnc  fomno  ir  inertibui  horif 
Pmere  filiicitâ  JHcmida  ol/livia  vu*  f 
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Il  faut  voir  de  ce  pas  les  plus  confîdérableJ. 

fo  L'un  demeure  aux  Marais ,  &  l'autre  aux  Incurables^ 
Je  rcçoi  vingt  avis  qui  me  glacent  d'efFroi, 
Hier ,  dit-  on,  de  vous  on  parla  chez  le  Roi  j 
Et  d'attentat  horrible  on  traita  la  Satire, 
Et  le  Roi ,  que  dit  -  il  ?  Le  Roi  fe  prit  à  rire. 

t  S  Contre  vos  derniers  Vers  on  eft  fort  en  courroux>J 
Pradon  a  mis  au  jour  un  Livre  contre  vous  , 
Et  chez  le  Chapelier  du  coin  de  notre  Place, 
Autour  d'un  Caudcbec  j'en  ai  lu  la  Préface. 
L'Autre  jour  fur  un  mot  la  Cour  vous  condamna, 

60  Le  bruit  court  qu' avant-hier  on  vous  alfaiîina. 
Un  Ecrit  fcandaleux  fous  votre  nom  fe  donne. 
D'un  Pafquin ,  qu'on  a  fait ,  au  Louvre  on  vous  foup» 

çonne. 
Moi  ?  Vous.  On  nous  l'a  dit  dans  le  Palais  RoïaL 
Douze  ans  font  écoulez  depuis  le  jour  fatal, 

^;  Qu'un  Libraire  imprimant  les  elfais  de  ma  plume. 
Donna  pour  mon  malheur,  un  trop  heureux  volume , 
Toujours ,  depuis  ce  tems ,  en  proie  aux  fotsdifcours , 
Contre  eux  la  Vérité  m'eft  un  foible  fecours. 

Veis  f  o.    L'mi  demeure  aux  Mirais ,  &  l'autre  mx  Incii^ 
râbles.  ]  Horace  ,  Epitrc  z.  du  livre  1 1. 


Cttbat  hic  in  Colle  ^irini , 


Hic  extremo  in  ^ventino  .'  vifindm  tfterque, 
Intervàlla  vides  humanè  commoda. 
Vers  (5'4.   Donle  uns  font  étoulelj  S>CC.']HOta.CCj  Sat.  ^.  L.IÎ, 
Septimus  oSfavo  propior  jam  fngerit  annm  * 
Ex  (jm  Mec(fna,i  me  ca^iit  habere  fHontm  ,  &:c. 

Vienr-ii 
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Vient-il  de  la  Province  une  Satire  fade; 

70  D'un  Plaifant  du  pais  infipide  bourade  j 

Pour  la  faire  courir  ,  on  dit  qu'elle  efl  de  moi  : 
Et  le  foc  Campagnard  le  croit  de  bonne  foi. 
J'ai  beau  prendre  à  témoin  &  la  Cour  &  la  Ville. 
Non  j  à  d'autres ,  dit-il  j  on  connoît  votre  ftile. 

17  f  Combien  de  tems  ces  Vers  vous  ont-ils  bien  coûté  ? 
Ils'ne  font  point  de  moi ,  Monteur  ,  en  vérité, 
Peuc-on  nVattribuer  ces  fottifes  étranges? 
Ah  !  Monfieur ,  vos  mépris  vous  fervent  de  louanges. 
Ainfi  de  cent  chagrins  dans  Paris  accablé, 

io  Juge  ,  Cl  toujours  trifte ,  interrompu  ,  troublé , 
Lamoignon ,  j'ai  le  tems  de  courtifer  les  Mufes, 
Le  monde  cependant  fe  rit  de  mes  excufes , 
Croit  que  pour  m'infpirer  fur  chaque  événement , 
Apollon  doit  venir  au  premier  mandement. 

S  ;     Un  bruit  court  que  le  Roi  va  tout  réduire  en  poudre. 
Et  dans  Valencienne  eft  entré  comme  un  foudre  ; 
Que  Cambrai,  des  François  l'épouvantable  écueil, 
A  vu  tomber  enfin  fes  murs  &  fon  orgueil  : 


Vers  69.  Vient-il  de  la  Pro- 
vince une  Satire  fade  ,  &.'c.  ] 
Dans  les  éditions  contrefaites 
des  ccuvrcs  de  Mr.  Defpieaux, 
les  Libraires  ont  infcie  quin- 
liié  de  méchantes  Satires  dont 
il  n'cft  poinc  l'Auteur  ,  &  qui 
font  indignes  de  lui.  Telles 
font  les  Satires  contre  le  Ma- 
tïéige  ,  contre  les  maltitcs  Ec- 
cléjia/hqites  ;  contre  les  Dir:- 
Stnn  ;  contre  les  Mbber^  :  & 
l»lufieuts  autres  IMcces  de  la 
«lêmc  force.  Quelque  remar- 
quable que  fo:c  la  diffcieacc 

Tome  U 


qu'il  y  a  entie  ces  Satires  & 

celles  de  notre  Auteur ,  bien 
des  gens  qui  n'ont  pas  Itfdif- 
cernenicnt  aflex  jufte  ,  ou  qui 
n'en  ont  point  du  tout  ,  ne 
laiHent  pas  de  lui  attribuer  ces 
miferables  Pièces. 

Vers  86".  Et  dans  Valenciem 
ne.'\  Le  Roi  aïant  fait  inve- 
rtir la  ville  de  Valencienne  ati 
commencement  de  Mars  1  ^jj. 
cette  Ville  après  quelques  jours 
de  fiége  ,  fut  emportée  d'aflaut 
en  moins  d'une  demi-heure. 

Vers  87.  ^f  Cfifnhrai  ,  dts 
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Que  devant  Saint-Omer,  NafTau  ,  par  fa  défaite 
?o  De  Philippe  vainqueur  rend  la  gloire  complète. 
Dieu  fait  comme  les  Vers  chez  vous  s'en  vont  couler  ' 
Dit  d'abord  un  ami  qui  veut  me  cageoler , 
Et  dans  ce  tems  guerrier ,  &  fécond  en  Achilles , 
Croit  que  l'on  fait  les  Vers  comme  l'on  prend  les 
Villes. 
5;  Mais  moi,  dont  le  génie  eft  mort  en  ce  moment 
Je  ne  fai  que  répondre  à  ce  vain  compliment  : 
Et  juftement  confus  ie  mon  peu  d'abondance , 
Je  me  fais  un  chagrin  du  bonheur  de  la  France. 
Qu'heureux  eft  le  Mortel,  qui  du  monde  ignoré, 

100  Vit  content  de  foi-même  en  un  coin  retiré  • 

Que  l'amour  de  ce  rien  ,  qu'on  nomme  Renommée , 
N'a  jamais  enivré  d'une  vaine  fumée  ; 
Qui  de  fa  liberté  forme  tout  ion  plaifir, 
Et  ne  rend  qu'à  lui  feul  conte  de  fon  loiiîr  ! 

xo;  Il  n'a  point  à  foufFrir  d'affronts  ni  d'injuftices , 
El  du  peuple  inconftant  il  brave  les  caprices. 


français  iépc^vantahU  éct*eil,1 
Sous  les  régnes  ptécedens  ^ 
Cambrai  avoit  étéafliégéinu- 
tilemerit  par  les  François  ; 
niais  après  vingt  jours  de  lie- 
ce  ,  le  Koi  fe  rendit  maître  de 
fa  Ville  &  de  la  Citadelle,  le 
X7.  d'Avril  IJ?77. 

Vers  50.  De  Philippe  vain- 
^»eur .  Sec.  ]  Philippe  de  Fran- 
ce ,  Duc  d'Orléans  ,  fit  le  fiége 
de  Sain t-Qaicr,  pendant  que  le 
ïloi  aiîiégeoit  Cambrai.  Guil- 
Jaume  de  Naflau,  Prince  d'O- 
fange  ,  défefpcrant  de  fauver 
Caii.biai ,  marcha  avec  trente 
Uiillc  hommes  poi^r  fecouur 
Saïut-Oaier  ^  &  viût  ù  poJder 


fur  les  hauteurs  de  Caifel.  Aa 
bruit  de  fa  marche  ,  le  Duc 
d'Orléans  lailVa  des  Troupes 
devant  la  Place  ;  &  quoi  qu'in- 
férieur en  nombre  ,  il  alla  au 
devant  de  lui  pour  le  combat-- 
tre.  Malgré  le  défavantage  du 
nombre  &  du  lieu ,  ce  Prince 
remporta  une  victoire  com- 
pîette  le  n.  Avril  1^77,  & 
mit  en  fuite  le  Prince  d'Orange 
avec  fes  troupes.  Après  la  vi- 
(ftoire  de  Caflel,  le  Duc  d'Or^ 
leans  rentra  dans  les  Lignes 
pour  continuer  le  fiége  de 
Saint-Omer  qui  capitulais 
io.  dit  même  moi;». 


1 


E  P  I  T  R  E     V  î;  T9f 

Mais  nous  autres  faifeurs  de  Livres  &  d'Ecrits , 
Sur  les  bords  duPermefle  aux  louanges  nourris , 
Nous  ne  faurions  brifer  nos  fers  &  nos  entraves  ; 

ll^DuLeAeur  dédaigneux  honorables  efclaves. 
Du  nnz  où  notre  efprit  une  fois  s'efl:  fait  voir. 
Sans  un  fâcheux  éclat  nous  ne  faurions  dccheoir. 
Le  Public ,  enrichi  du  tribut  de  nos  veilles  , 
Croit  qu'on  doit  ajouter  merveilles  fur  merveillffs» 

1 1  ;  Au  comble  parvenus  il  veut  que  nous  croifîîons. 
Il  veut  en  vieiLllilTant  que  nous  rajeuni (îîons. 
Cependant  tout  décroît ,  Bc  moi-même  à  qui  l'âge 
D'aucune  rid«  encor  n'a  flétri  le  vifage , 
Déjà  moins  plein  de  feu,  pour  animtr  ma  voix 

120  J'ai  befoin  du  filence  &  de  l'ombre  des  Bois. 
Ma  Mufe  qui  fe  plaît  dans  leurs  routes  perdues; 
Ne  fauroit  plus  marcher  fur  le  pavé  des  rues. 
Ce  n'eft  que  dans  ces  bois  propres  à  m'exciter , 
Qu'Apollon  quelquefois  daigne  encor  m'ccoutei^ 

iiy  Ne  demande  donc  plus  par  quelle  humeur  fauvage^ 
Tout  l'Eté  loin  de  toi  demeurant  au  village  ^ 
j'y  pafle  obftinément  les  ardeurs  du  Lion^ 
Et  montre  pour  Paris  û  peu  de  paflîon.        * 

Vers  iitf.  //  veut  en  vieil-  \  qm  tige  ,  &c.  ]  il  étoït  dâfts 
la  quarante-unième  année. 


Vers  it7.  y  y  pa£e  obiini- 
ment  les  ardeurs  dn  Lton,  ]  Lc 
mois  de  Juillet. 


tijfant  .  que  nous  rajêuntjjtons.  ] 
C'cft  pour  fc  plaindre  de  cette 
iojudice  ,  qu'il  a  cotnpofc 
l'tpitrc  X.  à  fcs  Vers. 

Ver»  117.  Et  mti'jnême  à 

Vers  117.  -  ■  ■  Les  ardeur:  du  Lion.l  Horace,  Ep.  io. 

Une  I. 

■  ■   ■     ■  Vyi  grAtior    dura 

Leniat  à"  r/ti/icnt  C*$ii ,  à"  moment  a  LepMÏs, 
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C'eft  à  toi ,  Lamoignon  ,  que  le  rang ,  la  iiaifTancc 

130  Le  mérite  éclatant,  &  la  haute  éloquence 
Appellent  dans  Paris  aux  fublinies  emplois, 
Qu'il  fied  bien  d'y  veiller  pour  le  maintien  dei  Loir. 
Ta  dois  là  tous  tes  foins  au  bien  de  ta  patrie. 
Tu  ne  t'en  peux  bannir  que  l'Orphelin  ne  cric; 

15;  Qî^  l'Oppreifeur  ne  montre  un  front  audacieux; 
Et  Thémis  pour  voir  clair  a  befoin  de  tes  yeux. 
Mais  pour  moi ,  de  Paris  Citoïen  inhabile , 
Qui  ne  lui  puis  fournir  qu'un  rêveur  inutile , 
Il  me  faut  du  repos ,  des  prez  &  des  forêts, 

140  Lailîè-moi  donc  ici,  (bus  leurs  ombrages  frais. 
Attendre  que  Septembre  ait  ramené  l'Automne , 
Et  que  Cerès  contente  ait  fait  place  à  Pomone, 
Qiiand  Bacchus  comblera  de  Tes  nouveaux  bienfaits 
Le  Vendangeur  ravi  de  ploïer  fous  le  faix, 

14 f  Auffl-tôt  ton  Ami ,  redoutant  moins  la  Ville, 
T'ira  joindre  à  Paris,  pour  s'enfuir  à  Bâville, 
Là,  dans  le  feul  loifir  que  Thémis  t'a  laifle. 
Tu  me  verras  fouvent  à  te  fuivre  empreiTé , 
Pour  monter  à  cheval  rappellant  mon  audace  » 

ij©  Apprentif  Cavalier  galopper  fur  ta  trace. 
Tantôt  fur  l'herbe  affis  au  pié  de  ces  coteaux, 
Ou  Policréne  épand  fes  libérales  eaux , 


Vers  146-. ''««'•  t'enfnïr 

À  BÀviUe.  ]  Terre  qui  appar- 
tieiK  à  Mr.  de  Laaioijgnor\. 
lile  cft  à  neuf  lieues  ce  Pa- 
ris, du  côté  d'iwmpes  ôc  de 
chaires. 


Vers  15-1.0»  Polycréne  épand 
jes  libérales  eaux.  ]  Fontaine  à 
une  demi -lieue  de  Bâville, 
ainfi  nommée  oar  Mr.  le  Pre- 
mier Piélidentae  Lamoignoiu 
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Lamoignon,  nous  irons  ,  libres  d'inquiétude, 
Difcourir  des  Vertus  dont  tu  fais  ton  étude  : 

ijy  Chercher  quels  font  les  biens  véritables  ou  faux  : 
Si  rhonnête  homme  en  foi  doit  fouffrir  des  défauts  s 
Quel  chemin  le  plus  droit  à  la  gloire  nous  guide , 
Ou  la  vafte  Science,  ou  la  Vertu  folide. 
Ceft  ainfi  que  chez  toi  tu  fauras  m'attacher. 

1^0  Heureux  1  fi  les  Fâcheux,  promtsà  nous  y  chercher,' 
N'y  viennent  point  femer  TennuYeufe  triftelTe. 
Car  dans  ce  grand  concours  d'Hommes  de  toute  eC- 

pécc. 
Que  fans  cefle  à  Bâville  attire  le  devoir  j 
Au  lieu  de  quatre  Amis  qu'on  attendoit  le  foir, 

j6s  Quelquefois  de  Fâcheux  arrivent  trois  volées. 
Qui  du  parc  à  Tinftant  adiégcnt  les  allées. 
Alors  fauve  qui  peut ,  &  quatre  fois  heureux, 
Qui  fait  pour  s'échapper  quelque  antre  ignoré  d'eux. 

Vers  I  y  ^ .  Chercher  quels  font  Us  biens .  &c.]  Horace  j  Sac.  €• 
«vrc  II. 

—  ■  £^od  ma^is  ad  nos 

Fertinet  »  à"  nefcire  malnm  ift  4  a^itamHs  »  ôcc. 
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EPITRE     VII, 


EPÎTRE    VIL 

A  M  RACINE. 

Le  ^ jet  de  tette  Spitre  efl  l'utilité  qft'on  pent  retirer  de  la 
jaloujk  de  fe  s  ennemi  s  ,  &  en  pa.r:xulier  dts  bonnes  &  des  ma,»" 
'vaijès  critiques.  EU:  ftcT  corapo/ee  à  Voccafion  de  la  Tragédie  de 
jPhtdrt  &  JHippoitte  ,  que  J^.T^acine  fit  repréfenter  pour  la  pre- 
Tntcre  fois  ,  le  premier  J aiivier   iSjJ. 

QU  E  tn  fais  bien,  R  A  c  i  N  e,  à  l'aide  d'un  Adeur, 
Emouvoir,  étonner,  ravir  un  Spedateur  î 
Jamais  Ipliigé'nie,  en  Aulide  immolée. 
N'a  coure  tant  de  pleurs  à  la  Grèce  alTembJée, 
y  Q25  dans  l'heureux  fpe^acle  à  nos  yeux  étalé. 
En  a  fait  fo«§  fon  noî»  verfer  la  Cbanmeflé. 
Ke  croi  pas  toutefois ,  par  tes  favans  Ouvrages, 
Entraînant  tous  les  cœurs,  gagner  tous  les  fufFrages» 
Si -tôt  que  d'-Appollon  un  Génie  infpiré  , 
10  Trouve  loin  du  vulgaire  un  chemin  ignoré, 

lide  &  fincére  ,  qui  le  fît  re. 
noncér  aux  Mufes  profanes 
pour  fe  confacrer  à  des  objets 
plus  clignes  de  lui  }  il  fut  reçu 
a  TAcadémie  Françoife  en 
1673.  &  mourut  le  2.1.  Avril 

Vers  6".  En  a  fatt  fous  Jon 
nom  verfer  la  Chanmejlé.  ]  Cé- 
lèbre A6lrice.  Mr.  Racine  qui 
récitoit  admirablement  bien  , 
avoir  pris  foin  de  la  former. 
Elle  mourut  au  mois  de  Juil- 
let 169%.  à  Auteuil,  ^lès  de 
Paris,  oue.lleétoit  aile  pren- 
dre Tair. 


Vers  I .  ^e  fit  /fais  bien  , 
%ncme.  ]  Jean  Racine,  l'un  des 
plus  célèbres  Poètes  du  xvii. 
Siècle,  naquit  à  la  Ferté-Mi- 
3on  le  II.  Décembre  i6^$.  Il 
fut  élevé  à  Port-Royal ,  où  il 
«'appliqua  tellement  à  l'Etude 
*les anciens  Auteurs,  que  leur 
langue  lui  étoit  devenue  auflî 
familière  que  la  fienne  propre. 
31  commença  à  1 1 .  ans  à  don- 
aier  des  Pièces  de  Théâtre  qui 
feront  à  jamais  l'honneur  de 
ion  Siècle.  A  ces  rares  talens . 
il  joignit  dans  les  dernières 
aimées  de  fa  vie  une  pieté  fo- 


s 
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En  cent  lieux  contre  lui  les  cabales  s'art\aflent. 
Ses  Rivaux  obfciircis  autour  de  lui  croaflfcnt  j 
Et  fo/i  trop  de  lumière  iniportunant  les  yeux , 
De  Tes  propres  Amis  lui  fait  des  Envieux. 

If  La  Mort  feule  ici-bas ,  en  terminant  fa  vie, 
Peut  calmer  fur  fon  nom  l'Iniuilice  &  l'Envie  5 
Faire  au  J)oids  dul30n  fens  p^fer  tous  fes  Ecrits , 
Et  donner  à  fes  vers  leur  légitime  prix. 
Avant  qu'un  peu  Je  terre  ,  obtenu  par  prière  , 

2- '3  Pour  jamais  fous  la  tombe  eut  enfermé  Molière  , 
Mille  de  ces  beaux  traits  aujourd'hui  fi  vantez , 
Eurent  des  fots  Efprits  à  nos  yeux  rebutez. 
L'Ignorance  &  l'Erreur  à  fes  nailFantes  Pièces , 
En  habits  de  Marquis ,  en  robes  de  Comtefl'es , 


Vers  19.  ^vant  qn  un  peu 
de  terrt  obtenu  par  prière  .  ôcc] 
Molière  étant  mort ,  les  Co- 
médiens fe  difpofoient  à  lui 
faire  un  Convoi  magnifique  ; 
mais  Mr.  de  Harlai,  Arche- 
vêque ^  ne  voulut  pas  permet- 
tre qu'on  l'inhumât.  La  fem- 
me de  Molière  alla  fur  le 
champ  à  Veifailles  fe  jetrec 
aux  pics  du  Roi  pour  fe  plain- 
dre de  l'injuM  que  l'on  failoit 
i  la  mcmoite  de  fon  mari ,  en 
lui  refufani  la  fépukure.  Mais 
le  Roi  la  renvoïa  en  lui  difant, 
que  cette  affaire  dcpendoit  du 
miniflcre  de  Mr.  l  Archcvê- 
oue,  &:  que  c'étoit  à  lui  ou'il 
^loit  s'adrellcr.  Cependant 
Sa  Majeftc  fit  dire  à  ce  Prélat , 
qu'il  ht  en  forte  d'éviter  l'c» 
clat  «c  le  fcâûdalc.  Mr.  l'Ar- 


chevêque révoqua  donc  fi 
défenfc ,  à  condition  que  l'en- 
terremcni^croit  fait  fans  pom- 
pe &c  fans  bruit,  il  fut  fait  par 
deux  Prêtres  qui  accompagné- 
renc  le  Corps,  fans  chanter  j 
&  on  l'enterra  dans  le  Cime- 
tière oui  eft  derrière  la  Cha- 
pelle de  St.  Jofeph ,  dans  la 
Rue  Montmartre.  To»s  fes 
amis  y  affiflérent,aiant  cha- 
cun un  flimbeau  à  la  main. 
La  Molière  s'ccrioit  par  tout  : 
^wof  ,  l'on  Ytfufera  Uftpultare 
À  un  homme  qui  mérite  des  ^U" 
tels  ! 

Vers  11. ^A  fes  nâïjf.tntes Pie~ 
ces.  ]  L  Ecole  des  Femmes  ,  qui 
cft  une  <les  premières  Comé- 
dies de  Molière  ,  fut  fort  fui- 
vie ,  &  encore  plus  criti^u«c. 

I  iiij 
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1  ;  Venoient  pour  diffamer  fon  chef-d'œuvre  nouveau 
Et  fecouoient  la  tête  à  l'endroit  le  plus  beau. 
Le  Commandeur  vouloit  la  Scène  plus  cxaéle. 
Le  Vicomte  indigne  fortoit  au  fécond  A(îie. 
L'un  défenfeur  zélé  des  Bigots  mis  en  jeu, 
30  Pour  prix  de  fes  bons  mots,  le  condamnoit  au  feu. 
L'autre ,  fougueux  Marquis ,  lui  déclarant  la  guerre , 
Vouloit  venger  la  Cour  immolée  au  Parterre. 
Mais  fi  -tôt  que  d'un  trait  ^e  fes  fatales  mains 
La  Parque  l'eut  raïé  du  nombre  des  Humains , 
3;  On  reconnut  le  prix  de  fa  Mufe  éclipfée. 
L'aimable  Comédie  avec  lui  terraflee. 
En  vain- d'un  coup  (î  rude  efpera  revenir, 
Ft  fiir  fes  brodequins  ne  put  plus  fe  tenir. 
Tel  fut  chez  nous  le  fort  du  Théâtre  Comique, 
40  Toi  donc,  qui  t'élevant  fur  la  Scène  Tragique, 
Suis  les  pas  de  Sophocle,  &  feul  de  tant  d'Efprits, 
Pe  Corneille  vieilli  fais  confoler  Paris  ; 
Celfe  de  t*étonner,  fi  l'Envie  animée, 
Attachant  à  ton  nom  fa  rouille  envenimée , 


Vers  17.  Le  Commandeur 
voitloit  la  Scène  plus  exacte.  ] 
Le  Commandeur  de  Souvré 
n'approuvoit  pas  la  Comédie 
de  l'Ecole   des  Femmes. 

Vers  18.  Le  Vicomte  indigné 
Jortott  an  fécond  ^cle.'\  Le  Com- 
te de  BroufTm  pour  faite  fa 
Cour  au  Commandeur  ,  fortit 
wn  jour  au  fecondAde de  laCo- 
médie,difant  coût  haut  qu'il  ne 
favoit  pas  comment  on  avoir 
la  patience  d'écouter  une  pièce 
ou  i'oa.  violoic  aiaû  les  régies. 


Vers  19.  — —  Des  Birùti- 
mis  en  jeu.  ]  Dans  la  Coracdie 
du  Tartuffe. 

Vers  3 1 .  L'autre  fongueux 
Marquis.  ]  Les  Marquis  ridi- 
cules de  la  Cour  ,  aufquels  ont 
fuccedé  les  Petits  -  Maîtres  , 
étoienc  extrêmement  irritez 
contre  Molière,  parce  qu'il  les 
joiioitjôc  qu'il  mettoit  leurs 
propres  mots  auffi-bicn  que 
leurs  manières  ,  dans  fes  Co- 
médies. 
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es  La  calomnie  en  main ,  quelquefois  te  {yourfuît. 
En  cela ,  comme  en  tout ,  le  Ciel  qui  nous  conduit, 
Racine,  fait  briller  fa  profonde  fagefTe. 
Le  Mérite  en  repos  s'endort  dans  la  parefTe  : 
Mais  par  les  Envieux  un  Génie  excité 
jo  Au  comble  de  fon  Art  eft  mille  fois  monté. 
Plus  on  veut  l'affoiblir ,  plus  il  croît  &  s'élance. 
Au  Cid  perfécucé  Cinna  doit  fa  nailfance; 
Et  peut-être  ta  plume  aux  Cenfeurs  de  Pyrrhus 
Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu  peignis  BurrhuS. 
^ y  Moi-même,  dont  la  gloire  ici  moins  répandue 
Des  pâles  Envieux  ne  blefle  point  la  vue  ^ 
Mais  qu'une  humeur  trop  libre  ,  un  efprit  peu  foumis 
De  bonne  heure  a  pourvu  d'utiles  Ennemis  : 

dromaquc  trouva  des  Cen- 
icurs.  On  condamna  fur-tout 
le  caradcre  de  Pyrrhus ,  qu'oa 
trouvoit  trop  violent  ,  trop 
emporté j  trop  farouche.  Ce 
fut  le  jugement  qu'en  portè- 
rent quelques  perfonncs  Judi- 
cieufes  ,  particulièrement  le 
grand  Prince  de  Condé.  On 
ht  alors  une  Critique  de  l'An- 
dromaque  en  forme  d§Comt'- 
die ,  dans  laquelle  on  accufoit 
encore  Pyrrhus  de  brutalité, 
&c  même  d'être  un  mal-hohnc- 
tc-hommc  ,  parce  qu'il  man- 
quoit  de  parole  à  Herraionc. 
Mr.  Racine  compola  enftjitc 
BrititnnicHs  ;  &  dans  cette  Fic- 
cc  il  s'attacha  à  donner  dans 
le  perfonnage  de  Burshus  ,  \c 
Caïadcre  cTun  paifaitcmcnt 
bonuêtc-bomme. 

I   Y 


Vers  45'.  La  calomnie  en 
main  quelfjuefois  te  pour/kit.  ] 
Madame  Dcs-Houlicres  avoir 
fait  un  Sonnet  Satirique  con- 
tre la  Phèdre  de  Mr.  Racine. 
Ce  Sonnet  fut  rempli  fur  les 
mêmes  rimes  contre  M.  le  Duc 
de  Nevcrs  j  qui  en  accufa 
faufl'emcnt  Mr.  Racine. 

Vers  ^  i.  Et  peut-être  ta  plu- 

me  aux  Cenfeurs  de  Pyrrhus  Doit 

les  plus  nobles  traits  dont  tu  pei- 

~     ^'n<.  1  Ces  deux  vers 

V^ndromajHe   >    Sc 

.  Tragédies  de  Ra- 

cme.  il  avoir  tait  repréfcnter 

V^ndroTttatjue    en    \66%.    Sur 

cette  Pièce  Ton  jugea  que  fon 

Auteur  qui  éioit  encore  fort 

ifune  ,  égaleroit  un  jour ,  & 

J»cut-ê:re  furp.iflcroit  le  grand 

ComcilU.  Ncaoruoifts  Taa- 
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Je  dois  plus  à  leur  haine,  il  faut  que  je  l'avoue'; 
<<>  Qu'au  foible  &  vain  talent  dont  la  France  me  loucV 

leur  venin ,  qui  fur  moi  brûle  de  s'épancher , 
Tous  Içs  jours  en  marchant  m'empêche  de  broncher^ 
Je  fonge  à  chaque  trait  que  ma  plume  hazarde. 
Que  d'un  œil  dangereux  leur  troupe  me  regarde* 

^5"  Je  fai  fur  leurs  avis  corriger  mes  erreurs , 
£t  je  mets  à  profit  leurs  malignes  fureurs. 
;Si-tôt  que  fur  un  vice  ils  penfent  me  confondre, 
Çeft  en  me  guériifant  que  je  fai  leur  répondre: 
Et  plus  en  criminel  ils  penfent  mériger, 

70  Plus  croilfant  en  vertu  je  fonge  à  me  venger, 
imite  mon  exemple,  &  lors  qu'une  Cabaiff , 
Un  flot  de  vains  Auteurs  follement  te  ravale. 
Profite  de  leur  haine ,  &  de  leur  mauvais  fcnsj 
Ris  du  bruit  palTager  de  leurs  cris  impuiflans. 

7)  Que  peut  contre  tes  Vers  une  ignorance  vaine  ? 
Le  ParnaflTe  François  ,  ennobli  par  ta  veine , 
Contre  tous  fes  complots  faura  te  maintenir , 
Et  foûlever  pour  toi  l'équitable  Avenir. 
Et  qui ,  voïant  un  jour  la  douleur  vertueufe 

|o  De  Phèdre  malgré  foi  perfide  ,  inceftueufe  , 
D'un  fi  noble  travail  jugement  étonné  , 
Ne  bénira  d'abord  le  ficelé  fortuné  , 
Qui  rendu  plus  fameux  par  tes  illuftrcs  veilles , 
Vit  naître  fous  ta  main  ces  pompeufes  merveilles? 

ly      Cependant  laiiTe  ici  gronder  quelques  Cenfeurs  , 
Qu'aigrilTcnt  de  tes  Vers  les  charmantes  douceurs.. 
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Et  qu'importe  à  nos  vers  que  Perrin  les  admire  ? 
Que  l'Auteur  du  Jonas  s'emprefle  pour  les  lire  î 
Qu'ils  charment  de   Senlis  le  Poète   idiot, 

^o  Ou  le  fec  Tradudeur  du  François  d'Amyot  : 
Pourvu  qu'avec  éclat   leurs  rimes   débitées 
Soient  du  Peuple,  des  Grands ,  des  Provinces  goûtées; 
Pourvu  qu'ils  puiflent  plaire  au  plus  puiflfant  des  Rois^ 
Qu'à  Chantilli  Condé  les  foufFre   quelquefois  : 

9;  Qu'Enguien  en  foit  touché, que  Colbert  &  Vivone > 
Que  la  Rochefoucaut ,  MarfiUac  &   Pompone , 
Et  mille  autres  qu'ici  je  ne  puis  faire  entrer 
A  leurs  traits  délicats  fe  1  aident  pénétrer. 


Vers  87.  £t  quimpprte  à  nos 
vers  que  Perrin  les  admire  ?  ] 
Pierre  Perrin  ,  mauvais  Poète 
dont  il  a  été  parlé  fur  le  vers 
44.  de  la  Satire  VII. 

Vers  88.  ^e  l\y4Hte»r  dtt 
Jonui.j  Voïezla  Remarque  fur 
le  vers  5 1 .  de  la  Satire  1  X. 

Vers  89. De  SerAts  le 

Poète  idiot.  ]  Liniere  a  voit  la 
phiiîonomie  d'un  idiot.  Il  ne 
rcuffillbit  qu'à  faire  des  chan- 
fons  impies  ;  c'eft  pourquoi 
notre  Auteur  lui  reprocha  un 
jour  ,  qu'il  n'avoit  de  l'efprit 
que  contre  Dieu.  On  l'appel- 
loit  l'athée  de  Senlis. 

Vers  90.  0;tU  fecTradn£le»r 
du  François  ^'.^wjor,]  Jacques 
Amyot^  Auteur  célèbre  ,  qui 
a  traduit  en  François  toutes 
les  œuvres  de  Plutarque.  L*Ab- 

Vcrs  87.  Et  qu'importe  à  nas  vars ,  &cc.  ]  Hcîracc  ,    Sat.  lo, 
livic  I. 

Men    moveat  cimex  Pantilius  ?  AHt  crucier  qttoti 
YiUittt  nhftnttm  DinHirim ,  ôcc. 


bé  Taîlemant  Taîné  entreprft 
en  i66i.  d'en  faire  une  nou- 
velle tradudion,  dans  laquelle 
on  prétend  qu'il  n'a  fait  que 
reg rater  celle  d'Amyot ,  Se  la 
mettre  en  meilleur  langage, 
fans  confulter  l'original  Grec, 

Vers  ^(3.  c^s  La  'i{ochefeH^ 
cnut  ,  MarfiUac,  &  Po//tpone.  "] 
Mr.  le  Duc  de  La  Rochefou- 
caut, aufli  célèbre  par  la  beau- 
té de  fon  efprit,  que  par  la 
r.oblefle  de  fa  naiiiance.  C'e(k 
l'Auteur  du  Livre  4fs  Maxi- 
mes morales. 

/.larjSJac  :  Le  Prince  de  Mar- 
f)llac  ,  fils  de  M.  le  Duc  de  L» 
Rochefoucaut. 

Pompone  :  Simon  Arnaud, 
Marquis  de  Pmipont ,  Mini.^tc 
d'Ltât. 
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Et  plut  au  Ciel  encor,  pour  couronner  l'ouvrao-e  ^ 
100  Que  Montauzier  voulût  lui  donner  fon  fuffrage» 
C'eft  à  de  tels  Ledleurs  que  j'offre  mes  Ecrits. 
Mais  pour  un  tas  grofïîer  de  frivoles  Efprits, 
Admirateurs  zelez  4e  toute  œuvre  infîpide. 
Que  non  loin  de  la  Place  où  Brioché  préfîdc , 
^^S  Sans  cliercher  dans  les  Vers  ni  cadence  ni  fon. 
Il  s'en  aille  admirer  le  favoir  de  Pradon, 

Vers  loo.  £^  M^ntaunier  me  qu*il  avoit  pour  M.  DeC- 
vonlût  lui  donner  fon  fuffrage  ]  préaux,  à  une  véritable  amitié 
Le  fouhait  obligeant  &  flateur  qui  a  duré  toute  fa  vie. 
qui  eft  exprime  dans  ce  vers.  Vers  104.  j^e  non  loin  de 
produifit  for  le  coeur  de  Mr.  La  PUce  ,  o»  Brioché  préÇde.  ] 
le  Duc  de  Montauzier  tout  Brioché  ,  fameux  Joueur  de 
l'effet  que  l'Auteur  s'en  étoit  Marionettes  ,  loge  près  des 
promis.  Ce  Duc  pafla  de  l'efti-     Comédiens. 

Vers  10 1.    C'efi  à   de  tels   Leêlears   q»e    j'offre  mfs  écrits, 
Horace^  au  même  endroit. 

Complnns  alios ,  deHos  ego  qaos  ^  amicoi 

Prude ns  prxtereo  ,  &c. 

EPÎTRE  VIII. 

AU      R  O  L 

V^fttcur  apptUoit  ordinairement  cette  Epitre-ci  fonRemcrcî- 
jncnt.  En  effet  ^  il  y  marque  plus  particulièrement  que  dans  le 
refie  de  fèj  Ouvrages  la  rcconnoiffance  qu'il  avoit  des  bienfaitt  dmt 
Sa  Maiefé  i avott gratifié .  Elle  fut  compofce  *n  l^7j.  mais  tl 
jH  la  fit  paroirre  que  l'année  fu'ivante. 

GRAND  R  O  I  5  ceiîe  de  vaincre ,  ou  je  celTc 
d'écrire. 
Tu  fais  bien  que  mon  ftile  eft  né  pour  la  Satire, 
Mais  mon  Efprit  contraint  de  la  défavouer, 
.Sous  Ton  Règne  ctomiant  ne  veut  plus  que  loUer. 
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f  Tantôt  dans  les  ardeurs  de  ce  zèle  incommode  , 
Je  fonge  à  mefurer  les  fîllabes  d'une  Ode  , 
Tantôt  d'une  Enéide  Auteur  ambitieux  , 
Je  m'en  forme  déjà  le  plan  audacicur. 
Ainû  toujours  flaté  d'une  douce  manie  , 

iç  Je  fens  de  jour  en  jour  dépérir  mon  génie  ; 
Et  mes  Vers  en  ce  ftilc  ennuïeux,fans  appas. 
Deshonorent  ma  plume  -,  &  ne  T'honorent  pas, 

Encor  fi  Ta  valeur  à  tout  vaincre  obftinée , 
Nous  lailToit,  pour  le  moins,  refpirer  une  année, 

Î5  Peut-être  mon  Efprit ,  prompt  à  refTufciter, 
Du  tems  qu'il  a  perdu  fauroit  fe  r'acquiter. 

Sur  ces  nombreux  défauts ,  merveilleux  à  décrire. 
Le  Siècle  m'offre  encor  plus  d'un  bon  mot  à  dire. 
Mais  à  peine  Dinan  8c  Limbourg  font  forcez  , 

10  Qu^il  faut  chanter  Bouchain  &  Condé  terrafTez, 
Ton  courage  affamé  de  pcril  &  de  gloire, 
Court  d'exploits  en  exploits,  de  vi<ftoire  en  viCtoirç, 
Souvent  ce  qu'un  feul  jour  te  voit  exécuter. 
Nous  laifîe  pour  un  an  d'adions  à  conter, 

-y      Que  fi  quelquefois  las  de  forcer  des  murailles. 
Le  foin  de  tes  Sujets  te  rappelé  à  Verfaill^ , 
Tu  viens  m'embarraflcr  de  mille  autres  Vertus. 
Te  voïant  de  plus  près ,  je  t'admire  encor  plus. 
Dans  les  nobles  douceurs  d'un  fcjour  plein  de  char- 
mes , 

30  Tu  n'es  pas  moins  Héros  qu'au  milieu  des  alarmes. 
De  ton  Trône  agrandi  portant  feul  tout  le  faix , 
Tu  cultives  les  Arts  :  Tu  répans  les  bien£utSi 
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Tu  fais  récompenfer  jufqu'aux  Mufes  critiques. 
Ah  !  croi-moi ,  c'en  efi:  trop.  Nous  autres  Satiriques, 

9  ;  Propres  à  relever  les  fottifes  du  tems , 

Nous  fommes  un  peu  nez  pour  être  méconrens» 
Notre  Mufe  ,  fouvent  pareflfeufe  &  ftérile 
A  befoin ,  pour  marcher ,  de  colère  &  de  bile. 
Notre  ftile  languit  dans  un  remercîment  : 

40  Mais ,  Grand  Roi,  nous  favons  nous  plaindre 
élégamment, 
O  :  que  fi  je  vivois  fous  les  règnes  finiftres 
De  ces  Rois  nez  yalets  de  leurs  propres  Miniftres, 
Et  qui  jamais  en  main  ne  prenant  le  timon. 
Aux  exploits  de  leurs  tems  ne  prêtoient  que  leur  nom  j 

As  Que,  fans  les  fatiguer  d'une  louange  vaine, 
Aifément  les  bons  mots  couleroient  de  ma  veine  i 
Mais  toujours  fous  Ton  Règne  il  faut  Te  récrier. 
Toujours ,  les  yeux  au  Ciel ,  il  faut  remere'ier. 
Sans  cclfe  à  t'admircr  ma  Critique  forcée 

/o  N'a  plus ,  en  écrivant  de  maligne  penfée  j 

Et  mes  chagrins  fans  fiel,  &  prefque  évanouis. 
Font  grâce  à  tout  le  fiécle  en  faveur  de  L  o  u  i  s. 
En  tous  lieux  cependant  la  Pharfale  approuvée. 
Sans  crainte  de  mes  Vers,  va  la  tête  levée, 

i;  La  Licence  par  tout  règne  dans  ks  Ecrits. 
Péja  le  mauvais  Sens  reprenant  fes  efprits. 


Vers  41.  De  ces  %ois  nez.  va- 
lits  de  leurs  fropres  Mitjifires.  ] 
Les  derniers  Rois  de   la  pre- 
Riiere   Race   laiflbient    toute  _ 
radmifliftcatioA  des  aâàlKS-i 


aux  Maires  du  Valais. 

Vers  îj.  — —  La  Pharfkle 
approuvée.']  LaPharfalc  deBrc- 
bocuf. 
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Songe  à  nous  redonner  des  Poèmes  Epiques , 
S'empare  des  Difcours ,  mômes  Académiques. 
Perrin  a  de  Tes  Vers  obtenu  le  pardon  j 

tfO  Et  la  Scène  Françoife  eft  en  proie  à  Pradon. 
Et  moi,  fur  ce  fujet,  loin  d'exercer  ma  plume, 
J'amalTe  de  Tes  Faits  le  pénible  volume  ; 
Et  ma  Mufe  occupée  à  cet  unique  emploi. 
Ne  regarde ,  n'entend ,  ne  connoît  plus  que  Tof, 

€s      Tu  le  fais  bien  pourtant ,  cette  ardeur  empreiTée 
N'eft  point  en  moi  l'efFet  d'une  ame  intérefTée. 
Avant  que  Tes  bienfaits  courufTent  me  chercher. 
Mon  zèle  impatient  ne  fe  pouvoit  cacher. 
Je  n'admirois  que  Toi.  Le  plaifir  de  le  dire 

70  Vint  m'apprendrc  à  lolier  au  fein  de  la  Satire. 
Et  depuis  que  Tes  dons  font  venus  m'accablcr , 
loin  de  fentir  mes  Vers  avec  eux  redoubler , 
Quelquefois ,  le  dirai  -je ,  un  remords  légitime , 
Au  fort  de  mon  ardeur  ,  vient  refroidir  ma  rime. 

7T  IlmefemblejGiiAND  Roi,dans  mes  nouveaux  Ecrits, 
Que  mon  encens  paie  n'eft  plus  du  même  prix. 
J'ai  peur  que  l'Univers,  qui  fait  ma  récompenfe, 
N'impute  mes  tranfports  à  ma  reconnoifTance  > 
Et  que  par  Tes  préfens  mon  Vers  décrédité 

îo  N'ait  moins  de  poids  pour  Toi  dans  la  Poftérité. 
Toutefois  je  fai  vaincre  un  remords  qui  Te  blefTe. 
Si  tout  ce  qui  reçoit  des  fruits  de  ta  largeflTe, 
A  peindre  tes  exploits  ne  doit  point  s'engager. 
Qui  d'un  fi  jufte  foin  fe  pourra  donc  charger  > 
Ah  !  plutôt  de  nos  fons  redoublons  iTiarmoniCr 
Le  zèle  à  mon  Efprit  tiendra  lieu  de  génie. 
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Horace  tant  de  fois  dans  mes  Vers  imité , 
De  vapeurs  en  fon  tems ,  comme  moi ,  tourmente. 
Pour  amortir  le  feu  de  fa  rate  indocile, 
jo  Dans  l'encre  quelquefois  fut  égaïer  fa  bile. 
Mais  de  la  même  main  qui  peignit  TuUius, 
Qui  d'affronts  immortels  couvrit  Tigellius , 
Il  fut  fléchir  Glycére ,  il  fut  vanter  Augufte  , 
Et  marquer  fur  la  Lyre  une  cadence  jufte. 
95"  Suivons  les  pas  fameux  d'un  fi  noble  Ecrivain, 
A  ces  mots  quelquefois  prenant  la  Lyre  en  main , 
Au  récit  que  pour  Toi  je  fuis  prêt  d'entreprendre , 
Je  croi  voir  les  Rochers  accourir  pour  m'entendre  3 
Et  déjà  mon  Vers  coule  à  flots  précipitez  j 
Ico  Quand  j'entens  le  Leâieur,  qui  me  crie  ,  Arrêtez. 
Horace  eut  cent  talens  :  mais  la  nature  avare 
Ne  vous  a  rien  donné  qu'un  peu  d'humeur  bizarre» 
Vous  palfez  en  audace  &  Perfe  &  Juvénal  : 
Mais  fur  le  ton  flateur  Pinchêne  eft  votre  égal. 
lOj  A  ce  difcours  ,  Grand  R015  que  pourrois  -  je 
répondre  ? 
Je  me  fens  fur  ce  point  trop  facile  à  confondre , 
Et  fans  trop  relever  des  reproches  fi  vrais , 
Je  m'arrête  à  l'infiant ,  j'admire  ,  &  je  me  tais. 


Vers  9 1 .'  •  -^i peignit  ThI- 
/f»/.l  sénateur  Romain.  Céfar 
l'exclut  du  sénat;  mais  il  y  ren- 
tra après  la  mort  de  cet  Empe- 
reur. Voïez  Hor.  L. I.  Sat.  VI . 

Vers  ^i.'^'-^CettvrttTigel- 
iiHs.']  fameux  Muficien^le  plus 
cftimé  de  ibtt  tems ,  fort  chéri 


d'Augufte.  Voïez  le  commen- 
cement de  la  Sat.  3.  L.l.  d'Hor. 

Vers 9 1. Il JUt  fléchir  Glycére.'\ 
SaMaîtreflc.Odei?.  duliy.L 

Vers  104.  Mais  fur  le  ton  fia-, 
tettr  Pinchêne  eft  votre  égal.  J] 
Etienne  Martin, Sr.  de  Pincbc- 
ne- NeyeudeVciiure, 


^S^ 
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EPÎTRE    IX. 

AMONSIEURLEMAR  Q.U  1  S 

DE  SEIGNELAY, 

SECRETAIRE  D'ETAT. 

Cette  Epttre  contient  l'Eloge  du  Vrai.  V ^utenr  y  fait  voir 
que  Rien  n*cft  beau  que  le  Vrai  ,  cir  qi*s  le  Vrai  feul  ert  aima- 
oie.  Le  Poète  a  fait  briller  ici  tout  /on  génie  ;  &  il  a,  ftt  rittnir  en 
cette  Pièce  ,  tant  le  Juhlime  de  Is  Morale  éivec  toitte  la  douceur 
de  la  Poefie.  Elle  &  été  compoftc  au  commencement  de  l'année  1  tfy  f . 

DANGEREUX  Eiinem  ide  tout  mauvais  Flateur, 
Seignelay,  c'eft  en  vain ,  qu'un  ridicule 
Auteur  , 
Prêt  à  porter  ton  nom  de  l'Ebre  jufqu'au  Gange, 
Croit  te  prendre  aux  filets  d'une  fotte  louange. 
5  AufTi  -  tôt  ton  cfprit ,  prompt  à  fe  révolter , 
S'échappe ,  &  rompt  le  piège  où  l'on  veut  l'arrêter. 
Il  n'en  cft  pas  ainfî  de  ces  Efprits  frivoles , 
Que  tout  Flateur  endort  au  Ton  de  Tes  paroles  ; 
Qui  dans  un  vain  Sonnet  placez  au  rang  des  ùieux, 
ïOSe  plaifcnt   à   fouler  l'Olimpe    radieux  j 
Et  fiers  du  haut  étage  où  La  Serre  les  loge. 
Avalent,  fans  dégoût  le  plus  grofîier  éloge. 


Vers  i.  Seit^Tulaj,  &c.^  Jean- 
Bapcifte  Colbcrt ,  Marauis  de 
Seignelay  ,  Secrétaire  d'Etat; 
fils  aîné  de  Nîr.  Colbert. 

Vers  î .      '    ■  D:  l  Ebre  jnf- 
qHo»  Can^e.]  ExpieiHoa  com- 


mune &  ufitéc  parmi  les  Po/Jf- 
tes  médiocres.  L'Ebre  ,  Ri- 
vière d'Llpagne.  Le  Gange* 
Rivière    des    Indes. 

Vers  II .  Et  fiers  du  haut  éta- 
le eu  U  Serre  la  logt.  ]  La  Ser^ 
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Tu  ne  te  repais  point  d'eikens  à  fi  bas  prix. 

Non  que  tu  fois  pourtant  de  ces  rudes  Efprits 
"tf  Qui  regimbent  toujours ,  queîcjue  main  qui  lés  flate. 

Tu  fouffrcs  la  louange  adroite  &  délicate  , 

Dont  la  trop  forte  odeur  n'ébranle  point  les  fens. 

Mais  un  Auteur,  novice  à  répandre  l'encens  , 

Souvent  à  fon  Héros, dans  un  bizarre  Ouvrage, 
1©  Donne  de  Tencenfoir  au  travers  du  vifage  : 

Va  loUer  Monterey  d'Oudenarde  forcé. 

Ou  vante  aux  Electeurs  Turenne  repouflfé. 

Tout  éloge  impofteur  blefTe  une  Ame  fincere. 

Si  pour  faire  fa  cour  à  ton  iîluftre  Père , 
■2y  Scigneîay  ,  quelque  Auteur  d'un  faux  zèle  emporté 

Au  lieu  de  peindre  en  lui  la  noble  aâ:ivité, 

re  ,  fac^e  Panégyrifte  ,  qui  fe  !  neur  des  Païs-Baspour  l'ETpa- 
flatoit  d'être  fort  capable  de  |  gne,  &  Général  de  l'Armée  Ef- 
compofer  des  Eloges ,  faivant  pagnoîe ,  a0i:gea  Oudenarde. 
Mais  le  Prince  de  Condé  mar- 
cha contre  lui ,  &  l'obligea  de 
lever  le  Siège  avec  beaucoup 
de  précipitation,  le  iide  Sep- 
tembre  1^74. 

Vers  11.  Ou  vahti  aux  EU" 
Heurs  Turenne  repoujfi.  ]  Ce 
vers  aufll-bicn  que  le  précéden  c 
eft  une  contre-vérité.  Celui-ci 
déiîgne  la  bataille  de  Tuikein 
en  Àlface  ,  gagnée  par  Mr.  de 
Turenne  contre  les  Allemans , 
le  j  dejanrier  1^7 y. 


Tafage  où  l'on  étoit  en  ce  tcms- 
îà  de  faire  des  Portraits  en  vers 
ou  en  Profe. 

Vers  io.  Donne  de  lencen- 
fiir  afi  travers  du  vifa^t.  ]  Ce 
vers  eft  devenu  Proverbe. 

Vers  XI.  Va  louer  Monterey 
d'Otidenarde  forcé.  ]  Après  la 
Bataille  de  Se  nef  gagnée  par 
le  Prince  de  Condé  ,  les  Alliez 
voulurent  effacer  la  honte  de 
leur  défaite  par  la  prife  de 
quelqu'une  de  nos  Villes.  Le 
Comte  de  Monterey  ,  Gouyer- 

Vers  I  <.  £ltii  regimbent  toujours  ,  quelque  main  qui  les  flate.  ] 
Horace,  Sac.  i.  L.  II. 

Cui  maie  fi  falpêre  ,  recalcitrat  undique  tutus. 

Vers  14.  Si .  pour  faire  fa  cour  k  ton  illufire  Père.  ]  Ce  vers  ,  & 
les  dix  fuivans  font  imitez  d'Horace  ,  Epître  i6.à.\i  Livre  I* 
Si  quis  bella  tihi  terra  pugnata  mari^^uc 
t>icat,  iirc. 
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ta  folide  vertu ,  la  vaftc  intelligence  , 
Le  zèle  pour  fon  Roi ,  l'ardeur  ,  la  vigilance  , 
La  confiante  équité ,  l'amour  pour  les  beaux  Arts  ; 

30  Lui  donnoit  les  vertus  d'Alexandre  oa  de  Mafs  ^ 
Et ,  pouvant  juftement  l'égaler  à  Mécène  , 
Le  comparoir  au  fils  de  Pelée  ou  d'Alcméne , 
Ses  yeux  d'un  tel  difcours  foiblement  éblouis, 
Bien-tôt  dans  ce  Tableau  reconnoîtroient  L  o  u  i  s  ; 

3;  Et,  glaçant  d'un  regard  la  Mufe  &  le  Poète, 
Impoferoient  filence  à  fa  verve  indifcrette. 
Un  cœur  noble  cft  content  de  ce  qu'il  trouve  en  lui. 
Et  ne  s'applaudit  point  des  qualitez  d'autrui. 
Que  me  fert  en  effet ,  qu'un  Admirateur  fade 

40  Vante  mon  embonpoint ,  (î  je  me  fens  malade: 
Si  dans  cet  inftant  même  un  feu  féditieux 
Fait  bouillonner  mon  fang ,  &  pétiller  mes  yeux  ? 
Rien  n'eft  beau  que  le  Vrai.  Le  Vrai  feul  eft  aimable. 
Il  doit  régner  par  tout  &  même  dans  la  Fable  : 

4f  De  toute  fi<flion  l'adroite   faulTeté 

Ne  tend  qu'à  faire  aux  j^cux  briller  la  Vérité. 
Sais-tu  pourquoi  mes  vers  font  lus  dans  les  Pro- 
vinces ; 
Sont  recherchez  du  Peuple,  &  reçus  chez  les  Princes? 
Ce  n'eft  pas  que  leurs  Tons  agréables,  nombreux  , 

jo Soient  toujours  à  l'oreille  également  heureux: 

Qu'en  plus  d'un  lieu  le  fens  n'y  gêne  la  mefure. 

Et  qu*un  mot  quelquefois  n'y  brave  la  céfure. 

Vers  39.  Sii^  '»«  fi^f  «»  «Jfe^  «  ôcc.  ]  Horace  dans  lamêtnc 
tfîtrc  x^. 

UeH  ,  Jt  te  pepulus  fanum  ,  reRèque  valtntem 
Di^ttet  >  &c. 
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Maisc^efl  qu'en  eux  le  Vrai,  du  Menfonge  vainqueur, 
Par  tout  fe  montre  aux  yeux,  &  va  faifir  le  cœur: 

S  S  Que  le  Bien  &  le  Mal  y  font  prifez  au  juftci 
Que  jamais  an  faquin  n'y  tint  un  rang  augufte  j 
Et  que  mon  cœur  toujours  conduifant  mon  erprit, 
Ne  dit  rien  aux  Leâ:eurs,  qu'à  foi- même  il  n'ait  dit. 
Ma  penfée  au  grand  jour  par  tout  s'offre  &  s'expofe  ; 

oo  Et  mon  vers,  bien  ou  mal,  dit  toujours  quelque  chofê* 
C'eft  par  là  quelquefois  que  ma  Rime  furprend. 
C'eft-là  ce  que  n'ont  point  Jonas  ni  Childebrand , 
Ni  tous  ces  vains  amas  de  frivoles  for  nettes, 
Montre  ,  Miroir  d'Amours ,  Amitiez,  Amourettes , 

^j  Dont  le  titre  fouyent  efl:  l'unique  foûtien,' 
Et  qui  parlant  beaucoup  ne  difent  jamais  rien. 

Mais  peut-être  enivré  des  vapeurs  de  ma  Mufe, 
Moi-même  en  ma  faveur ,  Seignelay ,  je  m'abufc, 
CeiTons  de  nous  flater.    Il  n'eft  efprit  (I  droit 

yo  Qui  ne  Toit  impofteur,  &  faux  par  quelque  endroit. 
Sans  ce([e  on  prend  le  mafque,  &  quittant  la  Nature  , 
On  craint  de  fe  montrer  fous  fa  propre  figure. 
Par-là  le  plus  fincere  alfez  fouvent  déplaît. 
Rarement  un  efprit  ofe  être  ce  qu'il  eft. 


Vers  Si.  C'eJilÀ  ce  qtte  n'ont 
point  Jouas  ,  ni  Childebrand.  "] 
Poèmes  héroïques.  Voïez  le 
vers  51.  de  la  Satire  I X.  ôc  le 
vers  Z4.1.  du  Chant  troifiémc 
de  l'Arc  poétique. 

Vers  6'4.  Motitre.  ]  La  Mon- 
tre^ petit  Ouvrage  mêlé  de  vers 
&  de  Profe^par  le  Sr.  de  Bone- 
corfe_,de  Marfeille,qui  a  exercé 
la  Charge  de  Conful  de  la  Na- 


tion Prançoife  auGrand-Caîre, 
ibid.  — —  Miroir  d'^Amours, 
imitiez,  ,  amourettes.']  Mi- 
roir d'amours  :  Ouvrage  de 
Perraut ,  intitulé  :  Le  Miroir  , 
à  Dorante, 

^mitieX^.  amourettes  :  Les 
Oeuvres  de  %ené  Le  Pais  font 
intitulées  :  ^mitie\j  ^monrs  » 
<ir  sAmoHrctîeu 
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7f  Vois-ta  cet  Importun,  que  tout  le  monde  évite i 
Cet  homme  à  toujours  fuir,  qui  jamais  ne  vous  quitte» 
Il  ii'eft  pas  fans  efprit:  mais  né  trifte  &  pefant. 
Il  veut  être  folâtre  ,  évaporé  ,  plaifant  : 
Il  s'eft  fait  de  fa  joie  une  loi  nccelfairc, 
Jo  Et  ne  déplaît  enfin  que  pour  vouloir  trop  plaire, 
La  Simplicité  plaît  fans  étude  &  fans  art. 
Tout  charme  en  un  Enfant,  dont  la  langue  fans  fard ," 
A  peine  du  filet  encor  débarrafiee , 
Sait  d'un  air  innocent  bégaïer  fa  penfée. 
8y  Le  faux  eft  toujours  fade  ,  ennuïeux,  languifTant  : 
Mais  la  Nature  efl:  vraïe ,  &  d'abord  on  la  fent. 
C'eft  elle  feule  en  tout  qu'on  admire ,  &  qu'on  aime. 
Un  efprit  né  chagrin  plaît  par  fon  chagrin  même. 
Chacun  pris  dans  fon  air  eft  agréable  en  foi. 
90  Ce  n'eft  que  l'air  d'autrui  qui  peut  déplaire  en  moi. 
Ce  Marquis  éroit  né  doux,  commode,  agréable. 
On  vantoit  en  tout  lieux  fon  ignorance  aimable. 
Mais  depuis  quelques  mois  devenu  grand  Docleur, 
Il  a  pris  un  faux  ajr ,  une  fottc  hauteur. 
9;  Il  ne  veut  plus  parler  que  de  rin^e  &  de  Profc. 
Des  Auteurs  décriez  il  prend  en  main  la  cavjfe. 
Il  rit  du  mauvais  goût  de  tant  d'hommes  divers , 
Et  va  voir  l'Opcra  feulement  pour  les  Vers, 
Voulant  fe  rcdrelfer  ,  foi-mcme  on  s'eftropic , 
#00  Et  d'un  original  on  fait  une  copie. 

Vers  S 4.    Satt  d'un  air  innocent  begaïer  fa,  pen/ee.}  Perft, 
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L'ignorance  vaut  mieux  qu'un  favoir  affcôié. 
Rien  n'efl:  beau  ,  je  reviens,  que  par  la  Vérité. 
C'cft  par  elle  qu'on  plaît, &  qu'on  peut  lont^-temî 

plaire. 
L'efprit  lafTe  aifémenc  ,  H  le  cœur  n'efl:  fîncere. 
roç  En  vain ,  par  fa  grimace  un  Bouffon   odieux 
A  table  nous  fait  rire ,  &  divertit  nos  yeux. 
Ses  bons  mots  ont  befoin  de  farine  &  de  plâtr'e. 
Prenez- le  tète  à  tête,  ôtez  -  lui  Ton  Théâtre, 
Ce  n'efl:  plus  qu'un  cœur  bas, un  Coquin  ténébreux. 
lîoSon  vifage  elTuïé  n'a  plus  rien  que  d'affreux. 
J'aime  un  efprit  aifé  qui  fe  montre,  qui  s'ouvre, 
£t  qui  plaît  d'autant  plus  ,  que  plus  il  fe  découvre. 
Mais  la  feule  Vertu  peut  fouffrir  la  clarté. 
Le  Vice  toujours  fombre  aime  l'obfcurité. 
1 1  f  Pour  paroître  au  grand  jour ,  il  faut  qu'il  fe  déguife. 
C'eft  lui  qui  de  nos  mœurs  a  banni  la  franchife. 

Jadis  l'Homme  vivoit  au  travail  occupé  j 
Et  ne  trompant  jamais ,  n'étoit  jamais   trompé. 
On  ne  connoifToit  point  la  Rufe  &  l'Impofture. 
I20  Le  Normand  même  alors  ignoroit  le  parjure. 
Aucun  Rhéteur  encore  arrangeant  le  difcours , 
N'avoit  d'un  «.rt  menteur  enfeigné  les  détours. 
Mais  û-tôt  qu'aux  Humains,  faciles  à  féduire , 
L'Abondance  eut  donné  le  loiiîr  de  fe  nuire, 
r  2  y  La  MollcîTe  amena  la  fauiTe  Vanité. 

Chacun  chercha  pour  plaire  un  vifage  emprunte. 
Pour  éblouir  les  yeux  ,  la  Fortune  arrogante 
AiFe^fla  d'étaler  une  pompe  infolente. 


E  P  I  T  R  E      IX.  Itf 

L'Or  éclata  par  tout  fur  les  riches  habits. 

150  On  polie  rEmeraude ,  on  tailla  le  Rubis  ; 
£t  la  laine  &  la  Soie  en  cent  façons  nouvelles 
Apprirent  à  quitter  leurs  couleurs  naturelles, 
La  trop  courte  Beauté  monta  fur  des  patins, 
La  Coquette  tendit  fes  lacs  tous  les  matins  j 

Ï3f  Et  mettant  la  cérufe  &  le  plâtre  en  ufage, 
Compofa  de  fa  main  les  fleurs  de    fon  vifagew 
L'ardeur  de  s'enrichir  chalTa  la  benne  foi. 
Le  Courtifan  n'eut  plus  de  fentimens  à  Cou 
Tout  ne  fut  plus  que  fard ,  qu'erreur ,  que  tromperie* 

■143  On  vit  par  tout  régner  la  baflTe  îlaterie. 
Le  Parnafle  fur  tout  fécond  en  Impofteurs, 
Diffama  le  papier  par  fes  propos  menteurs^ 
De  là  vint  cet  amas  d'ouvrages  mercenaires  , 
Stances ,  Odes  ,  Sonnets ,  Epîtres  liminaires , 

I4î  Ou  toujours  le  Héros  paflfe  pour  fans  pareil. 
Et ,  fut-il  louche  5c  borgne ,  efl:  réputé  Soleil. 

Ne  crois  pas  toutefois,  fur  ce  difcours  bizarre. 
Que  d'un  frivole  encens  malignement  avare. 
J'en  veuille  fans  raifon  fruftrer  tout  l'Univers. 

x;o  La  loiiange  agréable  eft  l'ame  des  beaux  Vers. 
Mais  je  tiens,  comme  toi,  qu'il  faut  qu'elle  foif  vraie, 
Et  que  fon  tour  adroit  n'ait  rien  qui  nous  ef&aïe. 


Vers  146.  Et  fut -il  louche  & 
borgne  ejt  ripHté  Soleil.  ]  M.  de 
Serviem  ,  Sur -Intendant  des 
Finances ,  n'avait  qu'un  œil; 


&  on  ne  laiffoit  pas  de  le  traiter 
de  Sûletl  dans  les  Epîtres  dédi- 
catoircs ,  Se  les  autres  éloges 
qu'on  lui  adreflbit. 


Vers  131.  £t  la  laine  &  UJote  ,  &c.  ]  Imitation  de  Virgile  , 
^cloguc  4. 

iicc  varia  dtjcet  ritenùri  Une  altret. 
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Alors ,  comme  j'ai  dit ,  tu  la  fais  écouter , 

Et  fans  crainte  à  tes  yeux  l'on  pourroit   t'éxalter. 

%SS  Mais  fans  t' aller  chercher  des  vertus  dans  les  nues. 
Il  faudroit  peindre  en  toi  des  véritez  connues  : 
Décrire  ton  Efprit  ami  de  la  Raifon, 
Ton  ardeur  pour  ton  Roi   puifée  en  ta  Maifon  ; 
A  fèrvir  fes  delfeins  ta  vigilance  heureufe  ; 

t^oTa  |)robitc  (încere  ,  utile  ,  olîîcieufe. 

Tel,  qui  hait  à  fe  voir  peint  en  de  faux  portraits. 
Sans  chagrin  voit  tracer  fcs  véritables  traits. 
Condé  môme,  Condé  ,  ce  Héros  formidable, 
Ernonmoinsqu'auxFlamans  auxFlateurs  redoutable, 

ïéjNe  s'elfenferoit  pas  (i   quelque  adroit  Pincea* 
Traçoit  de  fes  Exploits  le  fidèle  Tableau; 
Et  dans  Senef  en  feu  contemplant  fa  peinture. 
Ne  défavoûroit  pas   Malherbe  ni  Voiture. 
Mais  ,  malheur  au  Poète    infipide  ,  odieux  , 

%jo  ^i  viendroit  le  glacer  d'un  éloge  ennuïeux. 
Il  auroit  beau  crier  :  Vremiet  V rince  du  Monde  9 
Courage  fans  pareil ,  Lumière  fans  féconde  : 
Ses  Vers  jettez  d'abord  ,  fans  tourner  le  feiiillet  , 
Iroient  dans  l'antichambre  amufer  Pacolet. 

Vers  1^7-  Er  d/ins  Senef  en  \  dtt  monde ,  ficc]  Commence- 
fc:*.  ]  La  Bataille  de  Senef  en  '  ment  du  Poëme  de  Chaiicma- 
Flandre  gagnée  par  le  prince  '  gne ,  dont  TAutcur  eft  Louis 
fie  Conde,  le  1 1.  d'Août  1674.  ■  le  Laboureur  ,  Tréforier  de 
contre  les  Allemaas ,  les  Efpi-  j  France ,  &  Bailli  du  Duc^ic  de 
gnols  _,  &  les  Hollandoîs  ,  ali  ■  Montmorenci. 
nombre  de  plus  de  foix.nte  |  Vers  dernier.  — —  ^nnijèr 
mille  hommes  commindez  '  P<zco/(?f.] Valet  depié  duGrand 
par  le  Prince  d'O.ange.  j  Piiace  de  Condé, 

Vers  171.— •P/fWîvT  Prince  \ 

PREFACE» 
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PREFACE- 

JE  ne  fui  fi  les  trois  nouvelles  Epures  que  je  dôme  ici 
au  Public ,  auront  beaucoup  d'Approbateurs  :  mais 
je  fat  bien  que  mes  Cenfeurs  y  trouveront  abondamment 
de  quoi  exercer  leur  critique.  Car  tout  y  efl  extrême' 
ment  hazardé.  Dans  le  premier  de  ces  trois  ouvrages, 
fous  prétexte  de  faire  le  procès  à  mes  derniers  Vers , 
je  fais  moi-même  mon  éloge  ^  &  n'oublie  rien  de  ce  qui 
petit  être  dit  à  mon  avantage.  Dans  le  fécond  je  m'en^ 
tretiens  avec  mon  Jardinier  de  chofes  très  -  baffes ,  ô* 
très  -  petites  ;  &  dans  le  troifiéme  je  décide  hautement 
■  du  plus  grand  &  du  plus  important  point  de  la  Reli" 
gion ,  je  veux  dire  de  f  Amour  de  Dieu.  V ouvre  donc 
un  beau  champ  à  ces  Cenfeurs ,  pour  attaquer  en  moi  y 
Û"  le  Poète  orgueilleux,  &  le  Villageois  groffier % 
&  le  Théologien  téméraire.  Quelques  fortes  pourtant 
que  foient  leurs  attaques ,  je  doute  qu'elles  ébranlent 
la  ferme  réfolution  que  j'ai  prife  il  y  a  long-  tems,  de 
ne  rien  répondre ,  au  moins  fur  le  ton  férieux,  à  tout 
ce  quils  écriront  contre  moi, 

A  quoi  bon  en  effet  perdre  inutilement  du  papier  ? 
Si  mes  Epures  font  mauvaifes  ,  tout  ce  que  je  dirai  ne 
les  fera  pas  trouver  bonnes  ,  &  fi  elles  font  bonnes , 
tout  ce  qu'Us  feront  ne  les  fera  pas  trouver  mauvaifes. 
Le  Public  n'efi  pas  un  Juge  qu'on  puiffe  corrige/^  ni 
qui  fe  régie  par  les  paffîons  d' autrui  Tout  ce  bruit  ^ 
tous  ces  Ecrits  qtà  fe  font  ordinairement  contre  des 
Ouvrages  où  l'on  court ,  ne  fervent  qu'à  y  faire  encore 
plus  courir  y  &  à  en  mieux  marquer  le  mérite.  Il  ejb 
de  Veffence  d'un  bon  Livre  d'avoir  des  Cenfeurs  ;  & 
la  plus  grande  difgrace  qui  puiffe  arriver  à  un  Ecrit 
qu'on  met  au  jour  ,  ce  neji  pas  que  beaucoup  de 
^ens  en  difent  du  mal ,  c'eft  que  pcrfonne  n'en  dife 
rien. 

Tome  !»  K 
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Je  me  gwàaai  donc  bien  de  trouver  mauvais  qu*on 
attaque  mes  trois  Epitres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
cefi  que  je  les  ai  fort  travaillées ,  &  principalement 
celle  de  l  Amour  de  Dieu ,  quêtai  retouchée  plus  d^une 
fois  y  &  OH  f  avoue  que  fai  emploie  tout  le  peu  qu& 
je  puis  avoir  d'efprit  &  de  lumières.  Pavois  dejfein 
d'abord  de  la  donner  toute  feule ,  les  deux  autres  me 
paroijfant  trop  frivoles ,  pour  être  préfentées  au  grand 
jour  de  Vimprejpon  avec  un  Ouvrage  fi  férieux.  Mais 
des  amis' très -fenfez  m'ont  fait  comprendre  que  ces 
deux  Epures  ,  quoique  dans  le  ftile  enjoué  ,  étoient 
pourtant  des  Epures  morales ,  où  il  n'étoit  rien  enfeigné 
que  de  vertueux  :  qu'ainfi  étant  liées  avec  Vautre ,  bien 
îoin  de  lui  nuire ,  elles  pourroient  même  faire  une  di- 
verfité  agréable  ;  &  que  d'ailleurs  beaucoup  d'hon^ 
nêtes  gens  fouhaitant  de  les  avoir  toutes  trois  enfemble  , 
je  ne  pouvois  pas  avec  bienféance  me  difpenfer  de  leur 
donner  une  fi  légère  fatisfa6iion.  Je  me  fus  rendu  à  ce 
femiment ,  &  on  les  trouvera  rajfemblées  ici  dans  un 
même  cahier.  Cependant  comme  il  y  a  des  gens  de 
pieté,  qui  peut-être  ne  fe  foucieront  gueres  de  lire  les 
entretiens  que  je  puis  avoir  avec  mon  Jardinier  & 
avec  mes  Vers ,  il  efi  bon  de  les  avertir  qu'il  y  a  ordre 
de  leur  diftribuer  à  part  la  dernière  ,  favoir  celle  qui 
traite  de  l'Amour  de  Dieu;  &  que  non  feulement  je 
ne  trouverai  pas  étrange  qu'ils  ne  lijent  que  celle  -  là  ; 
mais  que  je  me  fens  quelquefois  moi  -  même  en  des 
difpofitions  à'efprit,oùje  voudrois  de  bon  cœur  n'avoir 
de  ma  vie  compofé  que  ce  feul  Ouvrage ,  qui  vrai- 
femblablement  fera  la  dernière  pièce  de  Poefie  qu'on 
aura  de  moi  :  mon  génie  pour  les  Vers  coirmjençant 
è  s'êpuifer  ,  &  mes  Emplois  hifioriques  ne  me  laifpint 
gueres  le  tems  de  m'appliquer  à  chercher  &  a  ramaf- 
fer  des  rimes. 

Voila  ce  quej'avois  à  dire  aux  LeSleurs.  Néan^ 
moins ,  avant  que  de  finir  cette  Préface ,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  ^  ce  mefemble ,  de  raffûrer  des  perjoris 
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H(s  timides ,  qui  n'atant  pas  une  fin  graude  idée  de 
fna  capacité  en  matière  de  Théologie ,  douteront  peut. 
être  que  tout  ce  que  f  avance  en  mon  Epttre  foit  fort 
infaillible  ;  &  appréhendront ,  qu^en  voulant  les  con^ 
didre  ,  je  ne  les  égare.  Afin  donc  qu'elles  marchenp 
fùrement ,  je  leur  dirai ,  vanité  à  part ,  que  j'ai  lé 
plujtettrs  fois  cette  Epttre  à  un  fort  grand  nombre  de 
Doreurs  de  Sorbonne^  de  Pères  de  VOratoire  &  de  Je- 
fuites  très- célèbres  ^  qui  tous  y  ont  applaudi,  &  en 
ont  trouvé  la  doBrine  très- faine  &  très  ^  pure.  Que 
beaucoup  de  Prélats  ilhftres ,  à  qui  je  l'ai  recitée ,  en 
ont  jugé  comme  eux.  Qtie  Monfeigneur  VEvêque  de 
Mcaux  (i) ,  c'e(l  -  à -dire  ,  une  des  plus  grandes  Lu- 
miéres  ,  qui  aient  éclairé  VEglife  dans  les  derniers 
Siècles^  a  eu  long-tems  mon  Ouvrage  entre  les  mains; 
&  qu'après  Savoir  lu  &  relu  plufieurs  fois ,  il  m'a 
non  feulement  donné  fon  approbation  ,  mais  a  trouvé 
bon  que  je  publiajfe  à  tout  le  monde  qu'il  me  la  donnoit. 
Enfin  que  pour  mettre  le  comble  à  ma  gloire  ce  faim 
Archevêque  (i) ,  dans  le  Diocéfe  duquel  j'ai  le  bonheur 
de  me  trouver  ,  ce  grand  Prélat ,  dis-je  .  aujp  éminent 
en  doclrine  &  en  venus ,  qu'en  dignité  &  en  naijpince, 
que  le  plus  grand  Roi  de  P Univers^  par  un  choix  vijt* 
blement  infpiré  du  Ciel,  a  donné  à  la  Ville  Capitale 
de  fon  Roïaume ,  pour  ajfûrer  l'Innocence  &  détruire 
FErreur  ;  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Paris  ,  en  un 
mot^  a  bien  daigné  examiner  foigneufement  mon  Ept» 
tre  ^  &  a  eu  même  la  bonté  de  me  donner  fur  plus  d'un 
wdroit  des  confeils  que  j'ai  fuivis;  &  m'a  enfin  ac-- 
cordé  aujjt  fon  approbation  ,  avec  des  éloges  dont  je 
fuis  également  ravis  &  confits (^^), 

ravis  &  confus.  ]  Dans  la  pre- 
mière édition  de  cette  Préface, 
qui  parut  en  1(^9^.  l'Auteur  la 
hniUoit  par  ce  octit  Article  , 

?[u'il  fuppriina  dans  l'édition 
ui vante ,  &  que  je  raportc  ici 
pour  ne  rien  dérober  à  la  I'»- 

Kij 


(  i  )  Mr.  i  Evéqite  de  Mesttx. 
'.icqucj  Bénigne  BotTucc. 

(1  )  Ce  fàint  ^rch'.vêqut.  ] 
Louis  Antoine  de  Noailles  , 
Archevêque  de  Paris ,  cnfuite 
Cardinal. 

(  }  )  Dont  je  fuis  éiaUmtnt 


il  a. 
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Ai  refie  (4) ,  comme  il  y  a  des  gens  qui  ont  publié  ^ 
que  mon  Epttre  n'étoit  qu'une  vaine  déclamation  ,  qui 
n'attaquoit  riende  réel  ^  ni  qu'aucun  Homme  eûtja^ 
mais  avancé ,  je  veux  bien  pour  Vinterêt  de  la  Vérité  y 
mettre  ici  la  Propofition  que  j'y  combats ,  dans  la 
Langue  &  dans  les  termes  qu'on  la  foûtient  en  plus 
d'une  Ecole.  La  voici  :  Atiritio  gehennx  metu 
fufficit ,  etiam  fine  uUa  Dei  dileâiione,  &  fine 
ullo  ad  Dcum  ofFenfijm  refpeélu  \  quiatalis  ho- 
nelta  6c  fijpernatiiralis  eft.  C'e/î  cette  propofition 
{jue  j'attaque  ,  &  que  je  foùtiens  fauffi ,  abominable , 
Û"  plus  contraire  a  la  vraie  Religion  ,  que  le  Luthéra- 
ni/me  ni  le  Calvinifme.  Cependant  je  ne  croi  pas  qu'on 
puijfe  nier  qu'on  ne  Fait  encore  foutenue  depuis  peu , 
^  qu'on  ne  l'ait  même  inférée  dam  quelques  Caté- 
(hijmes  en  des  mots  fort  approchans  des  termes  Latins^ 
que  je  viens  de  rapporter. 


ftérité  de  ce  que  nous  avons 
de  lui. 

yy  Je  croïois  n'avoir  plus 
j,  lien  à  dire  au  Ledeur.  Mais 
^ ,  dans  le  tems  mcaie  que  cette 
j^  Préface  étoit  ibus  la  prefle , 
j,  on  m'a  apporté  une  mifé- 
,,  rablc  Epitre  en  Vers  que 
„  quelque  Impertinent  a  fait 
3,  iniprimer,&  qu'on  veut  fai- 
„  re  pafler  pour  mon  Ouvra- 
„  gc  fur  l'Amour  de  Dieu.  Je 
^  fuis  donc  obligé  d'ajouter 
„  cec  arcicle  ,  afin  d'avertir 


„  le  Public ,  que  je  n'ai  fait 
„  d'Epîtrc  fur  l'Amour  de 
j.  Dieu  ,  que  celle  qu'on  trou- 
,3  vera  ici  :  l'autre  étant  une 
j,  pièce  faufl'e  ,  $c  incomplète, 
,,  compoféc  de  quelques  vers 
,,  qu'on  m'a  dérobez,  &:  de 
„  plufieurs  qu'on  m'a  ridicu- 
„  leraent  prêtez  ,  aufli  -  bien 
„  que  les  notes  téméraires  qui 

{\)  ^H  refie  ,  &c.  ]  L'Au- 
teur ajouta  cet  article  dans, 
l'édition  de  1701. 
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A  MES  VERS. 

L'^HHHr  avoit  une  grande  pridile[lion  pour  cette  Pièce  ,  &  il 
t\'ppeU'At  ordinuirement  fes  Inclinations.  //  la,  compoja  en  l'année 
165  c  ptur  feryner  la  bouche  à  ufte  infinité  de  vils  Tumeurs  qui 
Avaient  t/i  cenfurer  Jès  derniers  Ouvrages  ,&  particulièrement  Jh 
S.'.tire  X.  contre  les  Femmes.  L'idée  en  ejl  prife  d'une  Epitrs 
d  H  trace  ,  qm  ejl  U  XX.  du  Livre  II. 

J' A  I  beau  vous  arrêter ,  ma  remontrance  eft  vaine,' 
Allez, partez,  mes  Vers,  dernier  fruit  de  ma  veine  j 
C'eft  trop  languir  chez  moi  dans  un  obfcur  féjour. 
La  prifon  vous  déplaît ,  vous  cherchez  le  grand  jour  j 
S  Et  déjà  chez   Barbin  ,   ambitieux  Libelles , 
Vous  brûlez  d'étaler  vos  feliilles  criminelles. 
Vains  &  foibles  Enfans  dans  ma  vieilleirc  nez ,' 
Vous  croïez  fur  les  pas  de  vos  heureux  Aînez  , 
Voir  bien  -  tôt  vos  bons  mots ,  paûfant  du  Peuple 
aux  Princes  , 
10  Charmer  également  la  Ville  &  les  Provinces  j 
Et  par  le  promt  effet  d'un  Tel  réjouilFant,      * 
Devenir  quelquefois   proverbes   en   naiiïant. 
Mais  perdez  cette  erreur  ,  dont  l' appas  vous  amorcff. 
Le  tems  n'efl  plus,  mes  Vers ,  oii  ma  Mufe  en  fa  force, 

Vcrj  T-    Et  déjà  cUz.  Bjir- \       Vers   ii.    Devenir  quelque-- 
A»»ï ,  &c.  ]  Libraire  de  Paris.      \  fois  prtvirbes    en   naijfa/tt.  ]  lï 

Ver<!  I.  rai  beau  vous  arrêter  ,  &c.  ]  Horace  commence  ainfi 
l'Ephrc  qu'on  vient  de  citer. 

Vertumnum  ,  Janumque  »  Lib(r  »  fpetlArt  videris  i 
Siilicet  Ht  t  ^Cf 

Kiy 
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If  Du  ParnafTe  François  formant  les  NourrifTons, 
De  û  riches  couleurs  liabilloit  fes  leçons. 
Quand  mon  elprit  pouflc  d'un  couroax  légitime , 
Vint  devant  la  Raifon  plaider  contre  la  Rime  ^ 
A  tout  le  Genre  Humain  fut  faire  le  procès, 

aoEt  s'attaqua  foi-même  avec  tant  de  fuccès. 
Alors  il  n'étoit  point  de  Leâ:eur  fi  fauvage, 
Qui  ne  fe  déridât  en  lifant   mon  Ouvrage  j 
Et  qui  pour  s'égaïer  fouvent  dans  fes  difcours  y 
JD'un  mot  pris  en  mes  Vers  n'empruntât  le  fecours. 

2f      Mais  aujourd'hui,  qu'enfin  la  vieillefle  vemiç, 
Sous  mes  faux  cheveux  blonds  déjà  toute  chenue  > 
A  jette  fur  ma  tête ,  avec  fes  doigts  pefans , 
Onze  luftrcs  complets,  furchargez  de  trois  ans, 
Celle?,  de  préfumer  dans  vos  folles  penfées , 

30  Mes  Vers,  de  voir  en  foule  à  vos  rimes  glacées 


public  ,  &  deviennent  bien- 
tôt pioverbes.  Tels  font  1* 
plupart  des  vers  de  notre  Avt» 
teur. 


y  a  des  expreflfions  heureufes 
qui  renferment  un  grand  fens 
en  peu  de  paroles  :  elles  font 
ordinairement  adoptées  par  le 

3' appelle  un  Chat  ttn  Chat  >  &c.   Sat.  I. 

La  T{aifon  dit  Virgile  ,  &  la  T^mc  ^inAHt.  Sat.  1 1, 

Des  fittifts  d' autrui  nous  vivons  au  Palais,  ip.  II. 

*Vn  Fat  quelquefois  ouvre  un  avis  important'  Art  Poétique 

*Vn  Sot  trouve  toujours  un  plus  Sot  qui  l'admire. 


Vers  1^,  Défi  riches  couleurs 
fuibilloit  jès  leçons.  ]  L'Art  Poe- 
cique. 

Vers  18.  Vint  devant  la%ai~ 
fen  plaider  contre  la  %irne.  ] 
Satire  deuxième. 
Vers  19.  ^  tout  le  Genre  Hu- 
Vtain  fut  faire  le  procès,  ]  Satire 
huitième. 

Vers  lo.  Et  s  attaqua  foi- 
mme  ,§;«.]  Satire  neuvième. 


Vers  if.  Maïs  aujourd'hui 
qu'enfin  ,  tcc.  ]  Le  jugement  de 
l'Auteur  fur  ce  vers  Se  les  trois 
fuivans ,  eft  contenu  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  Mr.  de 
Maucroix  ,  infcrée  oi- après 
dans  le  II.  Volume. 

Vers  i8.  Oale  luftres  ctm- 
plets  furchargel^de  trots  ans.'] 

Cinquante-huic  aiu. 
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Courir,  l'argent  en  main,  les  Ledeurs  empreffez. 
Nos  beaux  jours  font  finis,  nos  honneurs  font  paflTez. 
Dans  peu  vous  allez  voir  vos  froides  rêveries 
Exciter  du  Public  les  juftcs  moqueries  j 

^  f  Et  leur  Auteur  jadis  à  Régnier  préféré , 
A   Pinchêne ,  à  Liniere ,  à  Perrin  comparé* 
Vous  aurez  beau  crier  :  0  VieilUjfe  emiemie  î 
J^a-t-il  donc  tant  vtcu  que  pour  cette  infamie  ? 
Vous  n'entendrez  par   tout  qu'injurieux  brocards 

40  Ec  fur  vous  &  fur  lui  fondre  de  toutes  parts. 

Que  yeut-il,  dira-t-on?  Quelle  fougue  indi(crette 

/   Raaiene  fur   les  rangs  cncor  ce   vain  Athlète  ? 
Quels  pitoïabies  Vers  !  Quel  ftile  languiflant  l 
Malheureux,  laifTc  en  paix  ton  cheval   vieillilTant , 

A4  De  peur  que  tout  à  coup  efflanqué  ,  fans  haleine  , 
Il  ne   lailTe  en  tombant,  fon  Maître  fur  l'arène. 
Ainfi  s'expliqueront  nos  Cenfeurs    fourcilleux  : 
Et  bien-tôt  vous  verrez  mille  Auteurs  pointilleut 
Pièce  à  pièce  épluchant  vos  ions  &  vos  paroles, 

jo  Interdire  chez  vous  l'entrée  aux  hyperboles  j 
Traiter  tout  noble  mot  de  terme  hazardeux , 
Et  dans  tous  vos  Difcours,  comme  monftres  hideux  » 
Hiier  la  Métaphore  &  la  Métonymie; 
(Grands  mots  que  Pradon  croit  des  termes  de  Chy- 
mie  :  ) 

Vers  44.  Malheureux  .  Uijft  en  paix  .  Sec.  ]  C'cft  la  traduction 
ce  CCS  deux  vers  d'Horace  ,  Ep.  I.  L.   1. 

Selve  Jènefcentem  mature  fanus  equum  ,  ne 
Petcet  ad  extremum  ridendus ,  à"  ilta  dttcat. 

>  Vers  37.1      ■  ,  p  yutUejfe  emtemif  /  gcc.  ]  Vers  du  C^d. 

Aô.  I.  Se.  4. 
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ii4  E  P  I  T  R  E     X. 

S  S  Vous  foutenir  qu'un   Lit  ne  peiic  ctre  eiFronté'5 
Que  nommer  la  Luxure  eft  une  impureté. 
En  vain  contre  ce  flot  d'averfion  publique 
Vciis  tiendrez  quelque  tems  ferme  fur  la  Boutique; 
Vous  irez  à  la  fin  honteufement  exclus, 
^o  Trouver  au  Magazin  Pirame ,  &  Rcgulus  , 

Ou  couvrir  chez  Thierry  ,  d'une  feliille  encor  neuve 
Les  Méditations  de  Buzée  &  dTiayneuve  ; 
Puis,  en  triftes  lambeaux  femez  dans  les  Marchez , 
Souffrir  tous  les  affronts  au  Jonas  reprochez, 
^  )       Mais  quoi,  de  ces  difcours  bravant  la  vaine  attaque. 
Déjà  comme  les  vers  de  Cinna,  d'Andromaquc, 
Vous  «roïez  à  grands  pas  chez  la  Pofterité 
Courir ,  marquez  au  coin  de  l'Immortalité, 


Vers  î  g.  ^e  nommer  la  Lu- 
xure ejl  une   impureté.}   Mr. 
Verraat  fît  la  Ciicique  de  la 
Satire  X.  dans  la  Préface  qu'il 
nvit  à  fon  apologie  des  Fem- 
mes. Cet  Ecrivain  blânioit  Mr. 
Delpreaux    d'avoir  parlé  des 
Héros  à  voix  laxurteufè  ,  ôc  de 
ia  Morale  lubrique  des  Opéras  ; 
&  condamnoit  ces  cxprefifions, 
«omme  contraires  à  la  pudeur. 
Mais  notre  Auteur  fut  pleine, 
filent  juftifié  de  cette  accufa- 
tion  par  Mr.  Arnauld  ,  dans 
une  Lettre  que  ce  célèbre  Do- 
âeur  écrivit  à  Mr.  Perraut  lui- 
même  ,  &  qui  eft  inférée  à  la 
fin  des  Oeuvres  de  Mr.  Def- 
p^éaux. 

Vers  60.  — —  Pirame  &  1{é- 
gulus .  ]  pièces  de  ThsAttc  de 
fiadoo. 


Vers  61.  Les  Méditations  ic 
Bii\é  &  d'H.iynetive.  ]  Notre 
Auteur  étant  un  jour  dans  la 
Boutique  de  Thierry  fon  Li- 
braire ,  s'apperçut  qu'on  a  voie 
emploie  les  Tragédies  de  Pra- 
don  à  envelopper  les  Médita- 
tions du  p.  Julien  Hayneuve 
Jéfuite.  Le  P.  Bu7.ee  ,  autre 
jéfuite,  a  fait  auffi  des  Mé- 
ditations autrefois. eftimées. 

Vers  ^4.'  ■■  'Tous  les  affrentr 
au  Jonas  reprechel^']  Jonas ,  Pog- 
me  héroïque  ,  non  vendu. 
Voïez  le  vers  91.  de  la  Satire 
IX. 

Vers  66^.  -Dtf  Cinna.  , 

d'^ndromaque.  ]  Cinna.  Tra- 
gédie de  Corneille  :  ^ndre- 
maque  ,  Tragédie .  de  pl- 
eine. 


E  P  I  T  R  E    X.  -iif 

Hé  bien  ,  contentez  donc  l'orgueil  qui  vous  enivre* 

■70  Montrez-  vous  ,  j'y  confcns  :  mais  du  moins ,  dans 
mon  Livre 
Commencez  par  vous  joindre  a  mes  premiers  Ecrits» 
C'eft  là  qu'à  la  faveur  de  vos  Frères  chéris , 
Peut-être  enfin  foufïerts,comme  enfans  de  ma  plume,' 
Vous  pourrez  vous  fauver ,  épars  dans  le  volume» 

7;  Que  fi  même  un  jour  le  Ledeur  gracieux. 

Amorcé  par  mon  nom,  fur  vous  tourne  les  ^euxj 
Pour  m'en  rccompenfer ,  mes  Vers  ^  avec  ufure 
De  votre  Auteur  alors  faites -lui  la  peinture  : 
Et ,  fur  tout ,  prenez  foin  d'effacer  bien  les  traits 

lo  Dont  tant  de  Peintres  faux  on  flétri  mes  portraits; 

Dcpofez  hardiment  :  qu'au  fond  cet  Homme  horribl«,' 

Ce  Cenfcur  qu'ils  ont  peint  Ci  noir  &  Ci  terrible, 

Tut  un  cfptit  doux  ,  fimple  ,.  ami  de  l'Equité  y 

Qui  cherchant  dans  fes  vers  la  feule   vérité  9 

^  8;  Fit  ,  fans  être  malin  ^  fes  plus  grandes  malices; 

Et  qu'enfin  fa  candeur  feule  a  fait  tous  fes  vices» 

Dites,  que  harcelé  par  les  plus  vils  Rimcurs  , 

Jamais ,  bleffant  leurs  vers,  il  n'effleura  leurs  moeurs^ 

Libre  darns  fés  difcours ,  mais  pourtant  toujouct  {âge  ^ 

90  AlTez  foible  de  corps ,  alfez  doux  de  vifagc , 

Vers  8  1 .  Dépojèljjardiment ,  f  ces  vers  au  bas  de  Ton  Porcrajt, 
&c.  ]  L'Auteur  a  fait  mcctrc  |  en  les  difpofant  ainli  •. 

Th  feux  voir  déins  ces  tréiits  .  (jHan  fond  cet  Homme  horrlhli  m 
Ce  Cenfènr  qu'on  a  cru  fi  noir  &  fi  terrible , 
F  Ht  un  effru  doux  ,  fimple  ,  timi  de  l'Equité  , 
*lHt  cherchant  dans  fis  vers   la  feule  Vérité  , 
Su  t  filons  être  malin  ,  fis  plus  grandes  malices  : 
£t  fit  çanicm  fit.  ttm  {et  'Jtcet. 
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tu  E  P  I  T  R  E     X. 

Ni  petit ,  ni  trop  grand ,  très-peu  voluptueur  ; 
Ami  de  la  vertu  plutôt  que  vertueux. 

Que  fî  quelqu'un^mcs  Vers,  alors  vous  importun^^ 
Pour  favoir  mes  parcns,  ma  vie  &  ma  fortune, 
9;  Contez-lui,  qu'allié  d'aflez  hauts  Magiftrats, 
Fils  d'un  père  Greffier  ,  né  d'Aïeux   Avocats  j 
Dès  le  berceau  perdant  une  fort  jeune  Mère , 
Réduit  feize  ans  après,  à  pleurer  mon  vieux  Pcre^' 
J'allai  d'un  pas  hardi  par  moi-même  guidé , 

100  Et  de  mon  feul  génie  en  marchant  fécondé, 
Studieux  amateur  &  de  Perfe,  &   d'Horace, 
Aflfez  près  de  Régnier  m'afTeoir  fur  le  ParnafTe. 
Que  par  un  coup  du  fort  au  grand  jour  amené. 
Et  des  bords  du  PermefTe  à  la  Cour  entraîné, 

lo;  Je  fus,  prenant  l'eATor  par  des  routes  nouvelles; 
Elever  alTez  haut  mes  poétiques  aîles  j 
Que  ce  Roi ,  dont  le  nom  fait  trembler  tant  de  Rois, 
Voulut  bien  que  ma  main  craïonnât  fes  exploits  : 


Vers  9j.  ■ ^Uié  ctaJfeT^ 

hauts  Magijb-ats.  ]  MM.  de 
Bragelonne  ;  Amclot  Préfîdcnt 
à  la  Cour  des  Aides  ;  Gilbert 
Prcfîdent  aux  Enquêtes  j  Gen- 
dre de  Mr.  Dongois  ;  De  Lion- 
ne ,  Grand  Audiencier  de 
Prance  ;  &:  plufieurs  autres  fa- 
jnilles  illuftres  dans  la  Robe. 

Vers  56". Né,  d'^ieux 

avocats.  Il  tire  fon  origine  de 
Jian  Boilea»  ,  Notaire  Se  Se- 
crétaire du  Roi  _,  qui  obtint 
des  Lettres  de  NoblefTe  pour 
lui  &  pour  fa  poftérité  ,  au 
mois  de  Septembre  1731.  Jean 
£uilt(t:i  fut  un  des  quatre  nom- 


mez pour  cyerccT  fa  charge 
près  du  Parlement  ;  &  Henri 
Boileâu  fon  Petit-fils  3  fut  re- 
çu en  i  408 .  Avocat  du  Roi  en 
la  même  Cour.  Quelques-uns 
de  leurs  Defcendans  ont  été 
de  célèbres  Avocats. 

Vers  57.  Dès  le  .Berceau  per- 
dant une  fort  jeune  Mère,"]  Il 
n'avoir  qu'onze  mois  quand 
^nm  Dentelle  fa.  Mère  mou- 
rut âgée  de  xj.  ans  en  1^37. 

Vers  98.  i{éduit  JetXe  ans 
après  À  pleurer  mm  vieux  Pere.l 
Il  mourut  en  16 s7-  âgé  de  73» 
ans. 

V«$  108.  — »»  CMmniê 


E  P  I  T  R  E      X.  2t7 

Que  plus  d'un  Grand  m'aima  jufqucs  à  la  tendrclTei 

^10  Que  ma  vue  à  Colbert  infpiroit  rallégrefTc  ^ 
Qu'aujourd'hui  même  encor  de  deux  fens  afFoibli,' 
Retiré  de  la  Cour,  &  non  mis  en  oubli: 
^lus  d'un  Héros  épris  des  fruits  de  mon  étude  , 
Vient  quelquefois  chez  moi  goûter  la  folitude. 

fis     Mais  des  heureux  regards  de  mon  Aftre  étonnant 
Marquez  bien  cet  effet  encor  plus  furprenant , 
Qui  dans  mon  fouvenir  aura  toujours  fa  place  ; 
Que  de  tant  d'Ecrivains  de  l'Ecole  d'Ignace  y 
Etant ,  comme  je  fuis ,  ami  fi  déclaré , 

tioCe  Dodeur  toutefois  fi  craint ,  fi  rcTer^, 


Jis  fxpttits.l  il  fut  nomme  pour 
écrire  l'Hlûoirc  du  Roi  avec 
Mr.  Racine,  au  mois  d*0£ko. 
bre   1^77- 

Vers  105.  ^l^  pttts  d'un 
Grand  ,  &c.  ]  Madame  la  Du- 
chcflc  d'Orléans  ,  première 
Femme  de  Monficur.  Le  Grand 
Prince  de  Coddé  ,  &  Mr.  le 
Prince  fon  Fils.  Mr.  k  Prince 
de  Conti.  Mr.  le  Premier  pré- 
fident  de  Lamoignon ;  Mr.  le 
Maréchal  de  Vivonne  ;&:  Mcf- 
clames  de  Montefpan  ,  fie  de 
Tkiange  ,  fcs  Sœurs  :  enfin 
toute  la  Cour ,  excepté  Mr.  le 
Duc  de  Moniauiicr  :  Prxter 
éUrtcem  animum  Catonis.  Ce 
Duc  lui  donna  même  fon  ami- 
tic  dans  la  fuite. 

Vers  111.  — -  De  deux /lut 
Afotbli.  ]  De  U  vûç  ,  5c  de 
rouïe. 

Vcr$  lit.  Tljtiri  de  la  Cour  , 
Mec.  ]  !i  n'y  allbit  plus  depuis 
l'année  16^0,^  ù  s'ca  étoit 


retiré  pour  jouïr  de  la  liberté 
&  du  tepos.  Après  la  mort  de 
Mr.  Racine ,  il  alla  voir  le  Roi 
pour  lui  apprendre  cette  mort, 
&  recevoir  fes  ordres  ,  par 
rapport  à  fon  Hiftoire  dont  il 
fc  trouvoit  feul  chargé.  Sa  Ma- 
jefté  le  reçut  avec  bonté ,  & 
quand  il  voulut  fe  retirer  ,  le 
Roi  en  lui  faifant  voir  fa  mon» 
tre  qu'il  tcnoit  par  hazard  à  la 
main  ,  lui  dit  obligeamment  : 
Sotivsnez.-V9HS  que  j'a.i  toujours 
à  vous  dênner  Hue  hettr^f^r  fe- 
maine  .  anand  vous  voudreT^ 
venir» 

Vers  iijk  Plus  dtm  Herot  , 
&c.  ]  Mr.  le  Marquis  de  Ter- 
mes ,  Mr.  de  Cavoii,  Mr.  de 
Pontchartrain  ,  Mr.  Dagucf- 
feau  5c  pluficurs  autres;  mais 
particulièrement  Mr.  le  Duc  , 
&  Mr.  le  Prince  de  ontl ,  qui 
rhr)noroicnt  fouvcni  de  ieui» 
vilitcs   à  Autciiil. 


2i«  E  P  I  T  R  E     X. 

Qui  contre  Eux  de  fa  plume  épuifa  l'cnergie  ; 
Arnauld  ^  le  grand  Arnauld  fît  mon  apologie. 
Sur  mon  tombeau  futur,  mes  Vers,  pour  l'énoncer  > 
Courez  en  lettres  d'or  de  ce  pas  vous  placer, 
«^y  Allez  jufqu'où  l'Aurore  en  naiflTant  voit  l'Hydafpe; 
Chercher ,  pour  Vy  graver  le  plus  précieux  Jafpc, 
Sur -tout,  à  mes  Rivaux   fâchez  bien  l'étaler. 

Mais  je  vous  retiens  trop.  C'eft  alTez  vous  parler. 
Déjà,  plein  du  beau  feu  qui  pour  vous  le  tranfporte, 
'Î^Barbin  impatient  chez  moi  frape  à  la  porte  , 

11  vient  pour  vous  chercher.  C'eft  lui  :  j'cntens  f» 

voix. 
Adieu,  mes  Vers,  adieu  pour  la  dernière  fois. 

Vers  iif, £n  naifantvoitl'Hjidafpe.}  Fleuve  des  Indes, 


E  P  I  T  R  E    X  I.  iti 

2(^3<s:S  2S%  y^  î^  2<^  2=^  =2=^  2^ 

E  P  î  T  R  E     XI. 

A  MON  JARDINIER. 


Dans  cette  Etttré  FiAuteur  s'entretient  avec  Jon  Jardinier, 
éf  ,  par  des  di/conrs  proportionneX^  anx  connoijfances  d'un  Vitta- 
gcois  M  il  lui  explique  les  dijficultel^  de  la  Poéjie  y  &  la  peine 
qu'il  y  a  fhr-tout  d'exprimer  noblement  &  avec  élégance  ,tes  cho- 
jis  les  plus  communes  &  les  plus  fétl>es.  De -là  il  prend  occajion 
de  lui  démontrer  que  le  Travail  eft  nécejfaire  à  l'Homme  pour 
être  heureux.  Cette  Epttre  fut  compo/ee  en  169^.  Horace  a  au^ 
iidrejpi  une  Epttre  à  fin  Fermier  :  c'efi  la  quatorliéme  du  pré" 
mur  Livre. 


T   Aborieux  Valet  du  plus  commode  Maître  ^ 
•■"^Qui  pour  te  rendre  heureux  ici -bas,  pouvoit 

naître  j 
Antoine,  Gouverneur  de  mon  Jardin  d'Autcuil , 
Qui  diriges  chez  moi  l'If  &  le  Chevre-feUil , 


Vers  ? .  sAntoine,  Gouverneur 
de  mon  Jardin  £^utet^l.  ]  An- 
toin^Riquié  ,  néà  Paris.  Mr. 
Dcfpréaux  l'avoit  trouvé  dans 
cette  Maifon  lors  qu'il  l'ache- 
ta cr\  i  ^8  f .  8c  l'a  toujours  gar- 
dé à  fon  fervicc.  Voici  ce  qui 
donna  occafton  à  l'Epîtrc  que 
fon  Maître  loi  adrcflà.  Mr. 
Dcfpréaux  travaillant  à  Ton 
ode  fur  la  prifc  de  Namur, 
9k  promenoit  fouvent  dans  les 
Allées  de  fon  Jardin  d*Au- 
leiiil.  Là  il  tâchoit  d'exciter 
fon  feu,  &  s'abandonnoit  à 
Tiathouitafiac»  Va  joui  il 


s'aperçut  que  fon  Jardinier  l'é- 
coutoit ,  &:  l'obfervoit  au  tra- 
vers des  feuillages.  Le  Jardi- 
nier fuipris  ne  favoit  à  q-uot 
attribuer  les  tranf^orts  de  foa 
Maître  ,  &:  peu  s'en  falut  qu'il 
ne  le  foupçonnât  d'avoir  per- 
du l'efpril.  Les  pofturcs  que 
lejardiniet  faifoit  de  fon  côté, 
ôc  qui  marquoient  fon  éton- 
ne ment ,  parurent  fort  piaf- 
fantes au  Maître  :  de  forte 
qu'ils  fc  donnèrent  quelque 
tems  la  Comédie  l'un  à  l'au- 
tre j  fans  s'ea  appeicevoix. 


M«  E  P  I  T  R  E     X  I. 

j  Et  fur  mes  Efpaliers ,  induftrieux  Génie  / 
Sais  fî  bien  exercer  l'Art  de  la    Quintinie  j. 
©  !  que  de  mon  efprit  trifte  &  mal  ordonné ,' 
Ainfî  que  de  ce  champ  par  toi  û  bien  orné. 
Ne  puis-je  faire  ôtcr  les  ronces ,  les  épines , 

ioEt  de  défauts  fans  nombre  arracher  les  racines! 
Mais  parle  :  Raifonnons,  Quand  du  matin  au  foir. 
Chez  moi  poulTant  la  bêche ,  ou  portant  Tarrofoir , 
Tu  fais  d'un  fable  aride  une  terre  fertile. 
Et  rends  tout  mon  Jardin  à  tes  loix  fi  docile  j 

f  ;  Que  dis- tu  ,  de  m'y  voir  rêveur ,  capricieux , 
Tantôt  baiiïant  le  front,  tantôt  levant  les  yeuX| 
De  paroles  dans  l'air  par  élans  envolées , 
EiFraïer  les  Oifcaui  perchez  dans  mes  allées  > 
Ne  foupçonnes-tu  point,  qu'agité  du  Démon, 

20  Ainfî  que  ce  Couûn  des  quatre  Fils-Aimon, 
Dont  tu  lis  quelquefois  la  merveilleu(è  hiftoire  j 
Je  rumine,  en  marchant  quelque  endroit  du  Gri- 
moire ? 
Mais  non  :  Tu  te  fouviens  qu'au  Village  on  t'a  dit,' 
Que  ton  Maître  eft  nommé ,  pour  coucher  par  écrie» 


VCK  6.  ■— —  L'^rt  de  la 
^intinie.}  Jean  de  la  Quin- 
tinie 3  DireÛcur  des  Tarclins 
fruitiers  &:  potagers  au  Roi. 
Il  a  réduit  en  Arc  la  culture 
des  Arbres  fruitiers. 

Vers  20.  i^in/iqtte  ceCou/Tn 
des  quatre  Ftls-^imon.  ]  Mau- 
ps ,  furnommé  l'Enchanteur  _, 
vaillant  &  preux  Chevalier, 


lequel  au  monde  n*avoit  fo» 
pareil  en  l'Art  de  Négroman- 
cie.  L'Hiftoirc  que  nous  avons 
des  quatre  Pils-Aimon  ,  cft 
fort  ancienne.  Ces  fortes  de 
Romans  font  fort  aimez  da 
peuple  groifier  ;  pa^rce  qu'ils 
contiennent  des  avanturcs 
mervcilleufes  j  &  des  prodi- 
ges inouis. 


Vers  7.0/  qi*e  de  m%n  ejprit  »  5cc.3  Horace ,  Ep.  14  L.  I» 


E  P  I  T  R  E     XL  îji 

ii  Les  faits  d'un  Roi  plus  grand  en  fagclTejen  vaillance, 

Que  Charlemagne  aidé  des  douze  pairs  de  France. 

Tu  crois  qu'il  y  travaille ,  &  qu'au  long  de  ce  muf 

Peut-être  en  ce  moment  il  prend  Mons  &  Namur. 

Que  pen(crois-tu  donc ,  fi  l'on  t'alloit  apprendre , 

fo  Que  ce  grand  Chroniqueur  des  gedcs  d'Alexandre  , 
Aujourd'hui  méditant  un  projet  tout  nouveau. 
S'agite,  fc  démène, &  s'ufe  le  cerveau. 
Pour  te  faire  à  toi-même  en  rimes  inCotiCécs 
Un  bizarre  portrait  de  fes  folles  penfées  ? 

3  y  Mon  Maître  ,  dirois-tu ,  paflTe  pour  un  Do£leur^ 
Et  parle  quelquefois  mieux  qu'un  Prédicateur. 
Sous  ces  arbres  pourtant,  de  fi  vaines  fornettes 
Il  n'iroit  point  troubler  la  paix  de  ces  Fauvettes, 
S'il  lui  falloit  toujours,  comme  moi,  s'exercer ,> 

40  Labourer  ,  couper  ,  tondre  ,  applanir ,  palilTer , 
Et  dans  l'eau  de  ces  puits  fans   relâche  tirée. 
De  ce  fable  étancher  la  fbif  démefurée, 

Antoine ,  de  nous  deux  tu  crois  donc ,  je  le  voi , 
Que  le  plus  occupé  dans  ce  Jardin ,  c'eft  toi. 

4)  Oî  que  tu  changerois  d'avis,  &  de  langage! 
Si  deux  jours  feulement  libre  du  jardinage. 
Tout  à  coup  devenu  Poète  &  bel  Efprit , 
Tu  t'allois  engager  à  polir  un  Ecrit, 

)OQui  dît, fans  s'avilir,  les  plus  petites  chofes," 
Fît,  des  plus  fecs  Chardons,'des  Oeillcw  8c  des  Rofcs  ; 


Vers  16.  ^He  Charlemagne 
aidé  des  dauljrairi  de  France.  ] 
Il  dit  alluhoa  à  un  Ouvrage 
intitulé  :  La  Conquête  de  Char^ 

lema^nc  ,  gruni  "J^  di  framç 


&  des  Efpagnes  ;  avec  les  faitt 
&  les  geftes  des  douXe  Pairs  de 
France ,  6cc.  Voicz  les  Recher- 
ches de  Pafijuicr ,  L.  1 1.  c,  ^, 
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Et  fut  même  au  difcours  de  la  Rufticitc 

Donner  de  l'élégance  &  de  la  dignité  j 

Un  Ouvrage  ,  en  un  mot ,  qui  jufte  en  tous  Cc$ 

termes  , 
Sût  plaire  à  DaguefTeau ,  fût  fatis faire  Termes  ; 

/f  Sût,  dis- je,  contenter  en  paroilTant  au  jour. 
Ce  qu'ont  d'Efprics  plus  fins  &  la  Ville  &  la  Cour, 
Bien-tôt  de  ce  travail  revenu  [ec  &  pâle, 
Et  le  teint  plus  jauni  que  de  vingt  ans  de  hâlc  : 
Tu  dirois ,  reprenant  ta  pelle  &  ton  râteau  j 

^o  J'aime  mieux  mettre  encor  cent  arpens  au  Niveau^ 
Que  d'aller  follement ,  égaré  dans  les  nues , 
Me  lalFer  à  chercher  des  vidons  cornues  -, 
Et  pour  lier  des  mots  fi  mal  s'cntr'accordans , 
Prendre  dans  ce  Jardin  la  Lune  avec  les  dents. 

^S      Approche  donc ,  &  vien  i  qu'un  Parefleux  t'ap- 
prenne , 
Antoine ,  ce  que  c'eft  que  fatigue  ,  &  que  peine. 
L'Homme  ici-bas ,  toujours  inquiet ,  &  gêné , 
Efl: ,  dans  le  repos  même ,  au  travail  condamné, 
La  fatigue  l'y  fuit.  C'eft  en  vain  qu'aux  Poètes 

7©  Les  neuf  trompeufes  Soeurs  ,  dans   leurs   douces 
retraites  5 
Promettent  du  repos  fous  leurs  ombrages  frais  : 
Dans  ces  tranquilles  Bois  pour  eux  plantez  exprès. 

Vers  f 4.  Sût  plaire  à  Da-  1  Ibid.  —  Sût  fatisfaire 
^«ej!/è4«*.  &c.  3  Henri-François  1  Terwei,  ]  Roger  de  Pardail- 
DaguelTeau^  alors  Avocat  Gé-  l  lan  de  Gondrin  ,  Marquis  dfe 
néral  au  Parlement  de  Parisien-  [Termes  ,  mort  au  xaoù  de 
fiiite  Procureur  Général  ,  au-  1  Mais  1704. 
ieoid'huiCha&ccIkxdeFiaMe..  1 
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La  Cadence  auflî-tôt,  la  Rime,  la  Céfure, 
La  riche  Exprefîion ,  la  nombreufe  Mcfure  , 
'sorcières,  dont  l'amour  fait  d'abord  les  charmer, 
De  fatigues  fans  fin  viennent  les  con fumer. 
Sans  ceïïe  pourfuivant  ces  fugitives  Fées, 
On  voit  fous  les  Lauriers  haleter  les  Orphées, 
Leur  Efprit  toutefois  fe  plaît  en  fon  tourment , 

Jo  Et  fc  fait  de  fa  peine  un  noble  amufemenr. 
Mais  je  ne  trouve  point  de  fatigue  fi  rude , 
Que  l'ennuieux  loifir  d'un  Mortel  fans   étude , 
Qui  jamais  ne  fortant  de  fa  ftupidité , 
Soutient  dans  les  langueurs  de  fon  oifivetc , 

S\  D'une  lâche  Indolence  efclave  volontaire. 
Le  péjiibîe  fardeau  de  n'avoir  rien  à  faire. 
Vainement  ofFufqué  de  fes  penfers  épais  , 
Loin  du  trouble  Se  du  bruit  il  croit  trouver  la  paix. 
Dans  le  calme  odieux  de  fa  fombre  parefle  , 

^0  Tous  les  honteux  Plaifirs ,  Enfans  de  la  MoUelTe , 
Ufurpant  fur  fon  Ame  un  abfolu  pouvoir. 
De  monftrueux  défirs  le  viennent  émouvoir. 
Irritent  de  fes  fens  la  fureur  endormie  , 
Et  le  font  le  joiiet  de  leur  trifte  infamie.    • 

^f  Puis  fur  leurs  pas  foudain  arrivent  les  Remords  : 

Et  bien-tôt  avec  eux  cous  les  Fléaux  du  corps , 

La  Pierre ,  la  Colique ,  &  les  Goûtes  cruelles. 

Gucnaud  ,  Rainflant  ,  Brayer  ,  prefqu'aufli  triftcs 

qu'Ellcs , 

\tx%  ^Z.GHenAHd.y^injfant.  |  Médecins  dc  Paik, 
Brajtr  »  &.C.  ]  Tcoù  fameux 
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Chez  l'indigne  Mortel  courent  tous  s'afTembler, 

100  De  travaux  douloureux  le  viennent  accabler. 
Sur  le  duvet  d'un  Lit,  théâtre  de  Tes  gênes, 
Lui  font  fcier  des  Rocs ,  lui  font  fendre  des  Chênes , 
Et  le  mettent  au  point  d'envier  ton  emploi. 
Rcconnois  donc,  Antoine,  &  conclus  avec  moi, 

loy  Q^e  la  Pauvreté  mâle ,  adive  &  vigilante  , 

Eft,  parmi  les  travaux ,  moins  lafTe  &  plusC(i)ntente> 
Que  la  Richefle  oifive  au  fein  des  Voluptez. 

Je  te  vais  fur  cela  prouver  deux  véritez. 
L'une  que  le  travail  aux  Hommes  nécefTaire , 

1 10  fait  leur  félicité,  plutôt  que  leur  mifere  5 
Et  l'autre  qu'il  n'eft  point  de  Coupable  en  repos, 
C'eft  ce  qu'il  faut  ici  montrer  en  peu  de  mots* 
Sui-moi  donc.  Mais  je  voi ,  fur  ce  début  de  prône , 
Que  ta  bouche  déjà  s'ouvre  large  d'une  aune  j 

1 1  ;  Et  que  les  yeux  fermez  tu  baifle  le  menton. 
Ma  foi  le  plus  fur  eft  de  finir  ce  fermon. 
Auffubien  j'apperçoi  ces  Melons  qui  t'attencient," 
Et  ces  Fleurs ,  qui  là-bas  entre  elles  fe  demandent  j 
S'il  eft  fête  au  Village  ;  &  pour  quel  Saint  nouveau 

110  On  les  laiiTe  aujourd'hui  fi  long-tems  manquer  d'eau. 
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EPÎTRE    XII. 

A     MONSIEUR 

LABBÉ   RENAUDOT- 

Le  Jitjet  de  cette  Epitre  */?  /'  A  M  o  U  R.  D  X  D  i  e  U.  Le  de_^ 
;?fr»  de  l'auteur  en  traitant  cette  matière  j  a  été  de  faire  voir 
i]:if  la  Pop/Î£  ,  (jHe  bien  des  ferfonnes  regardent  comme  un  «mU' 
jcmtnt  frivole  ,  peut  traiter  les  fu, jet  s  les  plus  relevé!^  En  effet  , 
is  Poète  JoHticnt  ici  les  fentimens  de  la  plus  faine  Théologie  fur 
l\.Am$Mr  de  Dtett ,  avec  une  vigMur  &  Mne  noblejfe  dignes  de 
lin  ft*jet» 

"T^  O  c  T  E  Abbc ,  tu  dis  vraî ,  l'Homme  au  crime 

-■-^         attaché  , 

En  vain ,  fans  aimer  Dieu  ,  croit  fortir  du  péché. 

Toutefois ,  n'en  déplaife  aux  tranfports  frénétiques 

Du  fougueux  Moine  auteur  des  troubles  Germaniques,* 

;  Des  tourmcns  de  l'enfer  la  falutairc  Peur 

N'eft  pas  toujours  l'effet  d'une  noire  vapeur, 

il  n'a  pu  donner  au  Public 
beaucoup  d'autres  ouvrages  fut 
des  niatieres  éealement  fça- 
vantes.  Il  a  été  regaolé  com- 
me un  des  premiers  nommes 
de  fon  ficcle  par  la  connoif- 
fance  profonde  qu'il  avoit  de$ 
Langues  Etrangères  ,  &  fur- 
tout  des  Langues  Orientales,  il 
ttoit  lié  d'une  étroite  amitié 
avec  M.  Defpreaux  ,  à  la  gloi- 
re duquel  il  s'intéreflbit  parti- 
culièrement. 

Vers  4.  Du  fouginHX  MeinCà 


Vtxs  I.  DoBe  ^bbé.  ]  On  ne 
doutera  pas  que  cette  Epithé- 
te  ne  foit  due  a  Meffire  Eufebe 
Rcnaudot,  Prieur  de  Froffay 
en  Bretagne  ,  &  de  S.  Chrifto- 
phc  de  Châtcaufort,  l'un  des 
Quarante  de  l' Acadcraic  Fran- 
çoife ,  &  Membre  de  celles  des 
Infcriptions  &:  Belles  Lettres. 
Les  preuves  de  fa  profonde 
érudition  fe  voient  dans  les 
deux  volumes  qu'il  a  publiés 
fur  la  Perpétuité  de  la  Foi .  pour 
fervir  d'addition  à  l'Ouvrage  j 
de  M.  Arnauld.  Prévenu  par  1  Ôcc.  ]  Lâcher. 
la  mort  le  i.Scpcetnbce  i7io.i 
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Qui  de  remords  fans  fruit  agitant  le  Coupable , 
Aux  yeux  de  Dieu  le  rende  encor  plus  hailfable. 
Cette  utile  fraïeur  pfopre  à  nous  pénétrer  , 

IQ  Vient  fouvent  de  la  Grâce  en  nous  prête  d'entrer, 
Q^i  veut  dans  notre  cœur  fe  rendre  la  plus  forte , 
Et,  pour  fe  faire  ouvrir,  déjà  frappe  à  la  porte. 

Si  le  pécheur  poufFé  de  ce  faint  mouvement, 
ReconnoifTant  ion  crime,  afpire  au  Sacrement, 

If  Souvent  Dieu  tout  à  coup  d'un  vrai  zélé  Tenflame. 
Le  Saint  Efprit  revient  habiter  en  fon  ame  , 
Y  convertit  enfin  les  ténèbres  en  jour, 
Et  la  crainte   fervile  en  iîîial  Amour. 
C'eft  ainfi  que  fouvent  la  Sageife  fuprême  , 

2-0  Pour  chalfer  le  Démon ,  fe  fert  du  Démon  même. 
Mais  lorfqu'en  fa  malice  un  Pécheur  obîtiné. 
Des  horreurs  de  l'Enfer  vainement  étonné , 
Loin  d'aimer ,  humble  Pils ,  fon  véritable  Père  , 
Craint  &  regarde  Dieu  comme  un  Tiran  févére  ; 

2-1  Au  bien  qu'il  nous  promet  ne  trouve  aucun  appas. 
Et  fouhaite  en  (on  cœur ,  que  ce  Dieu  ne  foit  pas. 
Bn  vain  la  Peur  fur  lui  remportant  la  viétoire } 
AUX  pics  d'un  Prêtre  il  court  décharger  fa  mémoire. 
Vil  efclavc  toujours  fous  le  joug  du  péché , 

30  Au  Démon  qu'il   redoute  il  demeure  attache. 
L'Amour  elfentiel   à   notre   pénitence 
Doit  être  l'heureux  fruit  de  notre  rcpentance. 
Non,  quoi  que  l'Ignorance  enfeigne  fur  ce  point. 
Dieu  ne  fait  jamais  grâce  à  qui  ne  l'aime  pomt. 
}f  A  le  chercher  la  Peur  nous  difpofe  &  nous  aide  1 
Mais  il  ne  vient  jamais ,  (jue  i'Amour  ne  fuccéde. 
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CcfTez  de  nVoppoler  vos  difcours  impofteurs, 
Confelfeurs  infenfèz ,  ignorans  Séduâieurs , 
Qui  pleins  de  vains  propos ,  que  l'erreur  vous  débite, 
4<^  Vous  figurez  qu'en  vous  un  pouvoir  fans  limite 
Juftifie  à  coup  (ur  tout  Pécheur  alarmé  : 
Et  que  fans  aimer  Dieu  ,  l'on  peut  en  être  aimé. 

Quoi  donc, cher Renaudot, un  Chrétien  effroi able. 
Qui  jamais ,  fervant  Dieu,n'eut  d'objet  que  le  Diable  ; 
4y  Pourra ,  marchant  toujours  dans  des  fentiers  maudits. 
Par  des  formalitez  gagner  le  Paradis  : 
Et  parmi  les  élus,  dans  da  Gloire  éternelle. 
Pour  quelques  Sacremens  reçus  fans  aucun  zélé. 
Dieu  fera  voir  aux  yeux  des  Saints  épouvantez 
|o  Son  ennemi  mortel  aiïis  à  fes  cotez  ? 
Peut -on  fe  figurer  de  fi  folles  chimères? 
On  voit  pourtant  ,  on   voit  des  Dodeurs  même 

auftéres  , 
Qui  les  femant  par  tout,  s'en  vont  pieufèment 
De  toute  pieté  fapcr  le  fondement  ; 
yf  Qui,  le  cœur  infedé  d'erreurs  fi  criminelles. 
Se  difent  hautement  les  purs ,  les  vrais  Fidèles  ; 
Traitant  d'abord  d'Impie,  &  d'Hérétique  afFr^x  , 
Quiconque  ofe  pour  Dieu  fe  déclarer  contre  eux. 
De  leur  audace  en  vain  les  vrais  Chrétiens  gémiffent; 
6%  Prêts  à  la  repoulfer  les  plus  hardis  molUlfent  j 
Et  voïant  contre  Dieu  le  Diable   accrédité  , 
N'ofent  qu'en  bégaïant  prêcher  la  véiité. 
Mollirons- nous  auflî  ?  Non ,  fans  peur ,  fur  ta  trace  ^ 
Dpfte  Abbé,  de  ce  pas  j'irai  leur  dire  ci^  face  ; 
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(S  Ouvrez  les  yeux  enfin ,  Aveugles  dangereux, 
Oui,  je  vous  le  foiîtiens  ;  il  feroic  moins  affreux. 
De  ne  point  reconnoître  un  Dieu  Maître  du  Monde; 
Et  qui  règle  à  fon  gré ,  le  Ciel ,  la  Terre  &  l'Onde  ; 
Qu'en  avouant  qu'il  eft,  &  qu'il  fut  tout  former, 

^0  D'ofer  dire  qu'on  peut  lui  plaire  fans  l'aimet. 
Un  fi  bas ,  fi  honteux ,  fi  faux  Chriflianifme 
Ne  vaut  pas  des  Platons  l'éclairé  Paganifme  ; 
Et  chérir  les  vrais  biens,  fans  en  favoir  l'Auteur,' 
Vaut  mieux,  que  fans  l'aimer,  connoîtrc  un  Créateur, 

^S  Expliquons-nous  pourtant.  Par  cette  ardeur  fi  fainte. 
Que  je  veux  qu'en  un  cœur  amène  enfin  la  Crainte  , 
Je  n'entens  pas  ici  ce  doux  faififlement. 
Ces  tranfports  pleins  de  joie  &  de  raviiFement, 
Qui  font  des  Bienheureux  la  jufte  récompenfe  ; 

to  Et  qu'un  cœur  rarement  goûte  ici  par  avance. 
Dans  nous  l'Amour  de  Dieu  fécond  en  faints  defirs. 
N'y  produit  pas  toujours  de  fenfibles  plaifirs. 
Souvent  le  cœur  qui  Ta,  ne  le  fait  pas  lui-même. 
Tel  craint  de  n'aimer  pas  >  qui  fincérement  aime  : 

f^  Et  tel  croit  au  contraire  être  brûlant  d'ardeur, 
Qui  n'eut  jamais  pour  Dieu  que  glace  &  que  froideur* 
C'eft  ainfi  quelquefois  qu'un  indolent  Miftique, 
Au  milieu  des  péchez  tianquille  Fanatique-, 
Du  plus  parfait  Amour  penfe  avoir  l'heureux  don  ; 

50  Et  croit  pofieder  Dieu  dans  les  bras  du  Démon. 

Vers  87.  ■  .■  —  Vn  indolent  I  nées  par  les  Papes  Innocent  XU 
JVfxy?j^«e.]  Les  Quiétiftes,  donc  1  fie  Innocent  XII, 
les  erreurs  ont  été  condam-  i 
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Voulet-vous  donc  favoir ,  fi  la  Foi  dans  votre  ame 
Allume  les  ardeurs  d'une  fîncére  flame  ? 
Confttltez-vous  vous-mcme.  A  fcs  régies  fournis  , 
Pardonnez -vous  fans  peine  à  tous  vos  ennemis  ? 
9;  Combatez- vous  vos  fens  ?  Domptez- vous  vos  foi. 
bleifes  ? 
Dieu  dans  le  Pauvre  eft-il  l*objet  de  vos  large ffes  ? 
Enfin  dans  tous  fes  points  pratiquez-vous  fa  Loi  ? 
Oui ,  dites-vous.  Allez  5  vous  l'aimez ,  croïez-moi. 
Qui  fait  éxaCîement  ce  que  ma  Loi  commande  5 
j^o  ^  pour  moi  5  dit  ce  Dieu  ,  l'Amour  que  je  demande. 
Faites-le  donc  3  &  fur  ,  qu'il  nous  veut  fauver  tous , 
Ne  vous  allarmez  point  pour  quelques  vains  dégoûts. 
Qu'en  (à  ferveur  fbuvent  la  plus  fainte  ame  éprouve  : 
Marche'^,  coure\  à  lui.  S^ui  le  cherche  le  trouve ^ 
10;  Et  plus  de  votre  cœur  il  paroît  s'écarter, 
plus  par  vos  adions  fongez  à  l'arrêter. 
Mais  ne  fbûtcnez  point  cet  horrible  blafpliê me 
Qu'un  Sacrement  reçu  ,  qu'un  Prêtre  ,  que  Dieu 

même  , 
Quoique  vos  faux  Do<îïeurs  ofcnt  vous  avarfter , 
iio  De  l'Amour  qu'on  lui  doit  puiiTent  vous  difpcnfer. 
Mais  s'il   faut  ,  qu'avant    tout ,  dans   une  ame 
Chrétienne , 
Diront  ces-  grands  .V       !urs  ,  l'Amour   de   Dieu 

furvienne  ; 
Puifque  ce  feul  Amour  fuffit  pour  nous  fauver, 
De  quoi  le  Sacrement  viendsa-t-il  nous  laver  ? 
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ii;  Sa  vertu  n'cft  donc  plus  qu'une  vertu  frivole  ? 

O  le  bel  argument  digne  de  leur  école  ? 

Quoi,  dans  l'Amour  divin  >  en  nos  cœurs  allumé. 

Le  vœu  du  Sacrement  n'eft-il  pas  renfermé? 

Un  Païen  converti,  qui  croit  un   Dieu  fuprêmc, 
1 10  Peut-il  être  Chrétien  qu'il  n'afpire  au  Baptême; 

Ni  le  Chrétien  en  pleurs  être  vraiment  touché, 

Qu'il  ne  veuille  à  l'Eglife  avouer  fon  péché  ? 

Du  funefte  efclavagc ,  où  le  Démon  nous  traîne ,' 

CeU:  le  Sacrement  feul  qui  peut  rompre  la  chaîne, 
iif  Aufli  l'Amour  d'abord  y  court  avidement  : 

Mais  lui-même  il  en  efl:  l'ame  &  le  fondement. 

Lors  qu'un  Pécheur  émii  d'une  humble  repentance  , 

Par  les  dcgrez  prefcrits  court  à  la  pénitence , 

S'il  n'y  peut  parvenir ,  Dieu  fait  les  fuppofer. 
150  Le  feul  Amour  manquant  ne  peut  point  s'excufer. 

C'eft  par  lui  que  dans  nous  la  grâce  fruâifîe. 

C'eft  lui  qui  nous  ranime  ,  &  qui  nous  vivifie. 

Pour  nous  rejoindre  à  Dieu  ,  lui  feul  efl:  le  lien  ; 

Et  fans  lui,  Foi,  Vertus,  Sacremens ,  tout  ii'cfl:  rien. 
I  j  f      A  ces  Difcouis  prelfans.que  fauroit-on  répondre  ? 

Mais  approchez  Je  veux  encor  mieux  vous  confondre, 

Dodeurs.  Dites -moi  donc.  Quand  nous  fommes 
abfous , 

Le  Saint  Efprit  eft-il  ,  ou    n'eft-il  pas  er^  nous  ? 

S'il  eft  en  nous;  peut-il.  n'étant  qu'Amour  lui-même, 
140  Ne  nous  échauffer  point  de  fon  amour  fuprême  ? 

Et  s'il  n'eft  pas  en  nous  ,  Satan  toujours  vainqueur 

Ne  demeure-t-il  pas  maître  de  notre  cœur  ? 

A^oiiez 


i 
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Atoucz  donc  qu'il  faut  qu'en  nous  l'Amour  renailTe, 
Et  n'allez  point,  pour  fuir  la  Raifon  qui  vous  prefïe, 

14)  Donner  le  nom  d'Amour  au  trouble  inanimé  , 
Qu'au  cœur  d'un  Criminel  la  Peur  feule  a  formé. 
L'ardeur  qui  juftifie  &  que  Dieu  nous  eny.oïe. 
Quoi  qu'ici  bas  fouvent  inquiète ,  &   fans  joie, 
Eft  pourtant  cette  ardeur,  ce  même  feu  d'amour, 

I  Ç€)  Dont  brûle  un  Bienheureux  en  l'éternel  Séjour. 
Dans  le  fatal  inftant  qui  borne  notre  vie , 
Il  faut  que  de  ce  feu  notre  ame  foit  remplie  ; 
Et  Dieu  fourd  à  nos  cris ,  s'il  ne  l'y  trouve  pas ,' 
Ne  Vy  rallume  plus   après  notre  trépas. 

i^y  Rendez- vous  donc  enfin  à  ces  clairs  fyllogifmes  ; 
Et  ne  prétendez  plus  par  vos  confus  fophirmcs , 
Pouvoir  encore  aux  yeux  du  Fidèle  éclairé 
Cacher  l'amour  de  Dieu  dans  l'Ecole  égaré. 
Apprenez  que  la  Gloire ,  où  le  Ciel  nous  appelé  ; 

léo  ^^n  jour  des.  vrais  Enfans  doit  couronner  le  zélé. 
Et  non  les  froids  remords  d'un  Efclave  craintif. 
Où  crut  voir  Abeili  quelque  amour  négatif. 

Mais  quoi  ?  J'entens  déjà  plus  d'un  fier  Scolaftique^ 
Qui  me  voïant  ici  fur  ce  ton  dogmatique ,  • 
i6j  Kn  Vers  audacieux  traiter  ces  points  facrez. 
Curieux  me  demande ,  où  j'ai  pris  mes  degrez  • 
Et  fi ,  pour  m'éclaircr  fur  ces  fombrcs  matières , 
aDcux  cens  Auteurs  extraits  nVont  prêté  leurs  lumières. 

\CTi  1 61,0 i*  crut  voir ^btUi  ]  AhcWi    Auteur  de   la  Mu'cllt 
êndqHe  amour  ntgatif."]  LOUiS  [  Tbitb^ique, 

Tome  L  L 
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170  Non. Maispourdécider,querHomme,qu'un  Chrétien 
Eft  obligé  d'aimer  l'unique  Auteur  du  bien , 
Le  Dieu  qui  le  nourrit,  le  Dieu  qui  le  fit  naître, 
Qi^i  nous  vint  par  fa  mort  donner  un  fécond  être, 
Paut-il  avoir  reçu  le  bonnet  Doctoral  j 
Avoir  extrait  Gamache,  Ifambert  &  Du  Val? 

17S  Oieu  dans  fon  livre  faint  ,  fans  chercher  d'autre 
Ouvrage , 
NeTa-t-il  pas  écrit  lui-même  à  chaque  page? 
De  vains  Doreurs  encore  ,  ô  prodige  honteux  f 
Oferont  nous  en  ifairc  un  Problème  douteux  ! 
Viendront  traiter  d'erreur,  digne  de  l'anathémc  , 

xSo  L'indifpenfable  Loi  d'aimer  Dieu  pour  lui-même  j 
Et  par  un  Dogme  faux  dans  nos  jours  enfanté. 
Des  devoirs  du  Chrétien  raïer  la  Charité  î 

Si  j'allois  confukcr  chez  eux  le  moins  févére , 
Et  lui  difois:  Vn  fils  doit -il  aimer  fon  père? 

i$f  Ah!  peut-on  en  douter,  djroit-il  brufquement  ? 
Et  quand  je  leur  demande  en  ce  même  moment  : 
L'Komme  ouvrage  d'un  Dieu  feul  bon  ,   &  feu! 

aimable , 
Doit -il  aimer  ce  Dieu  fon  Père  véritable  ? 

ï  çjo  Leur  plus  rigide  Auteur  n'ofe  le  décider  , 
Et  craint  en  l'affirmant  dç  fe  trop   hazarder. 

Je  ne  m'en  puis  défendre  ;  il  faut  que  je  t'écrive 
La  Figure  bizarre ,  8c  pourtant  affez  vive  , 


Vers  174.  *  '■  "  Gamache, 
If^mbvrt  ,  6-  Du  Val.  ]  Philip- 
pe Gamache  ,  Nicolas  Ilam- 
bt  rt ,  &  André  Du  Val ,  tiois 
ctlébifcs  Do^çuçs  <Xi  SoïbQnfvc, 


5c  Profeflcurs  en  Théologie , 
donc  les  Ouvrages  font  inipri-- 
mez.  Ils  viyoisnt  dans  IC 
XyH.   Siècle, 
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Que  je  {us  l'autre  jour  emploïer  dans  Con  lieu, 
Et  qui  déconcerta  ces  ennemis  de  Dieu. 
IJS  Au  fujet  d'un  Ecrit  qu'on  nous  venoit  de  lire. 
Un  d'cntr*eux  m'infulta,  fur  ce  que  j'ofai  dire; 
Qu'il  faut  pour  être  abfous  d'un  crime  confeflTé  , 
Avoir  pour  Dieu  du  moins  un  Amour  commencé; 
Ce  Dogme ,  me  dit-il ,  eft  un  pur  Calvinifme. 
100  O  Ciel  î  me  voilà  donc  dans  l'erreur,  dans  le  fchifmeaî 
Et  partant  réprouvé.  Mais,  pourfuivis-je  alors  j 
Quand  Dieu  viendra  juger  les  Vivans  &  les  Morts,' 
Et  des  humbles  Agneaux  ,  objet  de  fa  tcndreiTe, 
Séparera  des  Boucs  la  troupe  pécherefle, 
10 j  A  tous  il  nous  dira  fcvére  ,  ou  gracieux. 
Ce  qui  nous  fit  impurs  ou  juftes  à  fes  yeux. 
Selon  Vous  donc ,  à  Moi  réprouvé ,  bouc  infâme  ; 
Va  brûler,  dira-t-il ,  en  l'éternelle  flamme. 
Malheureux  ,   qui  foûtins   que  l'Homme  dût  ni'aii. 
mer; 
110  Et  qui  fur  ce  fujct,  trop  promt  à  déclamer  ,' 
Prétendis , qu'il  falloir,  pour  fléchir  ma  juftice,' 
Qne  le  Pécheur ,  touché  de  l'horreur  de  fon  vice , 
De  quelque  ardeur  pour  moi  fentît  les  mouvemenSiî 
Et  gardât  le  premier  de  mes  Commandemens. 
il  y  Dieu  ,  Cl  je  vous  en  croi,  me  tiendra  ce  langage. 
Mais  à  Vous ,  tendre  Agneau ,  fon  plus  cher  héritage, 
Orthodoxe  ennemi  d'un  Dogme  (î  blâmé. 
Venez,  vpus  dira-t-il,  Venez  mon  Bien-aimé ; 


U4  E  P  I  T  R  E     X  I  ï. 

Vou5 ,  qui  dans  les  détours  de  vos  raifons  fubtileî 

i.ZQ  Embarrafrant  les  mots  d'un  des  plus  faints  Conciles» 
Avez  dclirré  l'homme.  O  l'utile  Dodleur  l 
De  l'importun  fardeau  d'aimer  Ton  Créateur, 
Entrer  au  Ciel,  Venez,  comblé  de  mes  lolianges; 
Du  befbin  d'aimer  Dieu  defabufer  les  Anges, 

in/  A  de  tels  mots,  G.  Dieu  pouvoir  les  prononcer; 
Pour  moi  je  répondrois ,  je  eroi ,  fans  l'oiFenfer  : 
G  î  que  pour  vous  mon  cœur  moins  dur ,  &  moins 

farouche  , 
Seigneur,  n'a-t-il,  hélas  î  parlé  comme  ma  bouche  ? 
Ce  feroit  ma  rcponfe  à  ce  Dieu  fulminant. 

ijo  Maïs  Vous ,  de  Tes  douceurs  objet  fortfurprenanc, 
Je  ne  fai  pas  comment ,  ferme  en  votre  Dodrine, 
Des  ironiques  mots  de  fa  bouche  divine 
Vous  pourriez ,  fans  rougeur ,  &  fans  confufîon , 
Soutenir  l'amertume  ,   &   la    dérifion. 

itjf      L'audace  du  Dodcur,  par  ce  difcours  frapée, 
Demeura  fans  réplique  à  ma   Profopopée. 
Il  ibrtit  tout  à  coup ,  &  murmurant  tout  bas 
Quelques  termes  d'aigreur  que  je  n'entendis  pas , 
S'en  alla  chez  Binsfeld ,  ou  chez  Bafiie  Ponce , 

140  Sur  l'heure  à  mes  raifons  chercher  une  réponfe. 


Vers  iio.  -■'..■"  D'u»  des 
flm  faints  Conciles.  ]  Le  Con- 
cile   de  Trente. 

Vers  139.  S'enaliAche\Bins- 
feld  .  ot*  chel^  Bajïle  Ponce.  ] 
Peux  Défenfeurs  de  la  faulTc 


Artricion.  Pierre  Binsfeld  étoiç 
Suffiaganc  de  Trêves ,  &  Do- 
ûeur  en  Théologie.  BaJîle  Pon^ 
ce  ctoit  de  l'Ordre  de  Saim 
Auguftin. 
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AVERTISSEMENT 

SUR 

LART    POÉTIQUE- 

C'EST  /2  Mr.  Defprcaux  principalement  que  la  Fr.mce^ 
ifi  redevable  de  cette  j^ifiefe  ;  &  de  cette  joltdité 
cjut  fe  font  remarquer  dans  les  Ouvrages  de  nos  boni 
Ecrivais.  Ce  [ont  [es  premières  producimis  qui  ont  le 
plus  contribue  à  bannir  l' affectation  &  le  mauvais  goût. 
Mais  c'éton  peu  pour  lut  d'avoir  corrigé  Its  Poètes  par 
fa  critique  ,  s'il  ne  les  avait  encore  infiruits  par  [es  pré- 
ceptes. Dans  cette  vue  ;/  [orma  le  defjein  de  compo[cr 
un  Art  Poétique. 

Le  célèbre  Mr,  Patru  ,  à  qui  il  communiqua  [o-z 
àef[ein ,  ne  crut  pas  qu'il  [ut  poffible  de  l'exécuter  avec 
fuccès.  Il  Cjnvenoit  quon  pouvait  bien  expliquer  les 
régies  générales  de  la  Po'éfie ,  à  l'exemple  d'Horace  ; 
mais  pour  les  régies  par.iculiéres ,  ce  détail  ne  lui 
paroiffoit  pas  propre  à  être  mis  en  Fers  François ,  &  d 
eut  af[e\  mauvaife  opinion  de  notre  Poéfie  ,  pour  l.t 
croire  incapable  de  [e  foûte?iir  dans  des  matières  anjl 
féches  que  le  [ont  de  [impies  préceptes.  • 

Néanmoins  les  difficulté^  que  ce  judicieux  Critique 
prévoïoit,  bien  loin  d'effraïer  notre  Poète  ,  ne  [cr-oircut 
qu'à  L'animer-,  &  à  lui  donner  une  plus  grande  idée 
de  [on  entrepri[e.  Il  commença  dès  lors  à  travailler  à. 
[on  An  Poétique  ,  <ùr  quelque  terres  après  ri  en  alla 
réciter  le  commencement  à  [on  Ami  ,  qui  votant  la 
noble  audace  avec  laquelle  notre  Auteur  entrjit  en  ma- 
tière ,  changea  de  [entment ,  &  l'exhorta  bien  [éricH- 
Jement  à  continuer, 

1  iiij 
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L'An  Poétique  pajfe  communément  pour  le  chef- 
d^œuvre  de  notre  Auteur.  Trois  chofes  principalement 
le  rendent  confiderabk  :  ta  difficulté  de  l' entreprise  ^ 
la  heauté  des  vers  ,  &  l'utilité  de  l'Ouvrage, 

On  peut  même  lui  donner  une  autre  louange  5  que 
fa  modejiie  lui  faifoit  rejetter  :  c'cfi  qu'il  y  a  plus 
d'ordre  dam  fa  Poétique  que  dans  ceUe  d'Horace  y 
&  qu'il  efi  entré  bien  plus  avant  que  ctt  Ancien , 
dans  le  détail  des  régies  de  la  Feéfie, 


i 
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L  ART   POETIQUE- 

CHANT    P  REMI  ER. 

Dans  ce  premier  Chant  ,  V sAutenr  donne  des  régies  générales 
fOMT  la  Poéjîe  ;  mais  ces  régies  n  appartiennent  feint  fi  propre" 
ynent  à  cet  ^rt  ^qu'elles  ne  puijfent  auf/t  être  pratiquées  utile^ 
ment  dans  les  antres  genres  décrire.  Vne  cmrt£  djgrejjton  ren- 
ferme l'hijîoire  de  la  Poéfie  Françotjè  ,  depuis  ViMa»  ju/qu'à 
Malherbe. 

£  S  T  en  vain  qu'au  ParnaiTe  un  témé- 
raire Auteur 
Penfe  de  TAn  des  Vers  atteindre  Ta 
hauteur. 

S'il  ne  fent  point  du  Ciel  l'influence  fecrette. 
Si  fon  Aftre  en  naifFant  ne  l'a  forme  Poète , 
S  Dans  fon  génie  étroit  il  eft  toujours   captif. 
Pour  lui  Phébus  eft  fourd  ,  &  Pégafé  eft  rétif. 

O  Vous  donc ,  qui  brûlant  d'une  ardeur  pcrille»fc. 
Courez  du  bel  efprit  la  cariicre  épineufe  ^ 

Vers  I.  C'efi  en  vatn  quau\  plein  de  cette  marimc ,  m  fiic 
WérnaJfc.S<.c.  ]  On  ne  £eut  être  l  dans  fon  Arr  Poctique  Icfon- 
Poftc  fans  génie.  M. Dcfpréaux  |  dément  de  toutes  fes  régies» 

Vefs  6,  Pour  lut  Phibus  efifahrd.Sicc,]  Hor.   d*  ^Arte  piéf^ 

Th  ntbil  iuvtti.dica ,  facitfitt  HmervA^ 


2f0  l'ART     POETIC^ITE 

N'allez  pas  fur  des  Vers  fans  fruit  vous  confumer,' 
10  Ni  prendre  pour  Génie  un  amour  de  rimer. 
Craignez  d'un  vain  plaifir  les  trompeufes  amorces, 
£t  confultez  long-tems  votre  efprit  &  vos  forces. 

La  Nature  fertile  en  efprits  excellens , 
Sait  entre  les  Auteurs  partager  les  talens. 
âjL'un  peut  tracer  en  vers  une  amoureufe  flamme  : 
L'autre,  d'un  trait  plaifant  éguifer  l'Epigramme. 
Malherbe  d'un  Héros  peut  vanter  les  exploits  j 
Racan  chanter  Philis  ,  les  Bergers  &  les  Bois. 
Mais  fouvent  un  efprit  qui  fe  flatte  ,  &  qui  s'aime , 
:ioMéconnoit  fbn  Génie,  &  s'ignore  foi- même, 
Ainfî  Tel  autrefois  qu'on  vit  avec  Faret 
Charbonner  de  fes  Vers  les  murs  d'un  Cabaret, 
S'en  va  mal  à  propos ,  d'une  voix  infolente , 
Chanter  du  peuple  Hébreu  la  fuite  triomphante  ; 


Vers  17.  Malherbe  d'un  He- 
tes  peut  vanter  les  exploits.  ]  Les 
odes  de  Malherbe. 

Vers  18.  T^can  thanter  Phi- 
hs  j  les  Bergers  ,  ^  les  Bots.  J 
Les  Bergeries  de  Racan. 

Vers  1 1 .  ^mfiy  Tel  Autre  foi  si 
Saint  Amantj  Auteur  duAfoz- 
fe  fnuvé. 

Même  vers  ■  ^'on  vit 
avec  Faret.  ]    Nicolas  Faret 


étoit  ami  particulier  de  Saint 
Amant,  qui  l'a  célébré  dans 
fes  vers  comme  un  ilîuftrc  dé- 
bauché ,  quoi  qu'il  fût  afîez 
réglé  dans  fes  mœurs.  Mais  la 
commodité  de  fon  nom  qui 
rimoit  à  Cabaret ,  étoit  en  par- 
tie caufc  de  ce  brmt  que  Saine 
Amant  lui  avoit  donné.  Ce 
font  les  termes  de  Mr.  Pélif- 
fon  ,  dans  fon  Hiftoirc  de  l'A- 
cadémie Françoife- 


de     l'Académie    Françoife  , 

Vers   11..  Et  confultel^  long-tems  votre  efprit  &  vos  forces. '\ 
I-Iorace,  Art  Poétique  v.  38. 

Sumtte  materiam  vcflris  ,  qui  Jèribitis  ,  aquam 
Viribns ,  &c. 
Vers  12..  Charboner  de  fes  vers  les  murs  d'i*n  Cabaret.  Martial, 
ïi.  £pigr.  61. 

aigri  fornicis  ebriurn   Potram  , 
^t  carl/ene  rndi ,  &§. 


CHANT     PREMIER.  ift 

^y  Et  pourfuivant  Moïfe  au  travers  des  dcferts , 
Court  avec  Pharaon  fe  noïer  dans  les  mers. 

Quelque  fujet  qu'on  traite ,  ou  plaifant  ou  fublime 
Que  toujours  le  bon  fens  s'accorde  avec  la  Rime, 
L'un  l'autre  vainement  ils  femblent  fe  haïr  j 
ÎO  La  Rime  eft  une  efclave,  &  ne  doit  qu'obéïr. 
Lors  qu'à  la  bien  chercher  d'abord  on  s'évertue^ 
L'efprit  à  la  trouver  aifément  s'habitue. 
Au  joug  de  la  Raifon  fans  peine  elle  fléchit  ; 
Et  loin  de  la  gêner ,  la  fert  &  l'enrichit. 
3 y  Mais  lors  qu'on  la  néglige,  elle  devient  rebelle^ 
Et  pour  la  ratraper ,  le   fens  court  après  elle. 
Aimez  donc  la  Raifbn.  Que  toujours  vos  Ecrits 
Empruntent]  d'elle  feule  &  levir  luftre  &  leur  prix» 
La  plupart  emportez  d'une  fougue  infenfée  , 
40  Toujours   loin  du  droit  fens    vont  chercher  leur 
pcnfée. 
Ils  croiroient  s'abaiflTer  dans  leurs  Vers  monftrueux  , 
S'ils  penfoientce  qu'un  autre  apupenfer  comme  eux. 
Evitons  ces  excès.    Laiflbns    à   l'Italie 
De  tous  ces  faux  brillans  l'éclatame  folie,* 
4^  Tout  doit  tendre  au  Bon  fens  :  rrrais  pour  j  parvenir. 
Le  chemin  eft  glilTant  &   pénible  à  tenir. 
Peur  peu  qu'on  s'en  écarte  ,  auffi-tôt  on  fc   nore, 
La  Raifon  ,  pour  marcher ,  n'a  fouvent  qu'une  voie. 
Un  Auteur  ,  quelquefois  trop  plein  de  fon  obier, 
50  Jamais  fans  l'cpaifci  n'abandonne  un  Gijcu 


ifi  L'ART    POETIQ^Uïï. 

S'il  rencontre  un  Palais ,  il  m'en  dépeint  la  face  : 

Il  me  promené  après  de  terrafFe  en  terrafîè. 

Ici  s'offre  un  perron  j  la  régne  un  corridor, 

Xà  ce  balcon  s'enferme  en  un  bahiftre  d'or, 
S  S  II  compte  des  plafonds  les  ronds  &  les  ovales^ 

Ce  ne  font  que  Feftons ,  ce  ne  font  qu'Aftragates» 

Je  faute  vingt  feiîillets  pour  en  trouver  la  fin  j 

Et  je  me  fauve  à  peine  au  travers  du  Jardin. 

Tuiez  de  ces  Auteurs  l'abondance  ftcrile  j 
^o  Et  ne  vous  chargez  point  d'un  détail  inutile. 

Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  eft  fade  &  rebutant  ; 

L'efprit  raflafié  k  rejette  à  l'inftant. 

Qui  ne  fait  fe  borner,  ne  fut  jamais  écrire. 

Souvent  la  peur  d'un  mal  nous  conduit  dans  un 
pire. 


Vers  fi»  S' it  rencontre  un 
TàUis,  Sec]  Scudéri ,  L.  j.  de 
ion  ^Uricy  emploie  feize  gran- 
des pages  de  trente  vers  cha- 
cunCj  à  la  defcription  d'un  Pa- 
lais :  commençant  par  la  fa- 
çade^  &  fîniflànt  par  le  jardin. 

Vers  ij6-  Ce  ne  f$nt  qtte  Fe- 
fions  j  ce  ne  font  qtt'^Jhagales.  ] 
Ce  vers  _,  à  côté  duquel  on  a 
mis  dans  toutes  les  éditions 
Vers  de  fcndéri ,  fe  Ht  ainfi 
dans  V^larlc  : 


Ce  ne  font  qtte  Tefions  ,  ce  ne 
font  que  Couronnes. 
Notre  Auteur  a  change  ce  der- 
nier mot  ,  pour  faire  mieuî 
fentir  l'abondance  ftérile  de 
CCS  faifeurs  de  longues  defcri- 
ptions  y  qui  s'amufent  à  dé- 
crire jusqu'aux  plus  petites  cir- 
confiances  :  car  i^Jhagale  eft 
une  petite  moulure  ronde  qui 
entoure  le  haut  fuft  d'une  Co- 
lonne. 


Vors  61.  L'efprit  rajfafié  le  rejette  à  l'infant.  ]  Horace  ,  Art 
poétique,  V.  33  j. 

^iidquid  prttcipies  j  ejh  brevis ,  ut  cita  dUîa 
Pcrcipiant  animi  dociles  ,  &c. 
Vers  6A'  Souvera  la  peur  dun  mal  nous  jette  dans  nn  pire^'l 
Hoïâce  ,  Art  poétique,  v.  3 1. 

Jn  vitittnf  dncit  çnlpa  ff*ga  ,  fi  caret  arte. 


CHANT     PREMIER;  ijj 

^;  TTn  Vers  étoit  trop  foible,  &  vdus  le  rencle2  dur. 
J'évite  d'ctre  long  ,  &  je  deviens  obfcur. 
L'un  n'eft  point  trop  fardé  9  mais  fa  Mufe  eft  trop 

nue. 
L'autre  a  peur  de  ramper  ,  il  fe  perd  dans  la  nue. 
Voulez-vous  du  public  mériter  les  amours  ? 

70  Sans  ceffe  en  écrivant  variez  vos  difcours» 
Un  ftile  trop  égal  &  toujours  uniforme  , 
En  vain  brille  à  nos  yeux  ;  il  faut  qu'il  nous  endorme» 
On  lit  peu  ces  Auteurs  nez  pour  nous  cnnuïer. 
Qui  toujours  fur  un  ton  femblent  pfalmodier. 

7^      Heureux  qui  dans  fes  vers  fait  d'une  voix  légère  i 

Pafler  du  grave  au  doux  ,  du  plaifant  au  févére  î 

Son  livre  aimé  du  Ciel   &  chéri  des  Ledeurs, 

Eft  fouvent  chez  Barbin  entouré  d'acheteurs. 

Quoique  vous  écriviez  ,  évitez   la  baflèflê. 

80  Le  ftile  le  moins  noble  a  pourtant  fa  noblelTe, 
Au  mépris  du  Bon  fens ,  le  Burlefque  éfronté 
Trompa  les  yeux  d'abord,  plut  par  fa  nouveauté. 
On  ne  vit  plus  en  Vers  que  pointes  triviales. 
Le  Parnafle  parla  le  langage  des  Haies, 

Vers  81.  ^f*  mépris  du  bon  |  voguc  depuis  le    commence- 
ment du  dernier  ficelé  jufqncs 


fini  .It  BHr{ef()ue.bcc.-\LzÇii\c 
Burlefque  fuc  exirêraemcnt  en 


ver*  l'an  1660, 


Vêts  66,  r évite  d'être  long  &  je  deviens  obfcitr.  ]  Hotacc  , 
Art  poétique,  v.  i^. 

— — — — ^— —  B  revis  ejji  laturo  » 
Obfiumsfio  ,&c. 

Vers7f.    Heureux  qm  ddns  Jis  vers  .  &c.  ]   Hotacc,   Art 
foetique,  v.  341. 

9mot  tulit  fnn&mm  qui  mfçmt  mile  dnki ,  lcc> 


îf4  L'ART     POETIQ^UE. 

1/  La  licence  à  rimer  alors  n'eut  plus  de  frein, 
Apollon  travefti  devint  un  Tabarin. 
Cette  contagion    infe(fla  les  Provinces , 
Du  Clerc  &  du  Bourgeois  pafla  jufques  aux  Princes» 
Le  plus  mauvais  plaifant   eut  Tes  approbateurs, 

90  Et  jufqu'à  DafTouci,  tout  trouva  des   Leâreurs» 
Mais   de  ce  ftilc  enfin  la  Cour  défabufée  , 
Dédaigna  de  ces  Vers  l'extravagance  aiféej 
Diftingua  le  naïf  du  plat  &  du  bouffon  ; 
Et  laifTa  la  Province  admirer  le  Typhon. 


Vers  85-.  La  licence  k  rimer 
Alors  n'eut  plus  de  frein.  ]  Elle 
alla  fi  loin ,  que  l'on  s'^avifa 
de  mettre  la  Paffion  de  Jesus- 
Christ  en  vers  Burlefques. 
Vers  86".  ^poHon  travefti.'] 

Allafion  au  Virgile  travefit  de 

Scaron. 

Ibid.  ■■  Devint  un  Ta. 

tarin.  ]  BoufFon  très  groflîer  ^ 
valet  de  Mondor.  Ce  Mon- 
dor  étoit  un  Charlatan  ,  ou 
Vendeur  de  baume  ,  qui  éta- 
bliflbit  fon  théâtre  dans  la 
place  Dauphine  ^  vers  le  com- 
mencement du  17  iiécle.  Il 
rouloit  aulH  dans  les  autres 
villes  du  Roïaume  ,  avec  Ta- 
marin ,  le  Bouffon  de  fa  Trou- 
pe. Les  plaifanteries  de  Taba- 
rin ont  été  imprimées  plufieurs 
fois  à  Paris  Ôc  à  Lion  ,  avec 
privilège  ,  fous  le  titre  de  7^- 
eueil  des  ^tiefiions  &  Fitntaijics 
Tabariniques.  Elles  ne  roulent 
que    fur   des    matières  d'une 

groffiéreté  infupportable  ,  oc 

qui  ne  peuvent  plaire  qu'à  la 

cauaifk» 


Vers  90.  Et ,  ju/àjuà  Oaf- 
fouci  j  tout  trouva,  des  LeEienrs.\ 
Charles  Coypeau  ,  Sieur  Daf- 
fouci ,  Poète  fort  méprifable  , 
a  mis  en  vers  Burlefques  le 
T{a-t>iJ/c'fnent  de  Pro/crpine  ,  |de 
Claudien  ;  &:  une  partie  des 
Métamorphofes  d'Ovide,  fous 
le  titre  d^ Ovide  en  belle  humeur» 
Daff'oHci  étoit  fils  d'un  Avo- 
cat au  Parlement ,  il  naquit  à 
Paris  en  i6'o4.  &  mourut  âgé 
d'environ  7  c .  ans ,  après  avoir 
eu  des  avanturcs  très-bizarres, 
qu'il  a  publiées  lui-même  d'un 
ftile  piefque  bouffon.  Mr. 
Bayle  a  pris  .foin  de  les  re- 
cueillir dans  un  article  de  fon 
Didionnaire  Critique. 

Vers  94.  — S/4dmirer  le 

Typhon.  ]  Typhon  ,  ou  la  Gi- 
gantomachic  ,  Poème  burlef- 
que  de  Scaron  _,  dans  lequel  il 
décrit  la  guerre  des  Geans  con- 
tre les  Dieux.  Il  parut  en  r6-44. 
Mr.  Defpréaux  convenoitque 
les  premiers  Vers  de  ce  poème 
font  d'une  plaifanterie  afliez 
âne. 
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9  S  Qil*2  ce  ftile  jamais  ne  (baille  votre  Oavrage, 
Imitons  de   Marot   l'élégant   badinage  ; 
£t  laillbns  le  Barlefque  aux  Plaifans  du  Pont-neuf» 

Mais  n'allez  point  aufïî  fur  les  pas  de  Brcbœuf , 
Même  en  une  Pharfale ,  entalfer  fur  les  rives , 
loo  De  morts  &  de  mouransy  cent  montagnes  plaintives. 
Prenez  mieux  votre  ton.  Soïez  (Impie  avec  art  * 
Sublime  fans  orgueil ,  agréable  (ans  fard. 

N'offrez  rien  au  Ledeur  que  ce  qui  peut  lui  plaire, 
Aïez  pour  la  cadence  une  oreille  févére. 
10 ;  Que  toujours  dans  vos  Vers,  le  fens   coupant   les 
mots, 
Sufpende  l'hémiftiche ,  en  marque  le  repos. 

Gardez  qu'une  voïelle  à  courir  trop  hâtée  ^ 
Ne  foit  d'une  voïelle  en  Ton  chemin  heurtée. 
Il  eft  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux, 
iioFuïez  des  mauvais  (bns  le  concours  odieux. 
Le  Vers  le  mieux  rempli ,  la  plus  noble  penfée 
Ne  peut  plaire  à  rcfprit ,  quand  l'oreille  eft  blelTée. 


Vers  9^.  Imitons  de  Marot 
t iligant  badin/tge .^On  en  verra 
une  imitation  dans  l'Epigram- 
mc  que  Mr.  Defpréaux  ,  étant 
jeune,  fit  fur  une  pcrfonne  fort 
connue  ,  on  la  trouvera  par- 
mi les  Epigrammcs  N*.  X. 

Vers  97 .   ^Mx  PUi. 

fans  du  Ponr-rjeuf.  ]  Les  Ven- 
deurs de  Mitridatc  ,  &  les 
joiieurs  de  Marionnettes  fc  pla- 
cent depuis  long-tems  fur  le 
Pont-neuf. 

V«is    loc.  Dt  mvrti  4r  dt 


moHrans  cent  montagnes  plain- 
tives. 1  Vers  de  Brébfcuf ,  dans 
fa  phârfale.  Livre  VU. 

Ver*  lo^.  Sufpende  l'hémi- 
Jhche.  ]  L'Auteur  donne  ici 
l'exemple  avec  le  précepte  :  en 
parlant  de  la  Cédire ,  il  l'a  ex- 
trêmement marquée  dans  ce 
vers. 

Vers  107.  Garde\^  tju'une 
voieUe  ,  &c.  ]  Le  concours  vi- 
cieux de  voïelles  appelle  BiO' 
tm  »  ou  Bâillemenc 


ÏS€        L'ART     POETIQJTË. 

Durant  les  premiers  ans  du  ParnafTe  François ,' 
Le  caprice  tout  feul  faifoit  toutes  les  loix. 

1 1/  La  Rime  ,  au  bout  des  mots  aflemblez  fans  mefure, 
Tenoit  lieu  d'ornemens ,  de  nombre  &  de  ccfure. 
Villon  (ut  le  premier ,  dans  ces  (îécles  grofîiers  , 
Débrouiller  TArt  confus  de  nos  vieux  Romanciers, 
Marot  bien- tôt  après  fît  fleurir  les  Ballades, 

no  Tourna  des  Triolets ,  rima  des  Mafcarades  -, 
A  des  refrains  réglez  alTervit  les  Rondeaux , 
Et  montra  pour  rimer  des  chemins  tout  nouveau:^ 
Ronfard  qui  le  fuivit,  par  une  autre  méthode. 
Réglant  tout ,  broliilla  tout ,  fît  un  art  à  fa  mode  : 

125"  Et  toutefois  long-tems  eut  un  heureux  deftin. 
Mais  fa  Mufe ,  en  François  parlant  Grec  &  Latin , 
Vit  dans  l'âge  fuivant ,  par  un  retour  grotefque  :: 
Tomber  de  fes  grands  mots  le  faft«  pédantefque. 


Vers  Ï17.  Villon  JUt  le  pre- 
mier.] François  Corbeiiil,  far- 
nemmé  Villon  >  vivoit  dans  le 
quinzième  Siècle,  environ  foi- 
xante  ans  avant  Clément  Ma- 
rot. 

Vers  118.  Débrouiller  l'art 
confits  de  nos  vienx  Romanciers.'] 
Les  Ouvrages  de  nos  vieux 
Poëteï  François ,  font  confus, 
&  fans  ordre.  On  en  peut  ju- 
ger par  le  Romari  de  la  Roze  , 
le  plus  eftimé  de  tous. 

Vers  1 24.  T^glant  tout  , 
brptiilla  tout.  ]  Ronfard  con- 
fcilloit  d'emploïer  indifférem- 
ment tous  les  Dialecics  :  Préfa- 
ce fur  la  Franciade.  Et  ne  fi 
faut  fiuaer  >  dit-il  ailleurs  ,  Ji 
tes  vuabUs  fint  Gafims  t  Poilu- 


"vins  ,  Normans  ,  Manceanx  » 
Lionnois,  ou  d  autres  pays.  Ahïs- 
gé  de  l'Art  poétique. 

Vers  lié". En  Français 

parlant  Grec  &  Latin.  }  Ron- 
fard a  tellement  charçé  fcs 
Poëfies  d'exemples  ,  a'allu- 
fîoris  j  &  de  mots  tirei  du  Grec 
&  du  Latin  ,  qu'il  les  a  ren- 
dues prefque  inintelligibles,  & 
même  ridicules. Mr. Defpréaux 
citoit  ce  vers  de  Ronfard  ,  qui 
eft  à  la  fin  du  Sonnet  68.  L.  i. 
comme  un  exemple  de  fon  atl 
feftation  ridicule  à  parler  Grec 
en  François,  il  dit  à  fa  Maî- 
trefl'  e 

Efies-vous  pas  ma  feule  Enti' 
Ufhte  £■ 
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Ce  Poète  orgueilleux  trébuché  de  fi  haut , 

ijoPvCndit  plus  retenus  Derportes  &  Bcrtaur. 

Enfin  Malherbe  vint  j  &  le  premier  en  France, 
Fit  fentir  dans  les  Vers  une  jufte  cadence  : 
D'un  mot  mis  en  fa  place  enfeigna  le  pouvoir, 
Et  rcduifit  la  Mufe  aux  régies  du  dévoir. 

1 5  s  Pat  ce  fage  Ecrivain  la  Langue  réparée 
N'offrit  plus  rien  de  rude  à  Toreille  épurée. 
Les  Stances  avec  grâce  apprirent  à  tomber  j 
Et  le  Vers  fur  le  Vers  n'ofa  plus  enjamber. 
Tout  reconnut  fes  loix  ;  &  ce  Guide  fidèle 

14*  Aux  Auteurs  de  ce  tems  fert  encore  de  modèle. 
Marchez  donc  fur  fes  pas  ;  aimez  fa  pureté  , 
Et  de  fon  tour  heureux  imitez  la  clarté. 
Si  le  fens  de  vos  Vers  tarde  à  fe  faire  entendre  ; 
Mon  efprit  au(îî-tôt  commence  à  fe  détendre  ; 

t4f  Et  de  vos  vains  difcours  prompt  à  fe  détacher. 
Ne  fuit  point  un  Auteur  qu*il  faut  toujours  chercher; 
II  eft  certains  efprits ,  dont  les  fombres  penfêes 
Sont  d'un  nuage  épais  toujours  embarraflees. 
Le  jour  de  la  Raifon   ne  le  fauroit  percer. 

ffo  Avant  donc  que  d'écrire  ,  apprenez  à  penfèr. 
Selon  que  notre  Idée  eft  plus  ou  moins  obfcure  ; 
L'Expredion  la  fuit  ou  moins  nette ,  ou  plus  pure. 


Vers  ijo.  — —  Df^«rf«^ 
BertéMt.  ]  Philippe  Dcfportes, 
Abbc  de  Tiron  ,  &:  Jean  Bcr- 
Uut ,  Evêquc  de  Sccz  ,  Poctcj 


afTcz  cftimez  ,  vivoient  fous- 
les  régnes  d'Hcuii  i  L I.  fit 
d'Henri  IV. 


If  s  L»ART     POETIQ^UE. 

Ce  que  Ton  conçoit  bien,  s'énonce  clairement. 

Et  les  mots  pour  le  dire  arrivent  aifémcnt, 

iff      Sur  tout,  qu'en  vos  Ecrits  la  Langue  révcrce  , 
Dans  vos  plus  grands  excès  vous  foit  toujours  facrce. 
En  vain  vous  me  frappez  d'un  Ton  mélodieux. 
Si  le  terme  efl;  impropre ,  ou  le  tour  vicieux , 
Mon  efprit  n'admet  point  un  pompeux  Barbarifme, 

JdoNi  d'un  Vers  empoulé  rorgueilleui  Solécifme, 
Sans  la  Langue ,  en  un  mot ,  l'Auteur  le  plus  divin 
Efl  toujours ,  quoiqu'il  fafTe ,  un  méchant  Ecrivain. 
Travaillez  à  loifir,  quelque  ordre  qui  vous  preflTe, 
Et  ne  vous  piquez  point  d'une  folle  vitelfe. 

I6s  Un  ftile  fi  rapide ,  &  qui  court  en  rimant , 

Marque  moins  trop  d'efprit  que  peu  de  jugement. 
J'aime  mieux  un  ruilFeau  ,  qui  fur  la  molle  arène. 
Dans  un  pré  plein  de  fleurs  lentement  fe  promène  ,' 
Qu'un  torrent  déborde ,  qui  d'un  cours  orageux 

170  Roule,  plein  de  gravier,  fur  un  terrein  fangeux. 
Hâtez  vous  lentement ,  &  fans  perdre  courage  , 
Vingt  fois  fur  le  métier  remettez  votre  ouvrage. 

Vers  171.  HâteXjfJoiis  lente' 
ment.  ]  Ce  mot  renferme  un 
grand  fens.  il  étoit  familier  à 
l'Empereur  Auguftc,  à  l'Em- 

Vers  liç^.  Ceq»e  Von  conçoit  bien  ,  Sec.  ]  Horace  Art  poétique, 
vers   40.  ■  Cui  lecla  patenter  erit  res  , 

Nec  facundia  defcret  httnc  ,  nec  lu>cidus  ordo  » 
Et  vers  îii.  Verbacitte  provifamrem  non  invita  Jèqt*2nt!*r, 
Vers  i(î3.  TravailleX^  à  loijtr.  ]  Horace  Art  Poet.  v.  388. 

- ■■  Nonumque  prematur  in  annum  ,  &c. 

Vers  lyz.  Vingt  fois  fUr  te  métier  remetteT^  votre  tuvra.ge.'l 
ilotace.  Art  poer.  V.  171. 

■  Carmen  reprehendite  ,  q*tod  «o» 

Multa  dies  ,  &  mitlta  litara  coercmt  j  &c.. 


pereur  Titus  ,  &  à  plufiears 
grands  Hommes.  27r£ù<A  ^pa- 
iiv%  :  Veftina  lente.  Voiez  les 
Adag^es  à'Erafme. 
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PoIiiTez  -  le  farw  ceflTe  ,  &  le  repoliirez. 
Ajoutez  quelquefois  ,  &  fouvcnt  effacez. 

17;  Ceftpeu  qu'en  un  Ouvrage  où  les  fautes  fourmillent. 
Des  traits  d'efprit  femez  de  tems  en  tems  pétillent. 
Il  faut  que  chaque  cHofe  y  foit  mife  en  fon  lieu  5 
Que  le  <icbut ,  la  fin ,  répondent  au   milieu  j 
Que  d'un  Art  délicat  les   pièces  afTorties 

I  îo  N'y  forment  qu'un  feul  tout  de  diverfès  parties  ; 
Que  jamais  du  fujet  le  difcours  s'écartant , 
N'aille  chercher  trop  loin  quelque  mot  éclatant. 

Craignez-vous  pour  vos  Vers  la  cenfure  publique? 
Soïez-vous  à  vous-même  un  févére  Critique. 

(ïtj  L'Ignorance  toujours  ell  prête  à  s'admirer. 

Faites  vous  des  amis  prompts  à  vous  cenfurcr. 
Qu'ils  foient  de  vos  écrits  les  Confîdcns  lîncércs  , 
Et  de  tous  vos  défauts  les  zélez  adverfaires. 
Dépouillez  devant  eux  l'arrogance  d'Auteur, 

XjoMais  fâchez  de  l'Ami  difcerner  le  Flateur. 

Vex$  174.  ^joûtelqtKlquefois  »  &fonwnt  effttcez.»  ]  Horace, 
lib.  I.  Sat.  X.  V.  71. 

Sétpejhtur»  vertas ,  iterum  quê  digna,  Ugi/int 
Scripturus. 
Vers  178.  ^e  le  début  .  la  fin  »  répondent  au  mitieH.  ]  Hocacc, 
Attpofeiiquc,  vers  i^i.  • 

Primo  ne  meditfm  ,  medio  ne  di/crepet  imt*m. 
Vers  180.  N'y  forment  qu'un  fini  tout.  ]  Horace  au  mcmc  cn- 
àiok,  V.  1?. 

Denique  jfit  quodvisjïmplex  duntaxat  ,  &  ununi. 
Vers  18  f.  L'Ignorance  toujours  eftpréte  à  s'admirer,  ]  Horace,^ 
Liv.  z.  ïpift.  t.  V.  \o6. 

"K^dentur  mala  qui  componunt  carmina  :  verùm 
Gaudent /cribentes .  Sec. 
Vers  1 90-  Maisfachel^de  l'^mi  di/^eriier  le  Flateur  .]  Le  mf- 
aie  ,  tUiii  fon  Art  poct.  v.  414. 

— — — —  Mirabor  ,  fi  fitet  inter 

Hifiicrt  mtndacem  t  verumque  beatut  amicum^ 


i^o  L'A  R  T    P  O  E  T  I  QJT  E. 

Tel  vous  femble  applaudir, qui  vous  r{iille&  vous  joué*. 
Aimez  qu'on  vous  confeille ,  &  non  pas  qu'on  vous 
loue. 
Un  Flatcur  auffi-tôt  cherche  à  fe  récrier. 
Chaque  Vers  qu'il  entend  le  fait  extafîcr. 
1 9  ;  Tout  eft  charmant ,  divin ,  aucun  mot  ne  le  blelfe. 
Il  trépigne  de  joie ,  il  pleure  de  tendreflTc  : 
Il  vous  comble  par  tout  d'éloges  faftueux. 
La  Vérité  n'a  point  cet  air  impétueux. 

Un  fage  Ami ,  toujours  rigoureux  ,  inflexible, 
aoo  Sur  vos  fautes  jamais  ne  vous  laiflTe  paifible. 
Il  ne  pardonne  point  les  endroits  négligez. 
Il  renvoie  en  leur  lieu  les  Vers  mal  arrangez. 
Il  réprime  des  mots  l'ambitieufe  Emphafe. 
Ici  le  Sens  le  choque  ;  &  plus  loin  c'eft  la  Phrafe. 
loy  Votre  conftruition  femble  un  peu  s'obfcurcir  : 
Ce  terme  eft  équivoque ,  il  le  faut  éclaircir, 
C'eft  ainiî  que  vous  parle  un  Ami  véritable. 
Mais  fouvent  fur  Tes  Vers ,  un  Auteur  intraitable 
A  les  protéger  tous  fe   croit   intérefTé, 
110  Et  d'abord  prend  en  main  le  droit  de  l'offenfé. 
De  ce  Vers ,  direz  -  vous ,  l'expreffion  eft  balTe. 
Ah»  Monfîeur,  pour  ce  Vers  je  vous  demande  grâce , 

Vers  191.  Un  ^l*^*^^  Mtft-th  ,  &c.  ]  Horace  au  même  en- 
droit, ,    ,     »       rt« 

■  CltmAbit  enim  :  Fntchre  »bene  , rette  :    , 

Paliefiet  Jttper  ht  s  ,  &c. 
Vers  1^9.  Vh  fage  ^mi ,  &c.  ]  Le  mcrac^  au  même  endroit , 

Vir  bojiHs  &  prud.'ns  verftts  reprthendtt  inertes  : 
Culpabit  dures  ,    ÔCC, 
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Rcpondra-t-il  d'abord.  Ce  moc  me  femble  froid  i 
Je  le  retrancherois.  C'cft  le  plus  bel  endroit. 
iif  Ce  tour  ne  me  plaît  pas.  Tout  le  monde Tadmire. 
Ainfî  toujours  confiant  à  ne  fe  point  dédire  ; 
Qu'un  mot  dans  fon  Ouvrage  air  paru  vous  blelTcr  j, 
C'cft  un  titre  chez  lui  pour  ne  point  l'effacer. 
Cependant  à  l'entendre ,  il  chérit  la  Critique', 
âio  Vous  avez  fur  fes  Vers  un  pouvoir  defpotique. 
Mais  tout  ce  beau  difcours,  dont  il  vient  vous  flater, 
N'cft  rien  qu'un  piège  adroit  pour  vous  les  réciter. 
Auili  -  tôt  il  vous  quitte  &  content  de  fa  MnCe , 
S'en  va  chercher  ailleurs  quelque  Fat  qu'il  abufe. 
lif  Car  fouvent  il  en  trouve.  Ainfî  qu'en  fots  Auteurs , 
Notre  fiécle  eft  fertile  en  fots  Admirateurs. 
Et  fans  ceux  que  fournit  la  Ville  &  la  Province , 
Il  en  eft  chez  le  Duc ,  il  en  eft  chez  le  Prince. 
L'ouvrage  le  plus  plat,  a  chez  les  Courtifans  , 
De  tous  tems  rencontré  de  zélez  Partifans  j 
E:  pour  finir  enfin  par  un  trait  de  Satire, 
Un  Sot  trouve  toujours  un  plus  Sot  qui  l'admire. 

Vers  119.  Cefeniant  ,k  l'entendre  ,   il  chirit  U\çritiqHt.'l 
Jcri'c,  Saùtc  1.  vers  ç^  , 

it  vtrum ,  tnqnis ,  amo:  vemm  mihi  dicite  de  wif^ 


fm 


u 


i.gt,  L'ART    POETIQUE. 

CHANT  IL 

Dans  ce  fécond  Chant ,  é"  dans  le  troijtéme  ,  notre  auteur  e»> 
pltqne  le  détail  de  la  Pv'éjie  Françoijè  ,  &  donne  le  caraSlére  & 
les  régies  particulières  de  chaque  Poème.  Le  fécond  Chant  eft  enu. 
f-hté  à  décrire  l'Idylle  ou  l Eglogue  ,  l'Elégie  ,  l Ode  ,  le  Sonnet , 
l Epigrarr/me  ,  le  %ondeau  ,  la  Ballade  ,  le  Madrigal ,  la  Satire  » 
C-  le  Vaudeville.  L'ZAuteur  afû  varier  ici  fin  fi: le  avec  tant  d'art 
0-  tant  d'habileté  ,  qu'en  parcourant  toutes  les  différentes  efpéces 
de  Poejics  ,  il  emploie  précifément  le  fille  qui  convient  k  chaque 
efipéce  on  particulier. 

nn  Elle  qu'une  Bergère,  au  plus  beau  jour  de  Fête , 
-■-  De  fupcrbes  Rubis  ne  charge  point  fa  tête , 
Et  fans  mêler  à  l'or  l'éclat  des  Diamans , 
Cueille  en  un  champ  voifin  Tes  plus  beaux  ornemens  : 
S  Telle  ,  aimable  en  fon  air  ,  mais  humble  dans  foa 
ftilc, 
Doit  éclater  fans  pompe  une  élégante  Idylle. 
Son  tour  (impie  &  naïf  n'a  rien  de  faftueux, 
Et  n'aime  point  l'orgueil  d'un  Vers  préfbmptueux. 
Il  faut  que  fa  douceur  flate,  chatouille  ,  éveille  j 
10  Et  jamais  de  grands  mots  n'épouvante  l'oreille. 
Mais  fouvent  dans  ce  ftile  un  Rimeur  aux  abois 
Jette  là  ,  de  dépit  ,  la  Flûte  &    le  Hautbois  j 
Et  follement  pompeux,  dans  fa  verve  indifcrette. 
Au  milieu  d'une  Eglogue  entanne  la  Trompette. 
5j  De  peur  de  l'écouter,  Pan  fuit  dans  les  Rofeaux  j 
Et  les  Nymphes ,  d'c£Froi ,  fe  cachent  fous  les  eaux. 

Au  contraire  ,  cet  autre  abjet  en  fon  langage. 
Fait  parler  fes  Bergers  comme  on  parle  au  Village. 


CHANT     SECOND.  i^j 

Ses  Vers  plats  &  groilîers,  dépouillez  d'agrément, 

10  Toujours  baifent  la  terre  ,  &  rampent  triftement. 
On  diroit  que  Ronfard  ,  fur  Tes  Pipeaux  ruftiques  ^ 
Vient  encor  fredonner  Tes  Idylles  Gothiques  ; 
Et  changer  fans  refped  de  l'oreille  &  du  Ton  ^ 
Lvcidas  en  Pierrot  &  Phylis  en   Toinon. 

ts      Entre  ces  deux  excès  la  route  eft  difficile. 
Suivez ,  pour  la  trouver  ,  Théocrite  &  Virgile. 
Que  leurs  tendres  écrits ,  par  les  Grâces  didez ,' 
Ne  quittent  point  vos  mains ,  jour  Se  nuit  feuilletez. 
Seuls,  dans  leurs  do<^es  Vers  ils   pourront   vous 
apprendre  , 

p  Par  quel  Art  fans  baflTelTe  un  Auteur  peut  defcendrc; 
Chanter  Flore,  les  Champs ,  Pomone,  les  Vergers; 
Au  combat  de  la  flûte  animer  deux  Bergers  j 
Des  plaifirs  de  l'Amour  vanter  la  douce  amorce  ; 
Changer  Narcilfe  en  fleur ,  couvrir  Daphnc  d'ccorcc; 

5  s  Et  par  quel  art  encor  l'Eglogue.  quelquefois 

Rend  dignes  d'un  Conful  la  campagne  &  les  bois. 
Telle  cft  de  ce  Poème  &  la  force  &  la  grâce. 
D'un  ton  un  peu  plus  haut',  mais  pourtant  fans 
audace , 
La  plaintive  Elégie,  en  longs  habits  de  dcUif, 

4^  Sait  les  cheveux  épars  gémir  fous  un  cercueil. 

Vers  14.  Lycidas  en  Pierrot ,  |  ri  1 1.  Henriot  ;  Charles  I  X. 
Cr  Plylts  en  Toiiion.  "]  Ronfard  Carlm  ;  Caterine  de  Medicis  , 
dans  fes  Eglogues  appelle  Hen-     Catm  ,  &c. 

Vers  ^6.  T^nd  dignes  d'un  Con/itl  la  campagne  &  les  bois.  ] 
Virgile,  Eglogue  4. 

Si  cAmmns  Jylvas  ,  Sylvie  fint  ConJUle  dîgnt. 
Vers  39.  LapUtnttve  Elégie.  ]  Horace  la  décrit  ainfi  dans  foa 
Art  potiiciue ,  vcrsy^, 

Verfihus  impariter  jHnSis  ,  (juârimonia primùm  ,* 
Pt^  etfdat  tndnfa  ejl ,  Çcc.  < 


la  L'A  R  T    P  O  E  T  I  QJJ  E. 

Elle  peine  des  Amans  la  joie ,  &  la  triftelTe  ^ 
Flate  ,  menace  ,  irrite ,  appaife  une  MaûrelTc. 
Mais  pour  bien  exprimer  ces  caprices  heureux, 
:       C'eft  peu  d'êçre  Poète ,  il  faut  être  amoureux. 
45"      Je  hais  ces  vains  Auteurs ,  dont  la  Mufe  forcée; 
M'entretient  de  Tes  feux ,  toujours  froide  &  glacée  ; 
Qui  s'affligent  par  art ,  &  fous   de  fens  raflis , 
S'érigent ,  pour  rimer ,  en  Amoureux  tranfîs. 
Leurs  tranfports  les  plus  doux  ne  font  que  phrafes 
vaines. 
§o  Ils  ne  favent  jamais,  que  fe  charger  de  chaînes  j 
Qae  bénir  leur  martyre  ,  adorer  leur  prifon , 
Et  faire  quereller  les  Sens  &  la  Raifon. 
Ce  n'étoit  pas  jadis  fur  ce  ton  ridicule, 
Qu'Amour  didloit  les  Vers  que  foupiroit  Tibulle  ; 
§S  Ou  que  du  tendre  Ovide  animant  les  doux  Tons  , 
n  donnoit  de  Ton  Art  les  charmantes  leçons. 
Il  faut  que  le  Cœur  feul  parle  dans  l'Elégie, 

L'Ode  avec  plus  d'éclat ,  &  non  moins  d'énergie , 
Elevant  jufqu'au   Ciel  fon  vol  ambitieux , 
éo  Entretient  dans  fes  Vers  commerce  avec  les  Dieux^ 
Aux  Athlètes  dans  Pife  elle  ouvre  la  barrière  , 
Chante  un  Vainqueur  poudreux  au  bout  de  la  carrière  ; 

Vers  f  o.  Ils  ne  favent  jamais 


CjHcJè  charger  de  chaînes  ;  ^e 
bénir  leur  martyre  ,  Sec.  ]  Cectc 
Critique  regarde  particuliére- 
Sûent  VoiturCj  qui^  dans  le  fa- 
meux  Sonnet  d'Uranic^a  dit  : 
Je  bénis  mon  martyre  &  content 


de  mourir  ,  &CC. 

Vers  f4.  ^u'^mour  dicîeit 
les  vers  que  foiti-iroit  Tihulie.  ] 
Pocte  fort  tendre  qui  vivoit 
fous  Augufte. 

Vers  6i.  yAftx  athlètes  dans 
Ptfe.  ]  Ville  de  la  Grèce  dans 


Versyg.  L'Ode  avec  plus  d'éclat.']  Defcription  de  l'Ode  dans 
iioracCj  Art  poétique,  83. 

Murfa  d:dit  fidibus  Divos ,  ptterofi^iH  DefTHm  , 
Et  pHgUem  vis  f  rem  ,  C-r 

Mène 


CHANT     SECOND.  Us 

Mène  Achille  fanglant  aux  bords  du  Simoïs  j 
Ou  fait  fléchir  l'Efcaut  fous  le  joug  de  Louis. 

^$  Tantôt,  comme  une  abeille  ardente  à  fon  ouvrage,' 
Elle  s'en  va  de  fleurs  dépouiller  le  rivage  : 
Elle  peint  les  feftins ,  les  danfcs ,  &  les  Ris  i 
Vante  un  baifer  cueilli  fur  les  lèvres  d'Iris , 
^«;  mollement  réfifle  ,  &  par  un  doux  caprice  9 

70  Quelquefois  le  refufe  ,  afi/i  qu'on  le  raviffe. 

Son  ftile  impétueux  fouvent  marche  au  hazard. 
Chez  elle  un  beau  défordre  efl:  un  effet  de  TArr, 
Loin  ces  Rimcurs  craintifs,  dont  l'efpric   phleg- 
matique , 
Garde  dans  fes  fureurs  un  ordre  didadique  : 
Qui  chantant  d'un  Héros  les  progrès  éciatans," 
Maigres  Hiftoriens ,  fuivront  l'ordre  des  Tems, 
Ils  n'ofcnt  un  moment  perdre  un  fujct  de  vue. 
Tour  prendre  Dole,  il  faut  que  Lille  foit  rendue; 
Et  que  leurs  Vers  éxaél ,  ainfi  que  Mezeray , 

So  Ait  fait  déjà  tomber  les   remparts    de  Courtray, 
Apollon  de  fon  feu  leur  fut  toujours  avare. 

On  dit  à  ce  propos ,  qu'un  jour  ce  Dieu  bizarre  ; 
Voulant  pouffer  à  bout  tous  les  Rimcurs  François  , 
Inventa  du  Sonnet  les  ri^ourcufes  loix  j         • 


l'Elide,  où  Ton  céUbroit  les 
Jeux  Olympiques. 

V'cisyi!.  Pour  prendre  Dole  , 
il  faut  que  LtUe  fott  rendue.  ] 
Lille  &:  Courir Aj  furent  pris  en 
16G7  .  &  Dole  en  16^8. 


Vers  79.  ■  ■  ■  ^'injî  ^us 
Me\eraj.  ]  Célèbre  Hiltoricn, 
qui  a  écrit  l'Hiftoire  de  France. 
Il  ctoit  de  r Académie  fian- 
Çoifc  ,  &  mouiLit  en  i6S   . 

Vers  8  5 .     Voulnut  poujfer  k 


Vers  (,$.  ^i  mollement  ré/:jh ,  &:c.  ]  C'eft  la  tradudiou  de 
CCS  vers  d'Horace  ,  Ode  it.  du  liv.  1. 

Dum  fyagranttA  detorquct  ad,  ojcula 
Cervicem ,  &c. 

Tome  Z.  M 


z^S  rART     POETIQ^UE. 

8;  Voulut,  qu'en  deux  quatrains,  de  mefare  pareille, 
La  Rime  avec  deux  fons  frappât  huit  fois  roreillC| 
Et  qu'enfuite  ,  fix  Vers  artiftement  rangez , 
Fulfent  en  deux  Tercets  par  le  fens  partager. 
Sur  tout  de  ce  Poème  il  bannit  la  licence  : 

90  Lui-même  en  mefura  le  nombre  &  la  cadence  : 
Défendit  qu'un  Vers  foible  y  pût  jamais  entrer , 
Ni  qu'un  mot  déjà  mis  osât  s'y  remontrer. 
Du  refte  il  l'enrichit  d'une  beauté  fuprême. 
Un  Sonnet  fans  défauts  vaut  feul  un  long  Pocme, 

9  f  Mais  en  vain  mille  Auteurs  y  penfent  arriver  j 
£t  cet  heureux  Phénix  eft  encore  à  trouver. 


bout  tom    les  rirneurs  , 

Inventa  di*  Sonnet ,  &c.  ] 
C'eft-à-dirCj  que  les  Poètes 
Trançois  ont  inventé  le  Son- 
net ,  ou  du  moins  l'ont  aflujet- 
i\  à  de  certaines  régbs.  Bien 
des  f,ens  croient  néanmoins 
que  l'invention  du  Sonnet 
nous  e{t  venue  des  Italiens ,  oc 
(ijr-tout  de  Pétrarque  ,  qui  vi- 
voit  dans  le  quatoriiéme  Siè- 
cle ;  parce  que  les  premiers  Son» 
nets  qui  aient  paru  en  jiotre 
Langue  ,  ne  furent  faits  que 
fous" le  Régne  de  François  I, 
par  les  Poètes  qui  fleurilïoient 
en  ce  tems-là.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  Pétrarque  ,  &:  les  au- 
tres Italiens ,  qui  avoient  fait 
des  Sonnets  avant  nos  Poètes 
François ,  en  avoient  emprun- 
té Tufage  &  le  nom  des  an- 
ciens Poètes  Provençaux,  con- 
nus jidis  fous  les  noins  de 
Trou  verres,  ChaAcetres ,  Jon- 


gleurs ,  &  autres  femblables , 
qui  alloient  par  les  Cours  des 
PrinceSjpourles  réjouir,  chan- 
tant leurs  Fabliaux ,  Lais ,  \'u 
relais ,  Ballades ,  Se  Son?jets  : 
comme  le  Prélldent  Faucher  l'a 
remarqué  dans  Ton  Recueil  de 
l'origine  de  la  Poëlle  Françoi- 
fe,  L.  I.  c.  8,  Pétrarque  qui  eft 
regardé  comme  le  P;re  du  So?j. 
net  j  a  compofé  prefque  toutes 
fes  Poëfies  à  Vauclule  près  d'A- 
vignon, dans  un  tems  auquel 
les  Poètes  François  ou  Pro- 
vençaux étoient  en  grande  ré- 
putation ,  à  caufe  de  certaines 
Aflèmblées  galantes  ,  qu'oa 
appelloit  les  Cours  de  Parle- 
ment d'Amour  ,  &  qui  fe  tc- 
noient  dans  quelques  Villes  de 
Provence.  Vote\U  Frefnaye 
Vauqueltn  ,  dans  fon  ^rt  poét, 
L.  I .  Le  Traité  du  Sonnet .  par 
Collet  et.  Les  Notes  de  MénA^s 
Jitr  MAlhsr^t, 


CHANT     SECOND.  x^i 

A  peine  dans  Gombauc ,  Mainard  ,  &  Malleville , 

En  peut- on   admirer  deux  ou  trois  entre  mille. 

Le  reftc  ,  audi  peu  lu  ,  que  ceux  de  Pelletier , 
00  N'a  fait  de  chez  Sercy  qu'un  faut  chez  l'Epicier. 

Pour  enfermer  fon  fens  dans  la  borne  prefcrite , 

La  mefure  eft  toujours  trop  longue  on  trop  petite, 
L'Epigramme  plus  libre ,  en  fon  tour  plus  borné  , 

N'eil  fouvent  qu'un  bon  mot  de  deux  rimes  orné. 
Of  Jadis  de  nos  Auteurs  les  Pointes  ignorées  , 

Furent  de  l'Italie  en  nos   Vers  attirées. 

Le  Vulgaire  ébloui  de  leur  faux  agrément , 

A  ce  nouvel  appas  courut   avidement. 

La  faveur  du  Public ,  excitant  leur  audace  , 
lo  Leur  nombre  impétueux  inonda  le  Parnafle. 

Le   Madrigal  d'abord  en  fut  enveloppé. 

Le  Sonnet  orgueilleux  lui-même  en  fut  frappé. 

La  Tragédie  en  fît  fes  plus  chères  délices. 
If  L'Elégie  en  orna  fes  douloureux  caprices. 

Un  Héros  fur  la  Sccne  eut  foin  de  s'en   parer  ; 

Et  fans  Pointe  un  Amant  n'ofa  plus  foûpirer. 

On  vit  tous  les  Bergers,  dans  leurs  plaintes  nouvelles, 

Fidèles  à  la  Pointe  ,  encor  plus  qu'à  leurs  Belles. 

Chaque  mot  eut  toujours  deux  vifagcs  divers,  * 
10  La  Profe  la  reçût  au(Ii-bien  que  les  Vers. 


Vers  57.  sA^'xne  ia,n%Gom. 
y»Mt  ,  Mainard.  ^  MaïUe- 
viUt,  ]  Trois  Académiciens  cé- 
lèbres. 

Vers  100.  N'a  fait  de  cheT^ 
StTij.  ]  Charles  tic  Scrcy,  Li- 
viAHc  ^  doux  ïx  boutt<^4c  ccuic 


dans  la  Grand'  Salle  du  Palais, 
Vers  104.  N'ejiJ'ouvent  au'ti» 
bon  mot  de  denx  rimes  trni.  '\ 
Telle  cft  cette  Epigranimc  de 
notre  Pocte  : 

J'ai  VH   l'sAgtfiai  : 
Hélas  ! 

Mij 


±6%  L'A  R  T     P  O  E  T  I  QJJ  E. 

L'Avocat  au  Palais  en  hériflfa  Ton  ftile , 
Et  le  Dodeur  en  chaire  en  fema  l'Evanaile- 
La  Raifon  outragée  enfin  ouvrit  les  yeux  j 
La  chafTa  pour  jamais  des  difcours  fcrieux  , 

lij"  Et  dans  tous  ces  Ecrits,  la  déclarant  infâme. 
Par  grâce  ,  lui  laifTa  l'entrée  eii  l'Epigramme  : 
Pourvu  que  fa  finefTe  ,  éclatant  à  propos , 
Roulât  fur  la  penfée ,  &  non  pas  fur  les  mots, 
Ainfi  de  toutes  parts  les  dcfordrcs  ceflerent. 

j:  50  Toutefois  à  la  Cour  les  Turlupins  reftérent  j 
Infipides  Plaifans  ,   Bouffons   infortunez  , 
JD'un  jeu  de  mots  groflier  partifans  furannez. 


V'MS  m.  Et  le  DoBenr  en 

Chaire  e7ifemci  l  Evangile.  ]  Au 
coinmencemenc  du  Siècle  dans 
lequel  notre  Auteur  a  écrit  3 
l'Eloquence  Françoife  étoit 
dans  une  étrange  corruption. 
TJn  difcours  public  n'étoit 
alors  qu'un  ciHu  bizarre  de  ci- 
cations  Grecques  &  Latines. 
A  cet  abus  il  en  fucced^  un 
autre  plus  contraire  à  la  vé- 
ritable Eloquence.  Les  Ora- 
teurs cpuifoient  leur  efprit  en 
pointes  frivoles ,  en  ornemens 
luperfius  ,  en  faux  brillans. 
C'cft  ainfi  que  prçcboit  Mr. 
Mafcaron  Evcque  de  Tulles  : 
il  fe  plaifoit  à  ces  jeux  de  mots 
&  à  ces  pointes  ;  &  les  Rieurs 
difoient  de  fes  Sermons  ,  que 
c'ctoit  un  Recueil  d'Epi^rara- 
mes.  Le  petit  Pcre  André  Bou- 
langer j  Auguftin^  prcchoude 
Ja  même  manière. 

\m  ijo.  Toutefois  g.  la 


Cour  les  Turlupins  rejîéyent.  ] 
Turlupin  ,  eft  le  nom  d'un  Co- 
médien de  Paris  ,  qui  divci- 
tilToit  le  peuple  par  de  méchan- 
tes pointes  ,  &  par  des 'jeux 
de  rnots  qu'on  a  appeliez  Tur- 
tupinades.  Ses  imitateurs  ont 
été  nommez  Turlupins.  il  étoit 
le  Plaifant  de  la  Farce  dans 
la  Troupe  des  Comédiens  de 
l'Hôtel  de  "ourgogne  ,  àa 
tems  que  Bellerofe  en  étoit  le 
Chef.  Pendant  quelque  tems 
on  a  vu  régner  en  France  le 
goût  des  Turlupinades  ,  &  la 
Cour  même  fembioit  être  la 
four'^e  de  cette  corruption  ; 
mais  Jvtoliere  vengea  le  bon 
goût  &c  la  raifon  par  les  fan- 
glantes  railleries  qu'il  fit  des 
Turlupins  &  des  Turlupmadcs, 
Le  Marquis  de  U  Critique  de 
i' Ecole  des  Femmes  ,  eft  un  d.5 
ces  Turlupins, 


CHANT     SECOND.  iK 

Ce  n'eft  pas  quelquefois  qu'une  Mufe  un  peu  fine  , 
Sur  un  mot  en  palfant  ne  joue  &  ne  badine  3 

i  j  f  Et  d'un  fens  détourne  n'abufe  avec  fuccès. 
Mais  fuïez  fur  ce  point  un  ridicule  excès  ; 
Et  n'allez  pas  toujours  d'une  pointe  frivole 
Aiguifer  par  la  queue  une   Epigramme  folle. 
Tout  Poème  eft  brillant  de  fa  propre  beauté, 

1 43  Le  Rondeau  ,   né  Gaulois  ,  a  la   naïveté. 
La  Ballade  aflTervie  à  fes  vieilles  maximes , 
Souvent  doit  tout  fon  luftre  au  caprice  des  rimes. 
Le  Madrigal  plus  fimple  ,  &  plus  noble  en  Ton 
tour, 
Refpire  la  douceur  ,  la  tendreffe  &  l'amour. 

1 4y      L'ardeur  de  fe  montrer ,  &  non  pas  de  médire  , 
Arma  la  Vérité  du  Vers  de  la  Satire, 
Lucile  le  premier  ofa  la  faire  voir  : 
Aux  vices  des  Romains  préfenta  le  miroir  j 
Vengea  l'humble  Vertu  de  la  richefTe  altiére , 

lyo  Et  l'honnête  Homme  à  pié,  du  Faquin  en  litière. 


Vers  147.  Lucile  le  premier.} 
Caïus  Lucilius ,  Chevalier  Ro- 
main ,  fut  l'inventeur  de  la 
Satire  ,  en  tant  qu'elle  eft  un 


dire  ,  mordans,  il  eft  certain 
qu'ils  ne  leur  ont  donné  ni  le 
caraftcre  ni  le  tour  He  la  Sa- 
tire Latine.  C'eft  pourquoi 
Quintilien  a  dit  :  Salira,  tota 
nojtraefii  &  Dioméde  le  Gram- 
mairien :  Satiret  eft  Carmen  , 
api*d  T^omanos,  non  cjuidem  apud 
Grdcos .  maledtcum. 


int  qu 
Pocmc  dont  la  hn  eft  de  re- 
prendre les  vices  des  hom- 
mes ;  Car,  bien  que  les  Grecs 
aïcnc  compofé  des  vers  ôc  des 
Ouvrages  Satiriques ,  c'cft-à- 

Vcrs  147.  Lucile  le  premier.  ]  Horace,  Satire I.  Livre  z. 

. ■   £ft  Lucilitis  aiiftis 

Primus  in  Imnc  opcris  componerc  Carmina  morem,  ôCç 
En  Ce  velut  firicfo  ,  quoties  LhcHius  ardens 
Infrcmmt ,  ôcc.  Juvenal ,  Sac,  I. 
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Horace  à  cette  aigreur  mêla  Ton  enjoûment. 
On  ne  fur  plus  ni  fat  ni  fot  impuncnrtent  : 
Et,  malheur  à  tout  nom  qui  propre  à  la  cenfure. 
Put  entrer  dans  un  Vers  fans  rompre  la  mefure. 

*TX      Perfe  en  Tes  Vers  obfcurs,  mais  ferrez  &  prefTans, 
Affeû^  d'enfermer  moins  de  mots  que  de  fens. 

Juvénal,  élevé  dans  les  cris  de  l'Ecole, 
Pouifa  jufqu'à  l'excès  fa  mordante  hyperbole. 
Ses  ouvrages ,  tout  pleins  d'afFreufcs  vcritez  , 

i^oEtincelent   pourtant  de  fublimes  beautez  : 
Soit  que  fur  un  Ecrit  arrivé  de  Caprée , 
Il  brife  de  Séjan  la  ftatuè  adorée  : 
Soit  qu'il  faiTe  au  Confeil  courir  les  Sénateur»  j 
D'un  Tiran  foupçonneux ,  pâles  adulateurs  : 

16 y  Ou  que,  poulTant  à  bout  la  luxure  Latine , 
Aux  Portefaix  de  Rome  il  vende  Meifaline  : 
Ses  Ecrits  pleins  de  feu  par  tout  brillent   aux  yeux. 

De  ces  Maîtres  favans ,  difciple  ingénieux , 
Régnier  feul  parmi  nous  formé  fur  leur  modelles , 

^70  Dans  Ton  vieux  ftile  encore  a  des  grâces  nouvelles. 
Heureux  d  Ces  difcours  craints  du  challe  Lecteur  , 
Ne  fe  fentoient  des  lieux  où  fréquentoit  l'Auteur  j 


Vers  ig"!.  Ilbrifede  Séjan U 
fiattié  adorée.  ]  Juvénal^  Satire 
10.  V.  ^o.  &  fuivans. 

Vers  lé"}.  Soit  qu'il  fajfe  an 
Confeil  courir  les  Sénateurs.] 
Satire 4.  vers  37.  jufqu'àlafin. 

Veis  16^4.  D'un  Ttran  fhup- 
çomjeux  pâles  adulateurs.  ]  Là 


même  ,  vers  74. 

Vers    i6S.  //   vende 

Mejfaline.  ]  Satire  6.  depuis  le 
vers  11^-.  julqu'au  1 31. 
Vers  17 1  .ileureaxjjtfisdijcours 

craints  du  cb.ifie  LeSfeur  , 
Ne  Je /entaient  des  lieux  oufré' 
quentûit  l'auteur.  ] 


Vers  I  ^ .  Horace  à  cette  aigreur  mêlafon  enjoûment.  ]   Perfc  ^ 
Sat.  1.  V.  ji6- 

Omne  vafer  vitium  r'tdenti  FUccHS  cimico 
Tan^it ,  &c. 
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Et  fi  du  (on  hardi  de  Tes  rimes  Ciniques, 
Il  n'allarmoit  Touvent  les  ordlles  pudiques. 

Le  Latin  dans  les  mots ,  brave  l'Honnêteté, 
Mais  le  Lecteur   François  veut  être  refpedé. 
Du  moindre  fens  impur  la  liberté  l'outrage. 
Si  la  pudeur  des  mots  n'en  adoucit  l'image. 
Je  veux  dans  la  Satire  un  efprit  de  candeur  ; 

*•<>  Et  fuis  un  effronté  qui  prêche  la  pudeur. 

D'un  trait  de  ce  Poème,  en  bons  mots  (\  fertile. 
Le  François  né  malin  forma  le  Vaudeville  ^ 
Agréable  îndifcret  qui  conduit  par  le  chant , 
Palfe  de  bouche  en  bouche  &  s'accroît  en  marchant. 

ï'f  La  liberté  Françoife  en  fes  Vers  fe  déploie. 
Cet  enfant  de   plaifir  veut   naître  dans  la  joie. 
Toutefois  n'allez  pas ,  goguenard  dangereux , 
Faire  Dieu  le  fujet  d'un  badinage  affreux. 
A  la  fin  tous  ces  jeux,  que  l'Athéïfme  élève. 

29oConduifent  triflement  le  Plaifant  à  la  Grève. 
Il  faut  même,  en  chanfons,  du  bon  fens  &  de  l'art. 
Mais  pourtant  on  a  vu  le  vin  &  le  hazard 


Ceci  dénote  pluficars  endroits 
des  Satires  de  Régnier  ,  fie  par- 
ticulièrement la  Satire  XI.  ou 
ce  Poctc  décru  un  Lieu  de  dé- 
bauche. Mr.  Dcfpréaux  aroit 
aà\<i  ici  : 

Heureux  !  (î ,  moins  h.trdi  , 
dans  fes  vers  pleins  de  (èl  , 

Il    m'avoit   point    traîné    les 
Mufc:  an  B  ** 
Mais  Mr.  Arnauld  qu'il  con- 
fultoic  fur  tous  fes  ouvrages , 


lui  fit  feutir  gu*il  ton^Jjoit  daas 
le  mcme  défaut  que  Régnier  ^ 
6c  lui  fournit  fur  le  champ  les 
deux  vers  qui  font  ici.  Mr. 
Defpréaux  les  adopta  en  inten- 
tion de  mettre  en  mirri;c  qu'il* 
étoient  de  Mr.  Arnauld  ;    ce 

?[uece  Do£teur  ne  voulut  poinc 
buftrir- 

Vers   190.   Condutfènt   trific" 
ment  le  Plaifant  à  la  Grève.  ] 
Qiielqucs  années  avant  la  pu- 
blication de  ce  Poème  un  jeune 
M  iiij 
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Infpirer  quelquefois  une  Mufe  groiîîére. 

Et  fournir ,  fans  génie  j  un  couplet  à  Liniére. 

ï9)"  Mais  pour  un  vain  bonheur  qui  vous  a  fait  rimer  , 
Gardez  qu'un  fot  orgueil  ne  vous  vienne  enfumer. 
Souvent  l'Auteur  aîtier  de  quelque  chanfonnette, 
Au  même  inftant  prend  droit  de  fe  croire  Poète. 
Il  ne  dormira  plus  qu'il  n'ait  fait  un  Sonnet, 

ioo  II  met  tous  les  matins  fix  Impromptus  au  net. 
Encore  eft-ce  un  miracle,  en  fes  vagues  furies  , 
Si  bien-tôt  imprimant  fes  fortes  rêveries , 
11  ne  fe  fait  graver  au  devant  du  Recueil , 
Couronné  de  lauriers  par  la  main  de  Nanteliil. 


Vers  194.  Et  fournir  fans  gt. 
nie  tin  Ce»plet  à  Liniére.  ]  Nous 
avons  parlé  de  Liniére ,  furie 
vers  89.  de  l'Epître  VII.  où  il 
eft  traité  d'Idiot  ;  il  exerça  fort 
talent  contre  Mr.  "Defprcaux 
lui-même  ,  qui  lui  répondit 
par  ce  couplet. 


Homme  fort  bien  fait ,  nom- 
mé Petit  y  fut  furpris  faifant 
imprimer  des  Chanfons  im- 
pies &  libertines  de  fa  façon. 
On  lui  fit  fon  procès ,  &  il  fut 
condamné  à  être  pendu  &:  bru- 
Jé  ,  nonobilant  de  puifl'antes 
ibllicitations  qu'on  fit  agir  en 
la  faveur. 

Liniére  apporte  de  Sentis 

Tous  les  mois  trois  couplets  impies  .' 

kA  quiconque  en  veut  dans  Paris 

Il  en  préjènte  des  copies  ; 

Mais  fes  couplets  tout  pleins  d'ennui , 

Seront  brûlel^  même  avant  lui. 

Vers  104.  ■»■  ■  '  Par  la  main  |  veut  de  portraits ,  mort  à  Pa- 
de  Nanteuil.  ]  Fameux  Gra-  |  ris  en  1678. 
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CHANT   III. 

La  règles  de  la  Tragédie  ,  de  la  Comédie ,  &  du  Poème  Ept~ 
que  ,  font  la  matière  du  troijiéme  Chant.  Il  efl  le  flm  beau  de 
tous ,  foit  par  la  grandeur  du  fujet  *  foit  par  la  matière  dont 
C^Htenr  /'/»  traité, 

T  L  n'eft  point  de  Serpent ,  ni  de  Monftre  odieux  l 
-■■  Qui  par  l'Art  imité  ne  puilFe  plaire  aux  yeux» 
D'un  pinceau  délicat ,  l'artifice  agréable , 
Du  plus  affreux  objet,  fait  un  objet   aimaWe. 
5  Ainfi  pour  nous  charmer,  la  Tragédie  en  pleurs  ^ 
D'Oedipe  tout  fanglant  fît  parler  les  douleurs  ; 
D'Orefte  parricide   exprima  les  allarmes  -, 
Et  pournous  divertir,  nous  arracha  des  larmes. 
Vous  donc ,  qui  d'un  beau  feu  pour  le  Théâtre  épris> 
10 Venez  en  Vers  pompeux  y  difpiiter  le  prix. 
Voulez-vous  fur  la  Scène  étaler  des  Ouvbages, 
Oàtout  Paris  en  foule  apporte  fes  fuffragesj 
Et  qui  toujours  plus  beaux ,  plus  ils  font  regardez  ^ 
Soient  au  bout  de  vins:  ans  encor  redemandez  > 


Vers  I.  Il  n'efipoint  de  Ser- 
ffnt  ,  &C.3  Cetic  cOmparai- 
fon  eft  empruntée  d'Ariftore.^ 
fh.  4.  de  la  Poèticjue  ;  &  ch.  i. 
fropof.  18.  dm  Liv.  1.  de  Jtt 
Tf^etorique. 


Vers  6".  D'Oedipe  tout /an — 
glant.  ]  Tragédie  àc  Sophocle, 

Vers  7.    D'Orefie  parricide.  J 
Tragédie  d'î,uxipide. 


Vers  14.  .Soient  au  bout  de  vingt  ant  encor  redemandex^l 
Hotace^  A"  poétique  v.  i^. 

fabftU  ^«  pofct  vHlty  &  fpeUaU  re^om. 
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I  ;  Que  dans  tous  vos  difcours  la  Paflîon  émue  , 
Aille  chercher  le  cœur ,  l'échauffé  &  le  remue. 
Si  d'un  beau  mouvement  l'agréable  fureur , 
Souvent  ne  nous  remplit  d'une  douce  Terreur; 
Ou  n'excite  en  notre  ame  une  Pitié  charmante  » 

10  En  vain  vous  étalez  une  Scène  favante. 
Vos  froids  raifonnemens  ne  feront  qu'attiédir 
Un  Speilateur, toujours  pareffeux  d'applaudir. 
Et  qui  des  vains  efforts  de  votre  Rhétorique  , 
Juftement  fatigué ,  s'endort ,  ou  vous  critique. 

ij  Le  fecret  eft  d'abord  de  plaire  &  de  toucher. 
Inventez  des  refforts  qui  puiffent  nVattacher. 

Que  dès  les  premiers  Vers  l'Aélion  préparée , 
Sans  peine  du  fujet  applaniffe  l'entrée. 
Je  me  ris  d'un  Auteur,  qui  lent  à  s'exprimer, 

}0  De  ce  qu'il  veut  d'abord  ne  fait  pas  m'informer  -, 
Et  qui  ,  débrouillant  mal  une  pénible  intrigue., 
D'un  divertiffement  me  fait  une  fatigue. 
J'aimerois  mieux  encor  qu'il  déclinât  Ton  nom , 
Et  dit ,  je  fuis  Orefte  ,  ou  bien  Agameninon  : 

5  f  Que  d'aller  par  un  tas  de  confufes  merveilles  , 
Sans  rien  dire  à  l'efprit ,  étourdir  les  oreilles. 
Le  fujet  n'eft  jamais  affcz-tôt  expliqué. 

Que  le  Lieu  de  la  Scène  y  foit  fixe  &  marqué'. 
Un  Rimeur ,  fans  péril ,  de  là  les  Pirénées , 

Vers  39.  Vn  "^meur ,♦  î  g^  *  Voétt   Efpagnol  ,    qui,» 

ie  là  les  Pirenées.]  Lope  de  Vé-  j  coînpofé  un  crcs-grand  nom- 
Vers  \6.  ^ilte  chercher  le  cœur  ,  l'échauffé  ,  &    le  remué.  \ 
MoracCj  L.  1.  Epît.I.v.  111. 

■■      .     '  -■  Meum  oui  pecfits  inaniter  angit  » 
Irritât  *  mttiett  »  f^lfis  terrorU/Hs  imfUt, 
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40  Sur  la  Scène  en  un  jour  renferme  des  années. 
^à  fouvcnt  le  Héros  d'un  Tpedaclc  grofTier  , 
Enfant  au  premier  zÛie  ,  eft  barbon  au  dernier. 
Mais  nous ,  que  la  Raifon  à  fes  régies  engage. 
Nous  voulons  qu'avec  art  l'Acî^ion  fe   ménage  : 

4f  Qu'en  un  lieu,  qu'en  un  jour ,  un  feul  fait  accompli 
Tienne  jusqu'à  la  fin  le  Théâtre  rempli. 

Jamais  au  Spe<!^ateur  n'offrez  rien  d'incroïable. 
Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraifemblable. 
Une  merveille  abfurde  eft  pour  moi  fans  appas, 

joL'efprit  n'eft  point  ému  de  ce  qu'il  ne  croit  pas. 
Ce  qu'on  ne  doit  point   voir  ,  qu*un   récit   nou5-- 

l'expofe. 
Les  yeux  en  le  voïant  faifiroicnt  mieux  la  chofe  i 
Mais  il  eft  des  objets ,  que  l'Art  judicieux 
Doit  offrir  à  l'oreille ,  &  reculer  des  yeux. 

n      Que  le  trouble,  toujours  croiffant  de  Scène  en 
Scène  , 
A  Ton  comble  arrivé  ,  fe  débroliille  fans  peine. 


Vers  4  f .  Slu'en  un  Lieu,  que» 
un  Jour  ,  un  fiul  Fait  accompli-^ 
Ce  vers  eft  très-remarquable  ; 
il  comprend  les  trois  Unirez, 
du  Lieu  ,  du  Tems*,  &  de 
rAt^ion  ,  &:  le  complcnaeuc 
de  rA(Sion. 


brc  de  ''omédics  ;  mais  il  avoir 
plus  de  fécondité  que  d'éxa- 
€ticudc.  Dani  une  de  fes  Piè- 
ces il  rcpréfentc  l'hiftoirc  de 
VaUntin  &  Or/on  ,  qui  naif- 
fent  au  premier  A£te  ,  oc  font 
fort  âgez  au  dernier.  v*v  ..  x»v.*x,...  ^  ; 

Vers  47.  Jamais  au  Spectateur  noffre\rien  dincro table.  ]  Bo« 
lacc,  V.  3j8.   de  l'Art  poétique. 

FiEla  voluptatis  caufa  ,  fini  proximd  veris  : 
Nec  cjuodcumque  volet  ,  pofat/îbt  fabula  credi, 
Ver«  î  1 .  Ce  qu'on  ne  don  point  voir  ,  &c.  ]  Horace  au  mênie 
tndroit ,  v.  180. 

Segnius  irritant  animas  demijfa  per  aurem  , 
.  Çluàm  qita  fitnt  ocults  fubjeHafidelil/us  ,  &  ^U0 
Iffe  JS>i  tradù  Sfe^ator  ,  dcc. 
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L'efprit  ne  le  fenr  point  plus  vivement  frappe ,' 
Que  lorfqu'en  un  fujet  d'intrigue  enveloppé  , 
D'un  fecrec  tout  à  coup  la  vérité  connue, 

^©Change  tout,  donne  à  tour  une  face  imprévue. 
La  Tragédie  informe  &  gronTiére  en  nailTant  ; 
N'étoit  qu'un  fimple  Chœur,  o^hacun  en  danfanr; 
Et  du  Dieu  des  Raifîns  entonnant  les  loUanges ,    , 
S'cfForçoit  d'attirer  de  fertiles  Vendanges. 

^;  Là  le  Vin  &  la  joie  éveillant  les  efprits  , 
Dm  plus  habile  Chantre  un  Bouc  étoit  le  prix-. 
Thefpis  fut  le  premier  ,  qui  barbouillé  de  lie  , 
Promena  par  les  Bourgs  cette  heureufe  folie  j 
Et  d'Aéleurs  mal  ornez  chargeant  un  tombereau , 

yoAmufa  les  Paflans  d'un  fpeclacle  nouveau. 
Efchyle  dans  le  Chœur  jetta  les  perfonnagcs  ; 
D'un  mafque  plus  honnête  habilla  les  vifages  j 
Sur  les  ais  d'un  Théâtre  en  public  exhaulfé  , 
Fit  paroître  l'Axfleur  d'un   brodequin   chaulFé^ 


Poétiques  ;  &  de  Diogene  Laé"r- 
ce  dans  la  Vie  de  Solon. 

Vers  6^8.     Promena  par  let 
Bourgs.  ]  De  l'Attique. 


Vers  6^1..  La  Tragédie  infor- 
me ,  &c.  ]  Ce  qui  eft  dit  ici 
de  la  naifl'ancc  &  du  progrès 
de  la  Tragédie,  eft  tiré  rt'A- 
ziftote  &  d'Horace,  daiw  leurs 

Vers  6€.  Di*  plus  habile  Chantre  un  Boite  étoit  te  prix.  ]  Ho- 
lace.  Art  poët.  vers  izo. 

Carminé  qui  tragico  vilem  certavit  oh  hircum. 
VCM^y.  Thefpis  fut  le  premier  ,S)CC.'\  Horace,  vers  zyy- 
Jgnotum  tragicA  genus  invenijfe  Cam&nii 
Dicttur  ,  &  plait/his  vexi/Jè  poemata  Thefpis  ,  &cc. 
Vei;s7i.  Efihyle  dans  le  Chœur  ^  &c.  ]    Horace   au  même 
endroit, 

^«/?  hitnc  perfàna  fallxque  repertor  ho»eJ{4 
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7f  Sophocle  enfin  donnant  l'cHbr  à  fon  génie , 
Accrut  encor  la  pompe ,  augmenta  Tharmonic  , 
InterefFa  le  Chœur  dans  toute  l'Adion  , 
Des  Vers  trop  rabottcux  polit  l'expreflion  j 
Lui  donna  chez  les  Grecs  cette  hauteur  divine ,' 

80  Ou  jamais  n'atteignit  la  foiblede  Latine, 

Chez  nos  dévots  Aïeux ,  le  Théâtre  abhorré 
Fut  long-tems  dans  la  France  un  plaifîr  ignoré. 
De  Pèlerins ,  dit  -  on ,  une  Troupe  -grofliére 
tn  public  à  Paris  y    monta  la  première  j 

^S  Et  fottement  zélée  en  fa  (implicite, 

Jolia  les  Saints ,  la  Vierge ,  &   Dieu  par  piété» 
Le  Savoir ,  à  la  fin  difîipant  l'Ignorance , 
Fit  voir  de  ce  projet  la  dévote  imprudence* 
On  chafla  ces  Doéteurs  prêchans  fans  mifTîon, 

90  On  vit  renaître  Heâror ,  Andromaque,  Ilion. 
Seulement,  les  A<f^eurs  laiflant  le  mafque  antique? 
Le  violon  tint  lieu  de  Chœur  &  de  Mufique, 

Bien-tôt  l'Amour ,  fertile  en  tendres  fentimens, 
S'empara  du  Théâtre ,  ainfî  que  des  Romans. 

Vers  îi€.  Joiia  les  Saints  ,  la 
Vierge  ,  &  Dieu  par  piété.  ] 
Avant  que  la  Comédie  fut  in- 
troduite en  France  ,  on  rcpié 


fcntoit  les  Hiftoircs  de  l'An- 
cien ôc  du  Nouveau  Tcfta- 
ment ,  kî  Martires  des  Saints , 
&  autres  fujets  de  piété.  Nous 
avons  encore  pluheurs  de  ces 
Pièces  imprimées  avec  Pri- 
vilège. 

Vers  90.  On  vit  renaître 
WeQor ,  &c.  ]  Ce  ne  fut  que 
fous  le  règne  de  Loiiis  XIII. 
5W  la  Tragédie  commença  à 


prendre  une  bonne  forme  en 
France.  Voïez  VniÇk,  de  l'A- 
cadémie Françoife.^ 

Vers  91.  —  Les  ^tfeurs 
laijfaut  le  ma  faste  anti<jue,  ]  Cc 
niafque  repréfentoit  leperfon- 
nagc  que  l'on  introduifoit  fur 
la  Scène, 

Vers  91.  Le  Violon  tint  Heu  de 
Choeur  &  de  Mufique.  ]  Efthcr  , 
&  Athalie,  Tragédies  de  l'il- 
luflre  Mr.  Racine  ,  font  con- 
noître  combien  on  a  perdu  en 
fupprimant  les  Chœurs  &  U 
Mttfî^uc 


178  L'ART    POETIQ^UE. 

9  S  De  cette  Paflion  la  fenfible  peinture 

Eft  pour  aller  au  cœur  la  route  la  plus  fïïre. 

Peignez  donc  ,  j'y  confens ,  les  Héros  amouxeur. 

Mais  ne  m'en  formez  pas  des  Bergers  doucereux. 

Qu'Achille  aime  autrement  que  Thyrfis  &  Philéne. 
100  N'allez  pas  d'un  Cyrus  nous  faire  un  Artaméne  : 

Et  que  l'amour ,  fouvent  de  remords  combattu , 

ParoilFe  une  foiblefTe  &  non  une  vertu. 
Des  Héros  de  Roman  fuïez  les   petitelfes  : 

Toutefois  aux  grands  cœurs  donnez  quelques  for- 
blefTes. 
loy  Achille  déplairoit  moins  bouillant  &  moins  prompt. 

J'aime  à  lui  voir  verfer  des  pleurs  pour  un  affront» 

A  ces  petits  défauts  marquez  dans  fa  peinture , 

L'efprit  avec  plaifîr  reconnoît  la  Nature. 

Qu'il  foit  fur  ce  modèle  en  vos  Ecrits  tracé, 
iioQu'Agamemnon  foit  fier  ,  fuperbe,  intereffe. 

Que  pour  fes  Dieux  Enée  ait  un  refped  auftére. 

Confervez  à  chacun  fon  propre  caraûére. 

Des  Siècles  ,  des  pais  ,  étudiez  les  mœurs. 

hcs  climats  font  fouvent  les  diverfes  humeurs. 


Vers  100.  N'alie'^pas  d'un 
Cyrus  nous  faire  un  ^rt  Amène.  ] 
Artaméne  ,  ou  le  grand  Cy- 
rus _,  Roman  de  Madlle.  de 
Scadéti.  artaméne  eft  un  nom 


à  Cyrus  dans  les  voïages  qu*oo 
lui  fait  entreprendre.  Mais  le 
caradére  de  ce  Prince  n'eft  pas 
mieux  confervé  que  fon  nom, 
Voïex^  ci-après  le  Dialogue  co»- 


fuppofé  que  le  Roman  donne  ;  tre  les  Héros  de  Tt^man. 

Vers  10^.   Achille  déplairoit  moins  huiliant&  moins promt.^ 
Horace,  Ait  poët.  v.  no. 

Si  farte  reponis  ^chill'em  ; 

lmfig0t  t-iramndHs ,  inexoUbUts ,  attr  ,  &c^ 


CHANT    TROISIEME.  179 

Xff      GarJcz  donc  de  donner  aind   que  dans    Clclie, 
L'air  ,  ni  refprit  François  à  l'antique  Italie  j 
Et  fous  des  noms  Romains  faifanr  notre  portrait , 
Peindre   Caton  «calant ,  &  Brutus  dameret. 
Dans  un  Roman  frivole  aifément  tout  s'excufe, 
'i^C'eft  aflez  qu'en  courant  la  fiâ:ion  amufe. 
Trop  de  rigueur  alors  fcroit  hors  de  faifon  : 
Mais  la   Sccne  demande  une  exade  raifon. 
L'étroite   bienfcance  y  veut  être  gardée. 

D'un  nouveau  Perfonnage  inventez-vous  Tidée? 
ïif  Qu'en  tout  avec  foi-mème  il  fê  montre  d'accord. 
Et  qu'il  foit  jufqu'au  bout  tel  qu'on  Ta  vu  d'abord. 

Souvent ,  fans  y  pcnfer ,  un  Ecrivain  qui  s'aime ,' 
Forme  tous   fes  Héros  femblables  à  fbi-mcme. 
Tout  a  l'humeur  Gafconne,  en  un  Auteur  Gafcon, 
ï}®  Calprenéde  Se  Juba  parlent  du  même   ton. 

La  Nature  eft  en  nous  plus  diverfe  &  plus  fage 
Chaque  Pafllon  parle  un  différent  langage. 

Ibid.    Et  Brutus  da~ 


Vers  1 1  j .  '  ^Âin/i  attc 

dans  Clélte.  ]  Roman  de  Mlle. 
de  Scudcri. 

Vers  1x8.  Peindre  Caton  ga- 
lant. 3  Caton  ,  farnomme  le 
Cenflur.  il  ne  faut  que  lire  le 
difcours  qu'il  fit  pour  main- 
tenir la  Loi  Opfia  .  contre  la 
parure  des  Dames  ;  pour  voir 

Ju*il  n*étoit  rien  moins  que  ga- 
inl.Tite'Live  »L.  34.  c.  i. 
Vers  1 14.  D'un  nouveau  Perfonnage  ,  &c.  ]  Horace,  Art  poc- 

St  qmd  inexpertum  Jcen*  committis  ,  ér  audes 
Per/inam  for  mare  novam  ,  &c. 
Vers  I }  I .  l,a  Nature  ejlen  nous  plus  diverfe»  &C.  ]  Horacc  aa 

aime  endroit,  v.  10^. 

'  Trifha  mctfium 

YiUtiun  vtrba  détente  Bec, 


meret.  ]  C*eft  Junius  Brutus  , 
qui  chafla  les  Tarquins  de 
Rome.  Tous  les  Hiftoriens  ït 
dépeignent  comme  un  hom- 
me qui  avok  Us  maufi  anjîéres 
de  nature  ,  (fr  non  adoucies  par 
la  ratfon  ,  fuivanc  le  langage 
d'Amrot.  Jufqucs-là  qu'il  ht 
mourir  fes  propres  enfans. 
Vers  no.  Calprenide  &  Juba 


iSo         L'A  R  T    P  O  E  T  I  Q^U  E. 

La  Colère  eft  fupcrbe ,  &  veut  des  mots  altîerç. 

L'Abbattement  s'explique  en  des  termes  moins  fiers. 
ï }  S      Que  devant  Troie  en  flamme  Hécube  défolée 

Ne  vienne  pas  poufifer  une  plainte  empoulée , 

Ni  fans  raifon  décrire ,  en  quels  affreux  pais  , 

Par  fept  bouches  fEuxin  reçoit  le  Tam'is» 
^Taùs  ces  pompeux  amas  d'expreflîons   frivoles 
140  Sont  d'un  Déclamateur  ,  amoureux  des  paroles. 

Il  faut  dans  la  douleur  que  vous  vous  abaiflî^z. 

Pour  me  tirer  des  pleurs  ,  il  faut  que  vous  pleuriez. 

Ces  grands  mots ,  dont  alors  T Adeur  emplit  fa  bou- 
che, 

Ne  partent  point  d'un  cœur  que  (a  mifére  touche, 
14;      Le  Théâtre,  fertile  en  Cenfeurs  pointilleux, 

Chez  nous  pour  fe  produire  eft  un  champ  périlleux. 

Un  Auteur  n*y  fait  pas  de  faciles  conquêtes. 

Il  trouve  à  le  (Ifler  des  bouches  toujours  prêtes. 


or  a  pandentem  bihit. 

Vers  140.  Sont  d'un  DécU' 
mateur  ,  Sec.  ]  Notre  Auteur 
note  Sénécjue  le  Tragique , 
mais  il  avoit  auffî  en  vûë  le 
grand  Corneille,  dans  les  Tra- 
gédies duquel  il  y  a  quelques 
endroits  qui  Tentent  un  peu  la 
déclamation.. 


fartent  dit  même  ton.  i  Juha  , 
Héros  du  Roman  de  Cléopa- 
tre  ,  compofé  par  le  Sieur  de  la 
Calprenéde, Gentilhomme  du 
Périgord. 

Vers  158.  Par  Jèpt  bouches 
t'Euxin  reçott  le  Tanaïs.']  Sé- 
néquc  le  Tr*gique  ,  Troade; 
Scène  L.  v.  9.  Septena  Tanaïn 

Vers  141.  Il  faut  dans  la  douleur  que   vous    vous  abai^X» 
Horace^  vers  95.  de  l'Art  poétique. 

EtTragicus  plerumque  dolet  Jèrmone pedejlri  ,  Scc. 

Vers  I4Z.  Pour  me  tirer  des  pleurs  ,  il  faut  que  vous  pleU' 
tieX^}  Le  mcnac  ,  vers  102,  •* 

—————  Si  vis  me  flere  ,  dokndum  efi 
j  Primùm  ipjî  tibi. 

Vers  148.  7/  trouve  k  le  Jîfler  >  Scc.  ]  Horace^  vers  iqj, 
*/iut  darmitabo  *  aut  ridebo* 


CHANT    TROISIFME.         lU 
Chacun  le  peut   traiter  de  Fat  &  d'Ignorant. 

ïfoC'eft  un  droit  qu'à  la  porte  on  achète  en  entrant- 
Il  faut  qu'en  ççnt  façons  ,  pour  plaire  ,  il  fe  replie  : 
Qoe  tantôt  il  s'élève ,  &  tantôt  s'humilie  : 
Qu'en  nobles  fentimens  il  foit  par  tout  fécon<i: 
Qa'il  foit  aifé ,  folide ,  agréable ,  profond  : 

*  y  S  Qne  de  traits  furprenans  fans  cefle  il  nous  réveille  : 
Qu'il  coure  dans  fes  Vers  de  merveille  en  merveille  : 
Et  que  tout  ce  qu'il  dit ,  facile  à  retenir , 
De  fon  Ouvrage  en  nous  laifTe  un  long   fouvenir. 
Ainfi  la  Tragédie  agit ,  marche ,  &  s'explique. 

1^0      D'un  air  plus  grand  encor  la  Poèïïe  Epique, 
Dans  le  vafte  récit  d'une  longue  acflion  , 
Se  foûtient  par  la  Fable  ,  &  vit  de  âdicm. 
Là  pour  nous  enchanter  tout  eft  mis  en  ufage. 
Tout  prend  un  corps ,  une  ame ,  un  efprit ,  un  vifage^ 

i6j  Chaque   Vertu  devient  une  Divinité. 

Minerve  eft  la  Prudence ,  &  Vénus  la  Beauté. 
Ce  n'eft  plus  la  vapeur  qui  produit  le  Tonnerre  ; 
C'cft  Jupiter  arnrk:  pour  ctfraïer  la  TerrCr 
Un  Orage  terrible  aux  yeux  des  Matelots, 

1 70  C'eft  Neptune  en  courroux ,  qui  gourmande  leS  flotJ. 
Echo  n'eft  plus  un  fon  qui  dans  l'air  retentiffe  : 
C'eft  une  Nimphecn  pleurs,  qui  fe  plaint  de  Nar- 

ciife. 
Ainfi  dans  cet  amas  de  nobles  fîdions , 
Le  Poète  s'égaie  en  mille  inventions, 

t7f  Orne,  élevé ,  embellit ,  agrandit  toutes  chofes, 
Ec  trouve  fous  fa  main  des  Eeurs  toujours  cclofcs. 


l8i  l'A  R  T    I>  Ô  E  T  I  C^U  É. 

Qu'Ênée  &  fes  vaifTeaux  ,  par  le  vent  écartez, 
Soient  aux  bords  Afriquains  d'un  orage  emportes^  y 
Ce  n'eft  qu'une  avanture  ordinaire  8t  conimune  ; 

ito  Qu'un  coup  peu  furprenant  des  traits  de  la  Fortune. 
Mais  que  Junon  ,  confiante  en  fon  averfîon  , 
Pourfuive  fur  les  flots  les  reftes  d'Iiion  : 
Qu'Eole  en  fa  faveur  les  chafTant  d'Italie , 
Ouvre  aux  Vents  mutinez  les  prifons  d'Eolie  r 

i8;  Que  Neptune  en  courroux  s'élevant  fur  la  mer  , 
D'un  mot  calme  les  flots ,  mette  la  paix  dans  l'air. 
Délivre  les  vaifTeaux  j  des  Syrtes  les  arrache  5 
C'efl  là  ce  qui  furprend,  frape,  fâiftt ,  attache. 
Sans  tous  ces  ornemens  le  Vers  tombe  en  langucuc. 

190 La  Poè'fîe  efl  morte,  ou  rampe  fans  vigueur  ; 
Le  Poète  n'eft  plus  qu'un   Orateur  timide  ^ 
Qu'un  froid  Hiflorien  d'une  Fable  infîpide. 

C'efl:  donc  bien  vainement  que  nos  Auteurs  déçus-, 
Banniflant  de  leurs  Vers  ces  ornemens  reçus , 

19 S  Penfent  faire  agir  Dieu,  Tes  Saints  &  Tes  Prophètes , 
Comme  ces  Dieux  éclos  du  cerveau  des  Poètes  : 
Mettent  à  chaque   pas  le  Leâ:eur   en  Enfer  : 
N'offrent  rien  qu'Aflaroth  ,  Belzébuth  ,  Lucifer. 
De  la  foi  d'un  Chrétien  les  mifléres  terribles 

200  D'ornemens  égaies  ne  font  point  fufceptibles. 


Vers  19}.  C'efi  donc  bien  vai- 
nement que  nos  iAuteurs  déçus , 
&c.  ]  Ce  qui  fuit  regarde  Mr. 
Defmaretz  de  Saint  Sorlin^ 
Auteur  du  pocme  deClovis, 
dans  lequel  il  fait  produire 
tout  le  merveilleux  par  l'irv-  1 


tervention  des  Démons  ,  àzs 
Anges  ,  &  de  Dieu  même  :  aa 
lieu  d'y  emploïcr  le  mimitcrc 
des  Divinités  fabulcufes  ,oir 
allégoriques ,  fuivant  Texcm- 
ple  des  Anciens, 


CHANT    TIR.OISIE'ME.  iSj 

L'Evangile  à  l'Efprit  n'ofFre  de  tous  cotez  , 
Que  pénitence  à   faire ,  &  tourmens  méritez  : 
Et  de  vos  fidlions  le   mélange  coupable  , 
Même  à  fes  véritez  donne  l'air  de  la  Fable. 

10 ;      Et  quel  objet  enfin  à  prcfcnter  aux  yeux , 
Que  le  Diable  toujours  heurlant  contre  les  Cieux 
Qui  de  votre  Héros  veut  rabaiiTer  la  gloire , 
Et  fouvent  avec  Dieu  balance  la  vidoire? 
Le  TalTe  ,  dira-t-on  ,  l'a  fait  avec  fuccès, 

110  Je  ne  veux  point  ici  lui  faire  fon  procès  : 

Mais ,  quoique  notre  Siècle  à  fa  gloire  publie , 
Il  n'eût  point  de  fon  Livre  iiluftré  l'Italie , 
Si  fon  fagc  Héros ,  toujours  en  oraifon  , 
N'eût  fait  que  mettre  enfin  Sathan  à  la  raifon  ; 

iiyEtfî  Renaud,  Argant,  Tancréde  &  fa  Maîtrefle, 
N'euiTent  de  fon  fujet  égaïé  la  trifteiïe. 

Ce  n'eft  pas  que  j'approuve  en  un  fujet  Chrétien , 
Un  Auteur  follement  idolâtre  &   Païen. 
Mais  dans  une  profane  &  riante  peinture , 
azo  De  n'ofer  de  la  Fable  emploïcr  la  figure  ; 
De  chafler  les  Tritons  de  l'empire  des  eaux^ 
D'ôter  à  Pan  fa  flûte  ,  aux  Parques  leurs  cifeaux  ^ 
D'empêcher  que  Caron  dans  la  fatale  barque , 
Ainfi  que  le  Berger,  ne  palfe  le  Monarque  j 


Vers  109.  LeTajfe 

ftifait  avec  fuccis.  1  Dans  fon 
Pofme  de  la  Jcrufalcm  déli- 
vrce. 

Vc«s  iiî.  Vn,AHicitr  folle- 


ment ,  Sec.  ]  L'Anofte. 

Vers  1 1 9. Mais  dans  une  profit' 
ne  cr  riante  pemrtfre.^Tcïh  que 
la  ticfcription  du  p.ifl'age  di* 
Rhin,  dans  l'ipUrc  IV. 


2.«4         L'ART     P  O  E  T  I  Q^U  E. 

'if  C'eft:  d'un  fcrupule  vain  s'alarmer  fortement , 
Et  vouloir  aux  Ledeurs  plaire  fans  agrément. 
Bien-tôt  ils  défendront  de  peindre  la  Prudence  : 
De  donner  à  Thcmis  ni  bandeau ,  ni  balance  : 
De  figurer  aux   yeux  la  Guerre  au  front  d'airain  : 

2}oOu  le  tems  qui  s'enfuit  une  horloge  à  la  main: 
Et  par  tout  des  difcours  ,  comme  une  idolâtrie , 
Dans  leur  faux  zélé  iront  chanTer  l'Allégorie. 
LaifTons-les  s'applaudir  de  leur  pieufe  erreur. 
Mais  pour  nous ,  banniflTons  une  vaine  terreur  j 

13;  Et  fabuleux  Chrétiens  ,  n'allons  point   dans   nos 
fongcs , 
Du  Dieu  de  vérité ,  faire  un  Dieu  de  menfonges. 
La  Fable  offre  à  l'Efprit  mille  agrémens  dîver?. 
Là  tous  les  noms  heureux  femblent  nez  pour  les  Vers, 
Ulifîe  5  Agamemnon  ,  Orefte  ,   Idomcnée , 

440  Hélène  ,  Ménelas ,  Paris ,  Hedlor  ,  Enée. 
O  le  plaifant  projet  d'un  Poète  ignorant. 
Qui  de  tant  de  Héros  va  choifîr  Childebrand  î 
D'un  feul  nom  quelquefois  le  fon  dur ,  ou  bizarre. 
Rend  un  Poème  entier ,  ou  burlefque  ou  barbare. 

i4y      Voulez-vous long-tems  plaire, &  jamais  nelalTer  ? 
Faites  choix  d'un  Héros  propre  à  m'interelfer , 
En  valeur  éclatant  ,  en  vertus  magnifique, 
Qu'en  lui  ,  jufqu'aux   défauts  ,  tout    fe    montre 
héroïque  : 

Vers  141.  §lui  de  tant  df  1  chajfez.  de  France  ,  compofc 
Uéros  va  choifir  Childebrand.']  1  par  le  Sr.  de  Sainte  Garde  , 
C'eft  le  Héros  d'un  Poëme  hé-  Confcilkr  2c  Aumônier  du 
roïq^ue ,  intitulé  Let  Sarrajpis  \  Roi* 


CHANT    TROISIE'ME.  iSj 

Que  fes  faits  furprenans  foiem  dignes  d  être  oiiis. 

«fo  Qu'il  foit  tel  que  Céfar,  Alexandre,  ou  Louis  j 

Non ,  tel  que  Polynice ,  &  fon  perfide  frère. 

On  s'ennuie  aux  exploits  d'un  Conquérant  vulgaire. 

N'offrez  point  un  Sujet  d'incidens  trop  chargé. 

Le  feul  courroux  d'Achille  ,   avec  art  ménagé  , 

Ayf  Remplit  abondamment  une  Iliade   entière. 

Souvent  trop  d'abondance  apauvrit  la  matière, 

Soïez  vif  &  prelTé  dans  vos  Narrations. 

Soïez  riche  &  pompeux  dans  vos  Defcriptions, 

C'eft  -  là  qu'il  faut  des  Vers  étaler  l'élégance. 

i^oN'y  prefentez  jamais  de  bafle  circonftance. 

N'imitez  pas  ce  Fou  ,  qui  décrivant  les  mers , 

Et  peignant,  au  milieu  de  leurs  flots  entrouverts, 

L'Hébreu  fauve  du  joug  de  fes  injuftes  Maîtres, 

Met ,  pour  le  voir  paflTcr  les  poiflTons  aux  fenêtres  î 

&JiS  ?<^int  le  petit  Enfant  qui  va ,  faute  ,  revient , 

Et  jjïeux  à  fa  Mère  offre  un  caillou  qu'il  tient. 

Sur  de  trop  vains  objets,  c'cft  arrêter  la    vue. 

Donnez  à  votre  ouvrage  une  jufte  étendue. 

Que  le  Début  (bit  fimple  &  n'ait  rien  d'afFedé. 

"  ^  N'allez  pas  dès  l'abord  ,  fur  Pegaze  monté  ^ 

Vers  i^i.  Non  tel  que  Poly-  que  l'AÊkion  du  Poème   foie 

nice  ,  &  fon  perfide  Frère.  ]  il  heureule  ,  pour  laifler  l'efpiic 

indique   la  Thébaïdc  de  Sta-  du  Lefteur  fatisf?ic  i  &  qu'elle 

ce ,  dont  le  fu  jet  cft  la  haine  foit  loiiablc  poHr  être  un  cxcm- 

funefte  d'Eicoclcfic  de  P©lynj-  pie  jjublic  de  vertu. 
ce.  Frères  ennemis ,  Auteurs         Vers  161.    N  imitez,  f  as  cç 

de  la  Guerre  de  Thcbes.  Il  faut  /o».  ]  Saint-Amant  décrivant 

Vers  i63'  ^*<r /«  </ft«f  yoir/w;»/*  .  &c.  ]  Ce  précepte  cft  tiré 
d'Horace  ,  Art  poet.  v.  i  j^. 

hiec  fie  inaptes ,  Ht  firiptor  cjclicHS  olim  ; 
Foitunam  Priaœi  cantabo^  &  nobile  belluni,  &c, 


tU  TAR  T   P  O  E  T  I  Q^U  E. 

Crier  a  yos  Lcdleurs  d'une  voix  de  tonnerre  , 
Je  Crante  le  yainqueur  des  l^ainqueurs  de  la  Terre. 
Que  produira  l'Auteur  après  tous  cts  grands  cris  ? 
La  Montagne  en  travail  enfante  une  fouris. 

2-7  f  O  !  que  j'aime  bien  mieux  cet  Auteur  plein  d'a- 
dretfe. 
Qui  fans  faire  d'abord  de  Ci  haute  promeflfe , 
Me  dit  d'un  ton  aifé ,  doux  ,  (împle ,  harmonieux  , 
Je  chante  les  combats ,  &  cet  homme  preux , 
»^«i  des  bords  Vhrigiens  conduit  dn-fts  l'Aufome, 

zîo  Le  premier  aborda  les  champs  de  Lavinie. 

Sa  Mufe  en  arrivant  ne  met  pas  tout  en  feu  : 
Et  pour  donner  beaucoup  ne  nous  promet  que  peu. 
Bien-tôt  vous  la  verrez  ,  prodiguant  les  miracles , 
Du  deftin  des  Latins  prononcer  les  oracles  3 

18)-  De  Stix  &  d'Achéron  peindre  les  noirs  torrens  ; 
Et  déjà  les  Céfars  dans  l'Elifée   errans. 

De  figures  fans  nombre  égaïez  votre  ouvrage. 
Que  tout  y  fafîè  aux  yeux  une  riante  image. 
On  peut  être  à  la  fois  &  pompeux  &  plaifant  j 

i:?oEt  je  haïs  un  fublime  ennuïeux  &  pefant. 
J'aime  mieux  Ariofte  ,  &  fes  fables  comiques  , 
Que  ces  Auteurs  toujours  froids  &  mélancoliques , 


le  paflage  de  la  Mer -rouge, 
dans  la  cinquième  Partie  de 
Ion  Moife  fauve  ;  mer  ,  pour 
ainfi  dire  ,  les  Poiflbns  aux  fe- 
nêtres ,  pour  roir  pafler  le 
Peuple  Hébreu. 

Vers  171.  Je  chante  le  Vain- 
qtfctfr ,  &:c,  ]  Premier  vers  du 


Poëme  d'Alaric  ,  par  M,  de 
Scuderi. 

Vers  Z9I.  J'aime  mieux 
KAriojie.  ]  Poète  Italien  ,  auteur 
du  Poëme  de  Roland  le  fu- 
rieux, qui  cft  rempli  de  fictions 
ingénieufes  ,  mais  éloignées 
de  toute  vraifcmblancc. 


CHANT     TROISIE'ME.         1S7 

Qui  dans  leur  fombrc  humeur  fe  croiroient  faire 
affront  , 

Si  les  Grâces  jamais  leur  déridoient  le  front, 
1 9  f      On  diroit  que  pour  plaire ,  inftruit  par  la  Nature , 

Homère  ait  à  Vénus  dérobé  fa  ceinture. 

Son  livre  efl  d'agrémens  un  fertile  tréfor. 

Tout  ce  qu'il  a  touché  fe  convertit  en  or. 

Tout  reçoit  dans  fes  mains  une  nouvelle  grâce. 
400  Par  tout  il  divertit  ,  &  jamais  il  ne  lalfe. 

Une  heureufe  chaleur   anime  fes  difcours. 

Il  ne  s'égare  point  en   de  trop  long  détours. 

Sans  garder  dans  fes  Vers  un  ordre  méthodique. 

Son  fujet  de  foi-même  &  s'arrange  &  s'explique: 

Tout ,  fans  faire  d'apprêts ,  s'y  prépare  aifément. 

Chaque  Vers ,  chaque  mot  court  à  l'Evénement. 

Aimez  donc  fes  Ecrits,  mais  d'un  amour  fincére. 

C'c'ft  avoir  profité  que  de   favoir  s'y  plaire. 
Un  Poème  excellent ,  où  tout  marche  &  fe  fuit, 

\'cft  pas  de  ces  travaux  qu'un  caprice  produit. 

Il  veut  du  temSjdes  foins ;&  ce  pénible  ouvrage 

Jamais  d'un  Ecolier  ne  fut  l'apprentiffage. 


Vers  19^.  Homère  ait  à  Vé- 
*ins  Héroké  fa  ceinture.  ]  Homè- 
re, liv.  14.  de  Tlliadc,  feint 
que  Janon  craignant  que  Ju- 
piter ne  favorifc  les  Troyens , 
tait  dcflcin  de  l'en  empêcher. 
Pour  y  réuffir  elle  fe  pare  ex 


Ceinture  y  oh  fi  trouvoietit  tous 
les  charmes  les  plus  féduÙeHrs  , 
les  attraits  ,  l'amour  ,  les  defirs  , 
les  amnfemens  ,  les  entretiens  fi~ 
crets  ,  les  innocentes  tromperies  , 
&  le  charmant  badtnage  ,  Cjui  in- 
finjîblement  furprend  l'cfprit  é" 


traordinaircmcnt ,  &  prie  Vc-  ;  lecaur  des  plus  fenfe\j  Tradu- 
nus  de  lui  prêter  fon  Cefte  ,  '  ûion  de  rilluftre  Madame  I>a. 
^eft-à-dirc  , cette  merveilleufe    cicr. 

Vers  jo^.   Court  à  l' événement. lUOfZiC,  Arc  fOirt 

Scmper  *d  evevtum  ftjlinat. 


1^8  L'ART     POETIQ^UE. 

Mais   (ôuvent  parmi  nous  un  Poète  fans  arc  i 

Qu'un  beau  feu  quelquefois  échauffa  par  hazard, 

Ji;  Enflant  d'un  vain  orgueil  Ton  efprit  chimérique. 
Fièrement  prend  en  rmain  la  Trompette  héroïque. 
Sa  Mufe  déréglée  ,  en  Tes  Vers  vagabonds , 
Ne  s'élève  jamais  que  par  fauts  &  par  bonds  i 
Et  Ton  feu  ,  dépourvu  de  fens  8c  de  ledure , 

3^3  S  éteint  à  chaque  pas   faute  de  nourriture. 

Mais  en  vain  le  Public,  prompt  à  le  méprifer, 
De  Ton    mérite  faux  le  veut  defabufer. 
Lui-même  applaudiflant  à  fbn  maigre  génie , 
Se  donne  par  fes  mains  l'encens  qu'on  lui  dénie. 

3^)  Virgile  ,  au  prix  de  lui ,  n'a   point  d'invention. 
Homère  n'entend  point  la  noble   fidion. 
Si  contre  cet  arrêt  le  Siècle  fe  rebelle, 
A  la  Poftérité  d'abord  il  en  appelle. 
Mais  attendant ,  qu'ici  le  bon  fens  de  retour , 

5  50  Ramène   triomphans  fes  ouvrages   au  jour, 
Leurs  tas  au  magazin  ,  cachez  à  la  lumière, 
Combattent  triftement  les  vers  &  la  pouffîére. 
Lailfons-les  donc  entre  eux  s'efcrimer  en  repos  j 
Et  fans  nous  égarer  fuivons  notre  propos. 

5;f      Des  fuccez  fortunez  du  Spedacle  Tragique, 
Dans  Athènes  naquit  la  Comédie  antique. 
Là ,  le  Grec  né  moqueur ,  par  mille  jeux  plaifans , 
Diûilla  le  venin  de  fes  traits   médifâns. 

Vers   3  5f.    Des /Uccès  furtnués  dit  Jf>e[lacle    tragique  »   &€.} 
Tùaicjue  d'Horace,  v.  181. 

Sncceffit  vetui  bis   Com(ed;a  j  -non  fine  mnlta 
Laxde  ,  Sec. 

Aux 


CHANT    TROISIE'ME.  tS^ 

Aux  accès  inZblens  «i'uac  bouffonne  jpïc, 

f  40  La  Sagcile  ,  rEfpric ,  l'Honneur  fuient  en  proïe. 
On  vK ,  par  le  Public  un   Poète   avoué 
S'earichir  aux  dépens  du    mérite  joiié  ; 
Et  Socrate  par  lui  ,  dans  un  Chœur  de  Nuccs , 
D'un  vil  amas  de  peuple  attirer  les  buées. 

34;  Enfin  de  la  licence  on  arrêta  le   cours. 

Le  Magiftrat ,  des  loix  emprunta  le  fecours , 
Et  rendant  par  Edit  les  Poètes  plus  fages , 
Défendit  de  marquer  les  noms  &  les  vifages. 
Le  Théâtre  perdit  Ton  antique  fureur. 

^jo  La  Comédie  apprit  à  rire  fans  aigreur  j 

Sans  fiel  &  fans  venin  fut  inftiuire  &  reprendre  j 
Et  plut  innocemment  dans  les  Vers  de  Ménandre. 
Chacun  peint  avec  art  dans  ce  nouveau  miroir , 
S'y  vit  avec  plaifit ,  ou  crut  ne  s'y  point  vjoir. 

3yy  L'Avare  des  premiers  rit  du  tableau  fidèle 
D'un  Avare ,  fouvcnt  tracé  fur  fon  modèle  ; 


Vers  545.  Et  Socrate  f.tr  lui 
ditns  ttn  Chccur  de  Huées.  L« 
Nuées  ,  Comédie  d*Arifto- 
plianc  : ^[l.  i.  Se  1.  &  ^. 

Vers  5fi.  Et  fluT  iuKoccm- 
ment  dans  les  Vers  de  Minan- 
(ire.  ]  La  Comédie  a  eu  trois 
Iccs  j  ou  trois  états  différervs 
cncz  les  Grec*.  Dans  l'anoicn- 
ne  Comédie  on  fc  donnait  la 
liberté  non  feulement  de  re- 
fréfcnter  dei  avaniurcs  véri- 
tables &  connues  ,  mais  di 
nommer  publicjnement  Ic.ç 
pens.  Socrate  lui -înèmc  s'eft 
entendu  nommer  ;  &:  sVlt  vu 


jouer  iur  k  Th<*-arrc  d' A  thè- 
mes. C  cttc  licence  fut  re;nimc€  i  dre  ic  CrJnd. 

Tame  I,  N 


par  rautoritc  des  Magiftrats; 
&:  les  Comédiens  n^oùnt  plus 
dériu,ner  les  gens  par  leu.r  nom, 
firent  paroîtrc  des  mafqucs  çii:(l 
fcmblans  aux  peribnncs  q^^U 
jouoient  ,  ou  les  dciig,nv'{eiu 
de  quelque  autre  manj^^e  ^ii- 
blable.  Ce  fut  la  Comédie 
moiennc.  Ce  nouvel  abus  pref. 
que  auflî  grand  que  le  pre- 
mier fut  encore  detcr-du  ;  oa 
ne  marqua  plus  Us  noms  ;;;  Us 
viftçes  ;  &  la  Comédie  fe  rc- 
duiùt  aux  régl/:s  de  ia  bien- 
fcance.  C'eft  la  Comédie  nou- 
velle ,  dont  Ménar.d-c  fv.i 
l'Auteur ,  du  tems  4' Alex.: a- 


*90  t*  A  R  T    P  O  E  T  I  Q^U  E. 

Et  mille  fois  un  Fat  finem^t  exprimé , 
Méconnut  le  portrait  fur  lui-même  formé. 
Que  la  Nature  donc  foit  votre  étude  unique , 

^éo  Auteurs,  qui  prétendez  aux  honneurs  du  Comique. 
Quiconque  voit  bien  rHomme,&  d'un  efprit  profond. 
De  tant  de  cœurs  cachez  a  pénétré  le  fond  ; 
Qui  fait  bien  ce  que  c'eft  qu'un  Prodigue ,  un  Avare , 
Un  honnôte  Homme ,  un  Fat ,  un  Jaloux ,  un  Bizarre^ 

5^;  Sur  une  Scène  heurcufe  il  peut  les  étaler  , 
Et  les  faire  à  nos  yeux  vivre ,  agir  &  parler. 
Prélentez-en   par  tout  les  images  naïves  : 
Que  chacun  y  foit  peint  des  couleurs  les  plus  vives^ 
La  Nature,  féconde  en  bizarres  portraits, 

570  Dans  chaque  ame  eil  marquée  à  de  differens  traits. 

Un  gefte  la  découvre  ,  un  rien  la  fait  paroîcre  : 

Mais  tout  efprit  n'a  pas  des  yeux  pour  la  connoître. 

Le  tcms  qui  change  tout,change  audî  nos  humeurs. 

Chaque  Age  a  fes  plaifirs ,  fon  efprit  &■  fes  mœurs. 

57y      Un  jeune  Homme,  toujours  boliillant  dans  fes 
caprices , 
Eft  prompt  à  recevoir  Timpreffion  des  vices  ^ 

Vers  3,7 ^.Vn  jeune  Homme,  \  race  a  faitaufli  la  peintme  de 
&:c.  ]    Notre    Auteur  ,  aprts  j  l'Enfance  ;    Mais    Mr.   Def- 


préaux  l'a  omife  à  deflein,  par> 
ce  qu'il  arrive  rarement  que 
l'on  talîe  parler  un  Enfant  fur 
la  Scène. 


Horace  ,  décrit  les  moeurs  & 
ics  carnftcres  des  trois  àgcs  de 
l'Homme  :  l' Adolefccnce,  l'A- 
ge viril  ,  &  la  Vieillcllc.  Ho- 

Vers  j7f .  Vn  jeune  Homme  ,  gcc.  ]  Horace  décrit  ainll  les 
moeurs  de  la  JeuncUc  :  Poet.  v.  ig^il 

Imberbis  Juvenis  ,  tandem  m^oie  rerneto  , 
Gdfidet  cquis  ,  ôcc. 


CHANT    TROISIEME.         z^t 
Eft  vain  dans  les  difcours ,  volage  en  fcs  défirs , 
Rctif  à  la  cenfure  ,  &  fou  dans  les  plaifirs. 
L'Age  viril  plus  mûr  ,  infpire  un  air  plus  fage , 
j8o  Sepouflc  auprès  des  Grands ,  s'intrigue,  fe  ménage  ^ 
Contre  les  coups  du  Sorc  fbnge  à  fe  maintenir  j  . 
Et  loin   dans  le   prcfent   regarde   l'avenir. 

La  VieillelTe  chagrine  inceiramment  amafTei 
Garde  ,  non  pas  pour  foi,  les  tréfors  qu'elle  entafle," 
^Sf  Marche  en  tous  fes  deflTeins  d'un  pas  lent  &  glacé: 
Toujours  plaint  le  préfcnt ,  &  vante  le  palTé'i 
Inhabile  aux  plai(îrs ,  dont  la  Jeunefle  abufe  , 
Blâme  en  eux  les  douceurs ,  que  Tâge  lui  refufe. 
Ne  faites  point  parler  vos  Afteurs  au  hazard , 
390  XJn  Vieillard  en  Jeune  Homme,  un  Jeune  Homme 
en  Vieillard. 
Etudiez  la  Cour  ,  &  connoifTez  la  Ville. 
L'une  &  l'autre  efi:  toujours  en  modèles  fertile. 
C  cft  par  là  que  Molière  ,  illuflrant  fes  Ecrits , 
Peut-être  de  fon   Art  eût  remporte  le  prix  i 

Vers  594.  Peut-être  de  fon  j  toiis   les   Auteurs  modernes  , 
*rt  eût  remporté  le  prtx.  ]  De  1  Moliéic   étoit  celui    que  MÎr. 

Vers  379.  L'^ge  viril  pins  meur ,  &c.  ]  Horace,  as  même 
endroit  : 

Converfi  ftndiis ,  éttas  Aaimuf^ue   virilis 
^*rtt  oùes  .  ÔCC. 
Vers  583.  La  VteilUffe  chagrine  ,  &€.  ]  Suite  du  mcme  en- 
droit d'Horace. 

Multa  fenem  circumveniunt  incommoda  ;  vel  quoA 
Sluxrit  ^  &  tnventis  mtfer  al>J}ttict  ,  £cc. 
Vers  390.  Vn   VtetUard  en  Jeune  Hom7>i!  ,  Sec.  ]  Horace  au 
•«ème  endroit. 

— —  ■  ■■    Ne  forte  finiles 

MAtidiHSHr  juveni  p~ir(cs  j  pueroc^HC  virrles,Scc, 

N  ij 


m  L'ART     POETIQ^ITE. 

^9f  Si  moins  ami  du  peuple,  en  fes-dodes  peintures,' 
Il  n'eût  point  fait  fouvent  grimacer  Tes  figures  j 
Quitté ,  pour  le  bouffon ,  l'agréable  &  le  fin  , 
Et  fans  honte  à  Terence  allié  Tabarin. 
Dans  ce  fac  ridicule  où  Scapin  s'envelope  , 

400  Je  ne  reconnois  plus  l'Auteur  du  mifanthrope. 

Le  Comique  ,  ennemi  des  foupirs  &  des  pleurs. 
N'admet  point  en  fes  Vers  de  tragiques  douleurs  ; 
Mais  fon  emploi  n'eft  pas  d'aller  dans  une  place, 
De  mo^ts  fales  &  bas  charmer  la  populace. 

40;      Il  faut  que  fcs  Adeurs  badinent  noblement: 
Que  Ton  nœud  bien  formé  fe  dénoue  aifément  ; 
Que  rA<^ion,  marchant  où  la  Raifon  la  gujde. 
Ne  fe  perde  jamais  dans  une  Scène  vuide  ; 
Que  fon  ftile  humble  &  doux  fe  relève  à  propos  j 

410  QH^  ^^^  difcours  par  tout  fertiles  en  bons  mots , 
Soient  pleins  de  pafiîons  finement  maniées  j 
Et  les  Scènes  toujours  l'une  à  l'autre    liées* 
Aux  dépens  du  bon  fens  gardez  de  plaifantera 
Jamais  de  la  Nature  il  ne  faut  s'écarter. 


Defpréaux  eftimoit  &  admi- 
rok  le  plu5  :  il  lîe  trouvoiiplus 
parfait  en  fon  genre  ^  que  Cor- 
neille fie  Racine  dans  le  leur. 

Vers  59Î.  Si  moins  Ami  dt* 
f enfle.  ]  Ç'eft-à-dirc  ,  d»  Par- 
terre. 

Vers  358.  T—  >y4  Terence 
e.Uié  Tiîbarin.l  Taharifi  ,  roïer 
La  noîe  fur  le  vers  8^.  dupr.e- 
niii::i  Chanc. 


Vers  399.  Dans  ce  fac  ridi* 
cule  dU  Scapin  s'envelope.  ]  Les 
fourberies  de  Scapin,  Comtdiç 
de  Molière.  Ce  n'eft  pas  Sca- 
pin qui  s'envelope  dans  un 
fac  :  c'eft  le  vieux  Géronte  à 
qui  Scapin  perfuadc  de  s'y  en. 
veloper,  Mais  celacft  ditfîgu. 
rément  dans  ce  vers  ,  parce 
que  Scapin  cft  le  Héros  de  û 
Pièce, 


CHANT    TKOISIE'MB.         if^ 
41;  Contemplez  de  quel  air  un  Pcre  dans  Terencc 
Vient  d'un  fils  amoureux  gourmandcr  l'imprudence . 
De  quel  air  cet  Amant  écoute  (es  leçons , 
Et  court  chez  fa  Maîtreffe  oublier  ces  chanfons. 
Ce  n'eft  pas  un  portrait,  une  image  femblablc; 
4i0  C'eft  un  Amant ,  un  Fils ,  un  Père  véritable. 
J'aime  fur  le  Théâtre  un  agréable  Auteur , 
Qui ,  fans  fe  diffamer  aux  yeux  du  Spectateur , 
Plaît  par  la  Raifon  feule ,  &  jamais  ne  la  choque. 
Mais  pour  un  faux  plaifant,  à  grofîîére  équivoque, 
4i;  Qui ,  pour  me  divertir  ,  n'a  que  la  (aleté  j 

Qu'il  s'en  aille ,  s'il  veut  fur  deux  tréteaux  monté  , 
Amufant  le  Pont -neuf  de  fes  fornettes  fades. 
Aux  Laquais  aflcmblez  joiier  fes  Mafcaradct, 


Vers  4u.  ■  ■  Vn  Père 
dtinsTerence.}  En  pluficurs  en- 
droits de  fej  Comédies  :  parti- 
culicremcnt  dans  VHiamon- 
timorumenos  .  Aâ.  i.  Scène  i. 
&  Aâe  V.  Sccnc  4.  Voïcz  Si- 
mon dans  l'Andrienne,  &  Dé- 
niée dans  les  Adelphcs. 

Vers  418.  Et  court  chel^fa 
Àfaitrtjfe  oublier  ces  chanfons.  ] 
C'eft  ainiî  que  Cliciphon  ap- 
pelle les  le<jons  que  Chicmci 
fon  pcre  vient  de  lu»  faire. 


Veri  414.  M  ai  s  pmv  un  faut 
Piatjànt ,  àgrofftére  équivoque.  1 
Mont-Fleuri  le  jeune  ,  Auteur 
de  la  Femme  juge  &  partie  ,  6c 
de  quelques  autres  Comédies 
femblables. 

Vers  4i(^.  —  Sur  deux  tré- 
teaux monté.  ]  A  la  manière 
des  Charlatans  ,  qui  jolioicnt 
leurs  farces  à  découvert  ,  & 
en  plein  air  ^  au  mi^cu  du 
Pont-neuf. 


N  ii; 
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<^p    ^»  ^K  ^^  ^K  ^*  '^  ^^  ^K  ^»  ^^  ^^  ^S  ^^  ^^  ^'  ■^N  ^^  ^^  ^^^  ^K  ^"  ^^  ^K  ^K    ^* 

CHANT   ir. 

Dans  le  çjHatriéme  Chant ,  l' auteur  revient  aux  Préceptes  gi- 
niranx.  Il  i  attache  à  former  Its  Poètes  y  ^  leur  donne  d'utiles  in- 
JirHcfiiins  fur  ta  connoijfance  &  l'afage  des  divers  talens  ,  fttr  le 
(hoix  qu'ils  dotveut  faire  d'un  Cenjèur  éclairé  ,fur  leurs  maurs  , 
fttr  leur  conduite  particulière.  Il  explique  enfuite  >  par  forme  de 
digrefjion  ,  t Hijloire  de  la  Poiéfie  :  fin  origine  >  fin  progrès ,  /à 
ferfettion  &  fa  décadence, 

DA  N  S  Florence  jadis  vivoit  un  Médecin  ^ 
Savant  hâbleur ,  dit-on ,  &  célèbre  airaffin. 
Lui  feu!  y  fit  long  -  tems  la  publique  mifere. 
Là  le  Fils  orphelin  lui  redemande  un  Père. 
5  Ici  le  Frère  pleure  un  Frère  empoifonné. 
L'un  meurt  vuide  de  fang  ,  l'autre  plein  de  fcné. 
Le  rhume  à  fon^arped  fe  change  en  pleuréfiej 
Et  par  lui  la  migraine  eft  bien-tôt  phrénefîe. 
Il  quitte  enfin  la  Ville ,  en  tous  lieux  dérefté, 
^ODe  tous  Tes  Amis  morts  un  feul  Ami  refté. 
Le  mène  en  fa  maifon  de  fuperbe  ftrudure,. 
C'étoit  un  riche  Abbé,  fou  de  TArchitedure, 
Le  Médecin  d'abord  femble  né  dans  cet  Art. 
Déjà  de  bâtimens  parle  comme  Manfard. 


Vers  I .  Dans  Florence  jadis 
vivoit  un  Médecin,  &c.  ]  Voïez 
ci-après  une  Lettre  de  l'Auteur 
à  Mr.  de  Vivonne.  Cette  Mé- 
tamorphofe  d'un  Médecin  en 
Architede  ,  défigne  Claude 
Perraut  ,  Médecin  de  la  Fa- 
culté de  paris.  Il  écoit  ua  de 


ceux  qui  condamnoient  le  plus 
hautement  les  Satires  de  Mr. 
Defpréaux. 

Vers  14.  — —  De  bâtimens 
parle  comme  Manfard.  ]  Fran- 
çois Manfard ,  célèbre  Archi- 
tede  ,  Sur-Intendant  des  Bâti- 
mens du  P.oy,mourut  en  iè66. 


CHANT  QUATRIEME.         19$ 

X  f  D'un  falon  qu'on  élevé  ,  il  condamne  la-face. 
Au  veftibule  obfcur  il  marque  une  autée  place  ; 
Approuve  l'efcalier  tourné  d'autre  façon. 
Son  Ami  le  conçoit  ,  &   mande  Ton   Maçon, 
Le  Maçon  vient ,  écoute ,  approuve  &  fe  corrige, 

xo  Enfin  ,  pour  abbrcjrer  un   fî  plaifant   prodige. 
Notre  Airaffin  renonce  à  Ton  Art  inhumain  , 
Et  déformais  la  régie  &  l'équierre  à  la  main , 
Lai/fant  de  Galien  la  fcience  fufpe(!^e  , 
De  méchant  Médecin  devient  bon   Architede. 

z;      Son  exemple  eft  pour  nous  un  précepte  excellent. 
Soïez  plutôt  Maçon  ,  û  c'eft  votre  talent , 
Ouvrier  eilimé  dans  un  Art  néceflfaire  , 
Qu'Ecrivain  du  commun  ,  &  Poète  vulgaire. 
11  eft  dans  tout  autre  Art  des  degrez  differens. 

50  On  peut  avec  honneur  remplir  les  féconds  rangs. 
Mais  dans  l'Art  dangereux  de  rimer  &  d'écrire  , 
Il  n'efl:  point  de  degrez  du  médiocre  au  pire. 
Qui  dit  froid  Ecrivain ,  dit   déteftable  Auteur. 
Boyer  eft  à  Pinchûne  égal  pour  le  Ledeur. 

î  f  On  ne  lit  gueres  plus  Rampale  &  Ménardiere , 
Que  Magnon ,  Du  Souhait ,  Corbin  &  La  Mjrliere,. 
Un  Fou  du  moins  fiit  rire ,  &  peut  nous  égaïer: 
Mais  un  froid  Ecrivain  ne  fait  rien  qu'ennuïer. 


Vers  }4.  Boyer  eft  à  Pinchêne 
éj^al  pour  te  Lecteur.  ]  Claude 
Boyer ,  de  rAcadcmic  Fian- 
çoife  ,  Auteur  nicùiocre. 

Vers  }  f.  0«  ne  Itt^ttéres  plus 
T^ampale  & Méfuirdiere.]  T^wi- 
p*te  ,  Pocte  qui  vivoit  fous  le 
tégnedctbiiis  XIII, 


J files  de  la  Ménardiere  ,  au- 
tre Poifte  médiocre  ,  écoit  de 
l'Acadcmie  Françoife. 

Vers  3  (T.  ^e  Magnon  .  Dtc 
Souhait,  Corbin  &  la  Morlicre.1 
Miférablcs  Poètes  ,dont  il.ny 
a  rien  ici  à  dire  qui  puifle  in- 
tétciVcr  des  Leûeurs  judicieux. 
N  iiij 


1^6  L'ART    POETIQJJE. 

J'aime  mieux  Bergerac  &  fa  burlefque  audace, 

40  Que  ces  Vers  où  Motin  fe  morfond  &  nous  glace. 

Ne  vous  enyvrez  point  des  éloges  flateurs  , 

Qu'un  amas  quelquefois  de  vains  admirateurs 

Vous   donne   en    ces   Réduits  ,  promts   à  crier  ^ 

Merveille  » 

Tel  Ecrit  récité  fe  foutinr  à  Toreille, 

4f  Qgi  dans  l'imprefîton  au  grand  jour  fe  montrant^ 

Ne  fourient  pas  des  yeux  le  regard  pénétrant. 

On  fait  de  cent  Auteurs  l'avanture  tragique  : 

Et  Gombaut  tant  loaé  garde  eneor  la  boutique. 

Ecoutez  tout  le  monde  ,  aflfidu  confultant. 

/o  Un  Fat  quelquefois  ouvre  un  avis  important. 

Quelques  Vers  toutefois  qu'Apollon  vous  infpire; 

En  tous  lieu*  auffi-tôr  ne  courez  pas  les  lire. 

Gardez-vous  d'imiter  ce  Rameur  furieux. 

Qui  de  Tes  vains  Ecrits  ledeur  harmonieux , 

5  S  Aborde  en  récitant  quiconque  le  faluc  f 

Et  pourfuit  de  Ces  Vers  les  palîàns  dans  la  rue. 

herbe  ,  de  Racan  ,  &  autre» 
Poètes  de  fon  tcms. 

Vers  43.  Vous  donne  en  cet 
^(^dmts.^  Induit:  Lieu  parti- 
culier où  s'aflemblent  des  per- 
fonnes  choifics ,  ÔC  où  quelque- 
fois tes  Auteurs ,  vont  réci- 
ter leurs  Ouvrages  ayant  que 
de  les  publier. 

Vers  48.  Et  Gombaud  tant 


Vers  39.  Taime  mieux  Ser- 
gerat.  ]  Cyrano  Bergerac,  Au- 
teur  du  Voiage  de  la  Lune  ,  i<. 
«e  quelques  Ouvrages,  auf- 
qucls  l'imagination  paroît 
avoir  eu  plus  de  part  que  le 
jugement. 

Vers  40.  §ij*e  cet  vers  où  Mo- 
Tin  fe  morfond  &  nous  glace.  ] 
Pierre  Motin  ,  natif  de  Bour- 
ges ,  a  laifle  quelques  PoèTies 
qui  font  imprimées  dans  des 
Recueils  ,  avec  celles  de  Mal- 


/o»é.l  Jean  Ogier  de  Gombaud^ 
de  l'Académie  îrançoife. 
Vers  s  J. ^-^  itmeurfu^ 


Vers  yj>  aborde  en  récitant,  êcc]  Horace,  Poët.  v.  474' 


CHANT    QUATRIE'MË.        197 
Il  n*eft  Temple  Ci  faint ,  des  Anges  rerpedé, 
Qui  foit  contre  fa  Mufe  un  lieu  de  fureté. 

Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  aimez  qu'on  vous  cenfure  » 
69  Et  fouple  à  la  Raifon ,  corrigez  fans  murmure. 
Mais  ne  vous  rendez  pas  dès  qu'un  Sot  vous  reprertd» 

Souvent  dans  fon  orgueil  un  fubtil  Ignorant, 
Par  d'injufles  dégoûts  combat  toute  une  PiccCi 
Blâme  des  plus  beaux  Vers  la  noble  hardiefle, 
^f  On  a  beau  réfuter  fes  vains  raifonnemens  : 

Son  Efprit  fe  complaît  dans  fes  faux  jugemens  5 
Et  fa  foible  raifon ,  de  clarté  dépourvue  , 
Penfe  que  rien  n'échape  à  fa  débile  vue*. 
Ses  confeils  font  à  craindre  j&  f\  vcms  lescroïez^ 
70  Penfant  fuir  un  écueil ,  fouvent  vous  vous  noiez. 
Faites  choix  d'un  Cenfeur  folide  &  falutaire. 
Que  la  Raifon  conduite  ,  &  le  Savoir  éclaire  j 
Et  dont  le  craïon  fur ,  d'abord  aille  chercher 
L'endroit  ,  que  l'on  fcnt  foible ,  &  qu'on  fe  veut 
cacher» 
7j  Lui  feul  éclaircira  vos  doutes  ridicules  r 

De  votre  Efprit  tremblant  kvera  les  fcrupules» 

vieux.  ]   Charîcs    Du  Pcrier,  I  en  téputatioa  ded  gunde  rî- 
d*Aix  en  Provence.  1  ^idiic,quc  quand  Mr.  Racine 

Vers  ^9.  ]e  whs  Cai  déjà  |  faifoit  à  Mr.  De Cpr eaux  quel- 
que obfetvaiion  un  peu  irop 
fubtilc  fur  des  endroits  Je  fes 
Ouvrages  ;  Mr.  Deipréaux , 
au  lieu  dcîuldire  le  proveiLe 
Latin  ,  Ke  fn  Patrutts  mini  . 
fj  niel^f/oint  poHr  mot  la  Jevt^ 
r:ré  d'nn  Oncle  ;  lui  diibit  :  Ne 
fis  Patri*  mihi  :  N'atez^  ftint 
fcur  moi  U  févirxté  de  Pa{rH> 
N   Y 


dit,  ■)  Dans  le  premier  Chant 
vers    i9i.     ^AimeT^  qn  on  vous 
tonfeiUe  »&  non  pM  ^H  0»  vous 
io»e. 

Vers  ?!•  Faites  choix  et  un 
Cenfeur  foltde  &fatutatre,Uc.  ] 
Caraâéfc  de  Mr.  Pairu  ,  le 
plus  habile,  &  le  plus  févére 
^icquc  de  fon  lîcck.  l\  ctoit 


198         L' A  R  T     P  O  E  T  I  QJT  E. 

C'eft  lui  qui  vous  dira ,  par  quel  tranfporc  heurcttX  l 
Quelquefois  dans  fa  courfe  un  Efprit  vigoureux 
Trop  reiïerrc  par  l'Arc ,  fort  des  régies  prefcrices , 

80  Et  de  l'Art  même  apprend  à  franchir  leurs  limites. 
Mais  ce  parfait  cenfeur  fe  trouve  rarement. 
Tel  excelle  à  rimer  qui  juge  fortement. 
Tel  s'cft  fait  par  fes  Vers  diftinguer  dans  la  Ville, 
Qui  jamais  de  Lucain  n'a  diftingué  Virgile. 

S;      Auteurs,  prêtez  l'oreille  à  mes  inftrudions. 
Voulez-vous  faire  aimer  vos  riches  fidions  ? 
Qu'en  favantes  leçons  votre  Mufe  fertile 
Par  tout  joigne  au  plaifant  le  folide  &  l'utile. 
Un  Ledeur  Cage   fuit  un   vain   amufement, 

90  Et  veut  mettre  à  profit  Ton  divertiiïement. 

Que  votre  Ame  &  vos  Mœurs  peintes  dans  vos 
ouvrages. 
N'ofFrent  jamais  de  vous  que  de  nobles  images. 
Je  ne   puis  eftimer  ces  dangereux  Auteurs  v 
Qui  de  l'honneur  en  Vers  infâmes  deferteurs , 


Vers  84^^  j^t  jamais  de  Lu- 
tain  n  a difliniué  Virgile.']  C'cft 
Mr.  Corneille  l'Aîné. 

Vers  5>i.    ^e  -votre  ameà" 


qui  font  deux  mots  féminins. 
Mr.Gibert,  Profefleur  de  Riié- 
torique  au  Collège  des  quatre 
Nations ,  eft  le  premier  qui  aie 


'VOS  mœurs  peintes-  dans  lAis  ou-  I  fait  apercevoir  cette  faute   à 
vrages.  j  Dans  toutes  les  cdi-  j  l'Auteur.  Il  en  convint  fur  le 


rions  l'Auteur  avoir  mis 
l'émis  dans  tous  vos  ouvrages  ; 
quoique  ce  mot  ,  peints ,  oui 
cil  un  Participe  mafculin  ,  fe 
japortât  à  ^me  &  à  mœurs , 


champ ,  Se  s'étonna  fort  qu'el. 
le  eût  échapée  pendant  fi  long- 
tems  à  la  critique  de  fes  amis 
ôc  de  fes  ennemis. 


Vers  S8.  Far  tout  joigne  au  plaifant  le  folide  &  l'utile.  ]  Art 
'    Poétique  d'Horace,  v.  345. 

0mm  tulit  pftniium  ,■  qui  rmfcHtt  utile  dulci ,  ôcc 


CHANT    QtJATRIE-MK.         2^9 
^fTrahiffant  la  Verni  fur  un  papier  coupable, 

Aux  yeux  de  leurs  Ledeurs  rendent  le  Vice  aimable. 
Je  ne  fuis  pas  pourtant  de  ces  triftes  Efprits, 

Qui  bannilfant  l'Amour  de  tous  chaûes  Ecrits  : 

D'un  fi  riche  ornement  veulent  priver  la  Scène  : 
100  Traitent  d'cmpoifonneurs  &  Rodrigue  &  Chiméne; 

L'Amour  le  moins  honnête  ,  exprimé  chaftement  ^ 

N'excite  point  en  nous  de  honteux  mouvement, 

Didon  a  beau  gémir ,  &  m'étaler  fes  charmes  ; 

Je  condamne  fa  faute ,  en  partageant  fes  larmes» 
10;     Un  Auteur  vertueux  dans   fes  vers  innocens, 

Ne  corrompt  point  le  cœur,  en  chatouillant  les  Sens; 

Son  feu  n'allume  point  de  criminelle   fia  me. 

Aimez  donc  la  Vertu  ,  nourrilFez-en   votre  Ame. 

En  vain  l'Efprit  eft  plein   d'une  noble  vigueur  j. 
iioLe  Vers  fe  fent  toujours  des  balTefTes  du  Cœur» 
Fuïez  fur  tout ,  fuïez  ces  baffes    jaloufies , 

Des  vulgaires   Efprits   malignes    phréncfies. 

Un  fublime  Ecrivain  n'en  peut  être  infeclé, 

C'cft  un  Vice  qui  fuit  la  Mcdiocrité, 


Vers  97.  ■  ■■  -  De  ces  tri  les 
Efprits.  ]  Mr.  Nicole  ,  poui  fa- 
rtsfaire  ,  coinine  il  le  dit ,  au 
délir  d'une  pcrfonne  de  très- 
prandc  condition  ,  &  d*^une 
nninmte  piété  ,  avoit  fait  un 
petit  traite  de  la  Comédie,  dans 
lequel  il  fe  fervoit  de  quelques 
exemples  tirés  des  Tragédies 
de  Mr.  Corneille  ,  pour  prou- 
ver que  ,  quoique  ce  grand 
?o*ftc  eût  taché  de  purgcf  le 
Tbéauc  des  vices  tyic  l'on  lui  1  colc. 


a  le  plus  reprochex  y  if  s  pièces 
nclailloiçnt  pas  d'être  contrai-  ' 
res  à  l'Evançile  :  &  qu'elles 
corrompent  lefpiir  Bc  le  coeur 
par  les  Centime ns  payens  & 
profanes  qu'elles  intpuent. 
C'eft  à  quoi  fait  àllufion  le 
vers  100.  Traitent  d'Emptt^ 
fonneurs  &  T^odrign:  &  Chimé- 
Ke  :  oà  norre  Auteur  dciîgne 
laTra^icomédie  duCid  ,  con- 
damnée dan«  l'écrit  de  Mr.  Ni- 


5ûa  r^R  T     PO  E  T  IQjrE. 

II)  Du  mérite  éclatant  cette  fombre  Rivale 

Contre  lui  chez  les  Grands  incefTamment  cabale , 
Et  fur  les  pies  en  vain  tâchant  de  fe  haulTer , 
Pour  régaler  à  lut ,  cherche  à  le  rabailTer. 
Ne  defcendons  jamais  dans    ces  lâches  intrigue?^. 

1 10  N'allons  point  à  l'Honneur  par  de  honteufes  brigues^ 
Que  les  Vers  ne  foient  pas  votre  éternel  emploi. 
Cultivez  vos   amis  ,   foïez  homme   de  foi. 
C'efl:  peu  d'être  agréable  &  charmant  dans  un  livre  î 
Il  faut  favoir  encore  &  converfer  &  vivre. 

lis      Travaillez  pour  la  Gloire ,  &  qu'un  {brdidc  gain 
Ne  foit  jamais  Fobjet  d'un  illuftrc  Ecrivain. 
Je  fai  qu'un  noble  Eiprit  peut ,  fans  honte  &  fans^ 

crime  , 
Tirer  de  fbn  travail  un  tribut  légitime  : 
Mais  je  ne  puis  foufFrir  ces  Auteurs  renommez , 

1 50  Qui  dégoûtez  de  gloire  ,  &:  d^argent  affamez  , 
Mettent  leur  Apollon  aux  gages  d'un  Libraire  j 
Et  font  d'un  Art  divin  ,  un  mener  mercenaire. 

Avant  que  la  Raifon ,  s'expliquant  par  la  voir^ 
Eut  inftruit  les  Humains  ,  eut  enfcit^né  des  Loix  i 
1 3  S  Tous  les  Hommes  fuivoient  la  guoiliére  Nature  y 
Difperfez  dans  les  bois  couroient  à  la  pâture» 
La  Force  tenoit  lieu  de  droit  &  d'équité  ; 
Le  naeurtre  s'exerçoit  avec  impunité» 

Vers  121.   £1»$  les  vers  ne  |  lenc  de  faiic  des  vers  :  &  ce 

fiienT  pas  votre  éternel  emploi.}  |  talent  Ci  rare,  n'eftVpas  celui 

Mt.   de    la  Fontaine    n'avoic  i  qui  fournit  le  plus  de  quali- 

pour  io*c  mérite   que   k  ta»  |  tez  pouï  la  fociété  civile» 


CHANT     QUATRIE'ME.         yji 
Mais  au.  Difcours  enfin  l'harmonieufe  adrelTe 

140  I>e  CCS  fauvages  mœurs  adoucit  la  rudeffe  ; 
RaflTembla  les  Humains  dans  les  forêts  épars  , 
Enferma  les  Citez  de  murs  &  de  ramparts  ; 
De  rafped  du  fupplice  effraïa  l'infolence , 
Et  fous  l'appui  des  Loix  mit  la  foible  Innocence»' 

ï4y  Cet  ordre  fut,  dit-on,  le  fruit  des  premiers  Vers, 
De  là  font  nez  ces  bruits  reçus  dans  l'Univers, 
Qu'aux  accens ,  dont  Orphée  emplit  les  monts  de 

Tfirace  , 
Les  Tigres  amollis  dépoUilloient  leur  aud'ace  : 
Qu'aux  accords  d'Amphion  les  pierres  fé  mouvoienc,^ 

ifoEt  fur  les  murs  Thébains  en  ordre    s'clevoient, 
L'Harmonie  ,  en  nailTant  ,  produilît  ces  miracles. 
Depuis ,  le  Ciel  en  Vers  fit   parler  les  Oracles  ; 
Du  fein  d'un  Prêtre,  émâ  d'une  divine  horreur, 
Apollon  par  des  Vers  exhala  fa  fureur. 

in  Bien-tôt  ,  rcllufcitant  les  Héros  des  vieux  âges , 
Homère  aux  grands  exploits  anima  les  courages» 
Hcfiode  à  Coi\  tour  ,   par  d'utiles  leçons  , 
Des  champs  trop  pare.Teux  vint  hâter  les  moiflbns. 
En  mille  Ecrits  fameux  la  SagelTe   tracée  y 

i  60  Fut ,  à  l'aide  des  Vers  ,  aux  Mortels  annoncée  j 
Et  par  tout  des  Efprits  fcs  préceptes  vainqueurs  , 
Introduits  par  roreillc ,  entrèrent  dans  les  cœurs. 

Vers   147.  ^' aux  accens  ,  dont  Orphée,  Sec.  iVo'cùciucd^lio^ 
wce  j  vers  j^i. 

Silveflres  homines  ftcer  ,  interprejijue  Deorttm  . 
i'adthns  &  vULt  fctd9  dttcrrtut  Q¥fhms ,  &c> 


^01  L'A  R  T     P  O  E  T  I  Q^U  E. 

Pour  tant  d'heureux  bienfaits ,  les  Mufes  révérées 

Furent  d'un  jufte  encens  dans  la  Grèce  honorées  ; 

x^;  Et  leur  Art,  attirant  le  culte  des  Mortels, 

A  fa  gloire  en  cent  lieux  vit  drefler  des  Autels. 
Mais  enfin  l'Indigence  amenant  la  BalTefTe  , 
Le  ParnaiTe  oublia  fa  première   nobleife. 
Un  vil  amour  du  gain  infedant  les  E(prits, 

170  De  menfonges  grolTiers  fouilla  tous  les  Ecrits  ; 
Et  par  tout  enfantant  mille  ouvrages  frivoles , 
Trafiqua  du  difcours  ,  &   vendit  les    paroles. 
Ne  vous  flétrilTez  point  par  un  vice  fi  bas. 
Si  l'or  feul  a  pour  vous  d'invincibles  appas , 

ï7f  Fuïez  ces  lieux  charmaMs  qu'arrofe  le  Permefie. 
Ce  n'eft  point  fur  fes  bords  qu'habite  la  Richeiïe, 
Aux  plus  favans  Auteurs,  comnîe  aux  plus  grands 

Guerriers  , 
Apollon  fie  promet  qu'un  nom  &  des  lauriers. 
Mais  ,  quoi  ?  dans  la  difette  une  Mufe  affamée  , 

i&o  Ne  peut  pas ,  dira-t-on  ,  fubfifter  de  fumée. 
Un  Auteur  ,  qui  prefTé  d'un  befoin  importun , 
Le  foir  entend  crier  fès  entrailles  à  jeun  , 
Goure  peu  d'Hélicon  les  douces  promenades. 
Horace  a  bû  Ton  faoul ,  quand  il  voit  les  Ménades  ; 

18;  Et  libre  du  fouci  qui  trouble  CoUetet , 

N'attend  pas ,  pour  dîner ,  le  (uccès  d'^un  Sonnet  y 

Il  eft  vrai  :  mais  enfin   cette  affreufe  difgrace 
Rarement  parmi  nous  afflige  le  Parnafie. 

Vers   184.  Horace  a  bpi.  fan  faoul ,  &c.  ]  Juvénal  Satire  7, 
TCXS  j^. 

StstHr  efi  cUm  dicit  Horatit^s  »  0  i^e  l 


CHANT   QUATRIEME.  3^5 

Et  que  craindre  en  ce  (îécle,  où  toujours  les  beaux 
Arts 
190  D'un  Aftre  favorable  éprouvent  les  regards: 

Ou  d'un  Prince  éclairé  la  fage  prévoïance 

Fait  par  tout  au  Mérite  ignorer  l'indigence  ? 
Mufes  ,  didez  fa  Gloire  à  tous  vos  Nourrifïbns. 

Son  nom  vaut  mieux  pour  eux,  que  tontes  vos  leçons» 
i^;  Que  Corneille,  pour  lui  rallumant  Ton  audace 

Soit  encor  le  Corneille  &  du  Cid  &  d'Horace. 

Que  Racine,  enfantant  des  miracles  nouveaux. 

De  fes  Héros  fur  lui  forme  tous  les  tableaux. 

Que  de  Ton  nom ,  chanté  par  la  bouche  des  Belles , 
looBenferade  en  tous  lieux  amufe  les  ruelles. 

Que  Segrais  dans  l'Eglogue  en  charme  les  Forêts. 

Que  pour  luiTEpigramme  aiguifé  tous  fes  traits.. 


Vers  loo.  Benjèrade 

nmHfe  les  ruelles.']  Mr.  De  Ben- 
Icrade  s'ctoit  acquis  à  la  Cour 
une  réputacion  fort  brillante 
parles  vers  galans  &  par  les 
chanfons  ;  mais  fur-tout  par 
les  vers  qu^il  faifoit  pour  les 
perfonnes  de  la  Cour,  qui  dan- 
ibifntdans  les  Ballets  du  Roi  : 
car  dans  ces  vers  il  confon- 
doit  ,  d'une  manière  fort  ingé- 
nieufe,lecaradére  des  Perfon- 
nes, avec  celui  des  Perfonna- 
ges  qu'elles  reprclentoient- 
JMais  il  ctoit  tellement  borné 
à  ce  talent ,  que  fi-tot  qu'il  a 
voulu  l'abandonner  il  n"a  plus 
,ttc  le  mêine.Enetïctjlcs  Mcta- 
morphofcs  d'Ovide  qu'il  mit 
«n  Rondeaux  ^  furent  i'écueil 
<ic  fa  réputation.  Elles  n'a- 
voicnt  pas  encore  paru  quand 


notre  Auteur  publia  fon  Arc 
poétique  ;  Car  ,  après  les  Ron- 
deaux, il  n'auroit  plus  ofé  ci- 
ter Bealeradc  comme  un  Poète 
galant  ,  chanté  par  la  bonche  des 
Belles.  Il  fut  reçu  à  l'Académie 
Françoife  en  1674.  &  mourut 
en  1691. 

Vers  101.  ^Ifçe  Serrais  dans 
l' Eglogti::.']  Segrais  s'eft  parti- 
culièrement diftingié  par  des 
Eglogues,  &  par  un  Poëme  Pa- 
floral  fous  le  titre  d' Athis;dans 
Icfquels  il  a  parfaitement  ex- 
primé cette  douce  &  ingénieu- 
fe  (implicite  qui  fait  Te  prin- 
cipal caradlére  de  l'Eglogue. 
Jean  Renaud  de  Segrais  de  l'A  - 
cadcmie  Françoife ,  mourut 
dans  la  ville  cfeCaën  ,  fa  pa- 
tiie,  le  ij.  de  Mars  1701. 
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Mais  quel  heureux  Auteur,  dans  une  autre  Eneïde  3 

Aux  bords  du  Rhin  tremblant  conduira  cet  Alcide  î 

io;  Quelle  favanre  Lyre  au  bruit  de  fes  exploits  , 
Fera  marcher  cncor  les  rochers  &  les  bois  ; 
Chantera  le  Batave  éperdu  dans  l'orage , 
Soi-même  fe  notant  pour  fortir  du  naufrage  ; 
Dira  les  bataillons  fous  Maftricht  enterrez, 

i  10  Dans  ces  affreux  aflTauts  du  Soleil  éclairez? 

Mais  tandis  que  je  parle ,  une  Gloire  nouvelle- 
Vers  ce  Vainqueur  rapide  aux  Alpes  vous  appelle; 
Déjà  Dole  &  Salins  fous  le  joug  ont  ploïé. 
Befançon  fume  encor  fur  fon  Roc  foudroie. 

ti  y  Où  font  ces  grands  Guerriers ,  dont  les  fatales  ligues 
Dévoient  à  ce  torrent  oppofer  tant  de  digues  ? 


Vers  108 .  Soi-même  Je  notant 
tBUr  fortir  dti  naufrage.  ]  Après 
le  paffage  du  Rhin  ,  le  Roi  s''é- 
toic  rendu  maître  de  prefque 
toute  la  Hollande  ;  &  Am- 
fterdam  même  fe  difpofoit  à 
lui  envoïer  fes  clés.  Les  Hol- 
landois  ,  pour  fauver  le  refte 
de  leur  pais,  n'eurent  d'autre 
rcflburce  que  de  le  fubmerger 
entièrement ,  en  lâchant  leurs 
éclufes. 

Vers  109.  Dira  l'es  b'Otaillons 
fous  Maftricht  €nterre\,  &c.  ] 
Maftricht  étoit  une  des  Pla- 
ces les  plus  confidcrables  qui 
reftoient  aux  Hollandois, 
après  les  pertes  qu'ils  avoicnt 
faites  en  1^71.  Le  Roi  en  fit 
le  ficge  en  perfonne  ;  &  après 
plufieurs  aftauts  donnez  en 
plein  jour ,  &  dans  Icfquels  on 
a  voit  ejiiporté  tous  les  dehors 
i'épée  à  la  main ,  cetic  forte 


Place  fc  rendit  le  19.  de  Jum 
16^73.  après  treixe  jours  de 
tranchée  ouverte. 

Vers  II}.  Déjà  Dile  &  Sa- 

lins 

Besançon  fume  en- 
cor.  }:Ce  font  les  trois  princi- 
pales  Villes  de  la  Franche- 
Comté  ,  dont  Te  Roi  fe  rendit 
le  maîttre  en  l'année  1674. 
Besançon  fut  alTiégé  &  pris 
au  mois  de  May  :  Dole  ôc  5/»- 
Uns  fe  rendirent  le  mois  fui- 
vant.  Le  Roi  avoit  déjaco>- 
quis  une  autre  fois  cette  Pro^ 
vince,  en  166S. 

Versiif.  Oit  font  ces  ^grands 
Guerriers  ,  dont  les  fatales  li- 
gues. '  La  Ligue  étoit  compo- 
fée  de  l'Empereur  ,  des  Roh 
d'Efpagnc  &  deDanemarck, 
de  la  Hollande  &  de  toute 
r  Allemagne  ,  excepté  les  Ducs 
1  «le  Bavière  &  d'Hanavf r. 
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irt-ce  encore,  en  fuïant,  qu'iK  penfent  l'arrêter, 
Fiers  du  honteux  honneur  d'avoir  fû  l'éviter  ? 
Que  de  remparts  détruits  :  que  de   Villes  forcées  î 

ii«Que  de  moiflbns  de  gloire  en  courant  amaflTées! 
Auteurs, pour  les  chanter,  redoublez  vos  tranfports. 
Le  fuja  ne  veut  pas  de  vulgaires  efforts. 

Pour  moi  ,  qui  jufqu'ici  nourri  dans  la  Satire, 
N'ofe  cncor  manier  la  Trompette  êc  la  Lyre  : 

11;  Vous  me  verrez  pourtant,  dans  ce  champ  glorieux; 
Vous  animer  du  moins  de  la  voix  &  des  yeux  : 
Vous  offrir  ces  leçons,  que  ma  Mufe  au  Parnaflfê,' 
Rapporta,  jeune  encor,  du  commerce  d'Horace j 
Seconder  votre  ardeur  ,  échauffer  vos  Efprits , 

ijo  Et  TOUS  montrer  de  loin  la  couronne  Se  le  prix. 
Mais  auffi  pardonnez  fî  ,  plein  dô  ce  beau  zélé, 
De  tous  vos  pas  fameux  obfervatear  lîdéle  , 
Quelquefois  du  bon  or  je  fépare  le  faux  i 
Et  des  Auteurs  grofTîers  j'attaque  les  défauts  : 

%IJ  Cenfcur  un  peu  fâcheux ,  mais  (auvent  néceffairCj 
Plus  enclin  à  blâmer ,  que  Tarant  à  bien  faire. 


Vers  ti8-  Fiers  du  hmtenx 
honneur  de  l'avotr  évitée  ]  Mon- 
técuculU  ,  Général  de  TAtmée 


— —  §iéos  opimui  t 
Fallere    &   ejfitgere  ^  efi 
triumpbtu 


d'Allemagne  pour  les  Alliez,  dit  Annibal  ,  dans  Horace, 

évita  le  combat.  Se  i'applaudit  parlant  des  Romaios,    i^  4^ 

de  la  retraite  avaatagcufc  qu'il  Ode  4.  v,  ji. 
avoic  faite. 


LE 

LUTRIN. 

POÈME  HEROÏ-COMIQUE- 


AVIS  AU  LECTEUR(0. 

T  L  feroit  inutile  maintenant  de  nier  que  le  Poème 
^Juivant  a  été  compofé  à  V.occajîon  d*un  différend 
ajfez  léger ,  qm  s'émut  dam  une  des  plus  célèbres  E- 
glifes  de  Paris  ,  entre  le  Tréjorier  &  le  Chantre, 
Mais  c'eft  tout  ce  qtCily  <t  de  vrai.  Le  refte  ,  depuis 
le  commencement  jufqu'h  la  fin ,  e^  une  pure  fi^ion  : 
&  tous  les  Perfonftages  y  font  non  feulement  inventez; 
mais  j'ai  eu  foin  de  les  faire  d'un  caraBére  dire  be- 
rnent oppofé  au  caraBére  de  ceux  qui  dejfervent  cette 
Eglife  ,  dont  la  plupart ,  ^  principalement  les  Cha^ 
noines  .font  tous  gens  non  feulement  d'une  fort  grande 
probité  ,  mais  de  beaucoup  d'efpri:  ,  &  entre  lefqnds 
il  y  en  a  tel  à  qui  je  demanderais  aujji  volontiers  fon 
fcntiment  fur  mes  Ouvrages  ,  qu^k  beaucoup  de  Mef 
fteurs  de  V  Académie.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  [i 
perfonne  n'a  été  offenfé de  Vimprejfton  de  ce  Poèmes 
puis  qu'il  n'y  a  en  effet  perfonne  qui  y  foit  vérita- 
blement attaqué.  Un  Prodigue  ne  s'avife  guéres  de 
s'offenfer  de  voir  rire  d*un  Avare ,  ni  un  Déi^t  de 
Voir  tourner  en  ridicule  un  Libertin  Je  ne  dirai  point 
comment  je  fus  engagé  à  travailler  à  cette  bagatelle 


{ i)  L'Auteur  publia  en  1^-4. 
ics  quatre  premiers  C  hants 
du  lutrin  ,  avec  une    Fréfa- 


cafion  il  avoir  compofé  ce  PorV 
me.  Dans  l'édition  de  168}.  il 
fupprima  cette  Préface ,  &  en 


ce.  dan-^  laquelle  il  expliquoit  donna  une  autre,  dont  celle 
artczae  long,  mais  avec  quel-  j  que  l'on  voit  ici ,  faifoitpar- 
<|uc$  dcguifcmcns,  à  quelle  oc-  '  lie, 


%io         AVIS    AU    LECTEUR. 
fur  une  efpéte  de  défi  (i)  qui  me  fut  fait  en  riant  par 
feu  Monjieur  le  premier  Préfident  de  Lamoignon» 
qui  efl  celui  que  j'y  peins  fous  le  nom  d'Arifie.   Ce 
détail  à  mon  avis ,  n'efl  pas  fort  nécejpiire.  Mais 
je  croirais  me  faire  un  trop  grand  tort  ^fije  laiffois 
échaper  cette  occafion  d'apprendre  à  ceux  qui  rigno' 
rem  ,  que  ce  grand  Perfonnage  ,  durant  fa  vie  ,  w'<| 
honoré  de  fon  amitié.  Je   commençai  à  le  connoître 
dans  le  tems  que  mes  Satires  faifoient  le  plus  de  bruit  ; 
&  l'accès  obligeant ,  qu'il  me  donna  dans  fon  illnfire 
Maifon  ,fit  avantageujement  mon  apologie  contre  ceux 
qui  voulaient  m'accufer  alors  de  libertinage  &  de 
mauvaifes  mœurs,    Cétoit  un  Homme  d'un  favoir 
étonnant ,  &  pafjlnnné  admirateur  de  tous  les  bons 
Livres  de  V Antiquité  ;   &  c'eft   ce   qui  lui  fit  plus 
aifément  fouffrir  mes  Ouvrages ,  où  il  crut  entrevoir 
quelque  goût  des  Anciens.  Comme  fa  pieté  était  fin» 
cére  ,  elle  était  aujfi  fort  ga'ïe  ,  (x  n'avoit  rien  d'ém- 


is 1  )  Sur  uneefpéce  de  défi.  ]  |  qu'il  Tétoit  alTez  ,  non  fcule- 
le  démêlé  du  Tréforier  &  du  j  ment  pour  entreprendre  ce 
Chantre  parut  fi  plaifantâ  Mr.  j  Poëmc,  mais  encore  pour  le 
le  Premier  Préfident  de  Lanioi-  dédier  à  Mr.  le  Premier  Pré« 
gnon  ,  qu'il  piopofa  un  jour  à  [  fident  lui-même.  Ce  Magiftrac 
Mr.  Defpréaux  d'en  faire  le  j  n'en  fit  que  rirc;  &:  l'Auteur 
fujet  d'un  Poème  ,  que  l'on  [  aïant  pris  cette  plaifanterie 
pourroit  intituler,  La  Conquê- 
te du,  Lutrin  ,  ou  Le  Lutrin  en- 
levé ;  à  l'exemple  du  Taflbni  , 
qui  avoir  fait  fon  Pocme  de  La. 
^Secchia  mpita  ,  far  un  fujec 
prefque  femblablc.  Mr.  Dcf- 
f  réaux  repondit  ,  qu'il  ne  fa- 
loit  jamais  difier  un  Fou,  &  , 


pour  une  efpéce  de  déh,  forma 
des  le  même  jour  _,  l'idée  &  le 
plan  de  ce  Poème,  dont  il  fit 
même  les  premiers  vers.  Le 
plaifir  que  cet  eilai  fit  à  Mr.  le 
Premier  Préfident,  encouragea 
Mr.  Dcfprcaux  i  coaurmer» 


AVIS    AIT    LECTEUR.  'jrt 

.  Atrajfant.  Il  m  ï effraya  point  du  nom  de  Satiru 
que  portoient  ces  Ouvrages ,  où  il  ne  vit  en  effet  que 
des  Vers  &  des  Auteurs  attaquez.  Il  me  loiia  même 
plufieurs  fois  d'avoir  purgé  ,  pour  ainfi  dire  ,  ce  genre 
de  Poèfie  de  la  faleté  ,  qui  lia  avoit  été  jufqu*alors 
comme  affe5îée.  J'eus  donc  le  bonheur  de  ne  lui  être 
pas  défagréahJe.   Il  m'appela  à  tous  fes  plaifirs  & 
à  tous  fes  divertijfemens  ;  c' eft- à-dire  ^  à  fes  leâures 
&  à  fes  promenades.  Il  me  favorifa  même  quelque^ 
fois  de  fa  plus  étroite  confidence  ,  &  me  fit  voir  à 
fond  fon  ame  entière.  Et  que  n'y  vis-je  point  !  Quel 
tréfor  furprenant  de  probité  &  de  juflice  !  quel  fonds 
inépuifable  de  pieté  &  de  zèle  !  Bien  que  fa  vertu 
jettât  un  fort  grand  éclat  au  dehors  ,  c'étoit  tout  autre 
chofe  au  dedans  ;  &  on  voioit  bien  quil  avoit  foin 
icn  tempérer  les  ratons ,  pour  ne  pas  blejfer  les  yeux 
d'un  fiécle  aujfi  corrompu  que  le  nôtre.  Je  fus  fîncé- 
rement  épris  de  tant  d^  qualitez  admirables  ;  à"  s'il  eut 
beaucoup  de  bonne  volonté  pour  moi ,  ]'eus  aujjî  pour 
lui  une  très-forte  attache.  Les  foins  ,  que  je  lui  ren- 
dis ,  ne  furent  mêlez  d'aucune  raifon  d'intérêt  ^mer, 
ce  noire  :  O"  je  fongeai  bien  plus  à  profiter  de  fa  con. 
verfation  que  dé  fon  crédit.  Il  mourut  dans  le  tems 
que  cette  amitié  étoit  en  fon  plus  haut  point ,  &  le 
fouvenir  de  fa  perte  m'afflige  encore  tous  les  jours» 
Pourquoi  faut  -  il  que  des  Hommes  p  dignes  de  vi^ 
vre  foient  Jî-tô:  enlevez  du  monde ,  tandis  que  des 


îit  AVIS    AU    LECTEUR. 

miferables  &  des  gens  de  nen  arrivent  à  une  extrê' 
me  vtàlîejfe  ?  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur 
un  fujet  fi  trifie  :  car  je  fens  bien  que  fi  je  continuois 
à  en  parler  ,  je  ne  pourrais  niempêcher  de  moUiller 
peut  être  de  larmes  la  Préface  d'm  Ouvrage  de  purt 
fUifanterie, 


ARGUMENT, 

LE  Tréforier  remplit  la  première  Digni- 
té du  Chapitie ,  donc  il  eft  ici  parlé ,  Se 
il  officie  avec  toutes  les  marques  de  TEpif- 
copat.  Le  Chantre  remplit  la  féconde  Digni- 
té. Ilyavoit  autrefois  dans  le  Chœur  ,  de- 
vant la  place  du  Chantre,  un  énorme  Pupitre 
ou  Lutrin  ,  qui  le  couvroit  prefque  tout  en- 
tier. Il  le  fit  ôter.  Le  Tréforier  voulut  le 
i'emettre.  De-là,  il  arriva  une  difpute ,  qui 
fait  le  fujet  de  ce  Pocme^ 


L    E 

LUTRIN. 

POEME    HEROLCOMIQVE, 

CHANT  PREMIER 

E    chante  les  combats ,    &  ce  Prélat 

terrible  , 
Qui  par  fes  longs  travaux ,  &  Ci  force 
invincible  , 

Dans  une  illuflrc  Eglife  exerçant  fon  grand  cœur; 
Fit  placer  à  la  fin  un  Lutrin  dans  le  Chœur. 


Vers  I .  Jt  chante  les  comlutts . 
ér  ce  PriUt  terrible.  ]  Claude 
Auvry  ,  ancien  F.vêquc  de 
Coûcance  ,  croit  alors  Tréfo- 
jicr  de  la  SAinxc  Chapelle.  Il 
avoit  ccc  Caincricr  du  Cardi- 
nal Mararin  :  &  comme  il  en- 
«endoit  afl'ci  bien  l'ufage  de  la 
Cour  de  Rome  fur  les  macic- 
xcs  bccéAciales ,  il  fc  rendit  aé- 

Tome  /• 


ceflaire  à  ce  Cardinal  qui  pof- 
fcdoit  un  grand  nombre  de  bc- 
ncfiçes.  Le  Cardinal  lui  £c 
donner  l'Evêchc  de  Coûtancc 
en  Jslormajidie  ,  qu'il  quitta 
enfuite  pour  la  Tréforcrie  de 
la  Sainte  fchapellc. 

V«s  4.  Fit  placer  à  la  fin  nn 
Lmrin  ditns  le  Chaur.  j  Le  Lu- 
trin ,  OU- pupitre,  qui  t"a>it  le 

o 


Sî4  L  E    L  IT  T  RI  N. 

JLC^l-en  vain  que  le  Chantre  abufant  d'un  faux  titrc> 
\  Deux  fois  l'en  fît  ôter  par  les  mains  du  Chapitre. 
Ce  Prélat  fur  le  banc  de  fon  Rival  altier. 
Deux  fois  le  reportant ,  l'en  couvrit  tout  entier. 
Mufe,  redi-moi  donc, quelle  ardeur  de  vengeance, 
10  De  ces  Hommes  facrez  rompit  l'intelligence. 
Et  troubla  fi  long-tems  deux  célèbres  Rivaux, 
Tant  de  fiel  entre- t-il  dans  Tame  des  Dévots  ? 

Et  toi  ,  fameux  Héros ,  dont  la  fagc  entremife 
De  ce  fchifme  naifiant  débarrafla  l'Eglife  ^ 
xy  Vien  d'un  regard  heureux  animer  mon  projet. 
Et  garde- toi  de  rire  en  ce  grave  fujet. 
.    Parmi  les  dourf  plaifirs  d'une  paix  fraternelle , 
Paris  voïoit  fleurir  fon  antique  Chapelle. 
Ses  Chanoines  vermeils  ,  &  brillans  de  famé, 
a.0  S'engraiiroicnt  d'une  longue  &  fainte  oifiveté. 
Sans  fortir  de  leurs  lits  plus  doux  que  leurs  hermines, 
Ces  pieux  fainéans   faifoient  chanter   Matines  j 
Veilloient  à  bien  dîner  ,  Se  laifToient  en  leur  lieu 
A  des  Chantres  gagez  le  foin  de  louer  Dieu. 


fujct  de  cePocme ,  fut  mis  de- 
vant la  place  du  Chantre ,  le 
^i.  de  Juillet    1^67. 

Vêts.  f.  C'ejten  vitin  que  te 
Chantre.  ]  Jacques  Barrin  ,fils 
de    Mr.   de  la  GaUlfoniére  , 


Maître  des  Requêtes.  Il  étok 
diftingué  par  fon  mérite ,  au^ 
tant  que  par  fa  nailTance. 

Vers  13.  Et  Toi  .  fameux 
Héros.  ]  Mr.  le  Premier  Ptc- 
fidenc  de  Lamoignon, 


Vers  9.  Mufi  .  redi-moi  donc,  ]  Virgile  ,  Eîiéïdc  I, 

M^fti  mihi  can/kt  ircmora  ,  &c. 
Vers  11.  Tant  de  fiel  entre. t -il ,  Ôcc  ]  Virgile  a»  même  en- 
droit : 

■     '       '■ Tant*  ne  animis  ç*le{libHs  trA  ^ 


CHANT     PREMIER.  3ir 

tf      Quand  la  Difcorde ,  encor  toute  noire  de  crimes , 
Sortant  des  Cordelicrs    pour  aller  aux  Minimes, 
Avec  cet  air  hideux  qui  fait  frémir  la  Paix , 
S'arrêta  près  d'un  arbre  au  pié  de  Ton  Palais. 
Là  ,  d'un  œil  attentif,  contemplant  Ton  Empire,' 

50  A  l'afpeâ:  du  Tumulte  ,  Elle-même  s'admire. 
Elle  y  voit  par  le  coche  êc  d'Evreux  &  du  Mans ,' 
Accourir  à  grands  flots  Tes   fidèles  Normans. 
Elle  y  voit  aborder  le  Marquis ,  la  Comteffe  , 
Le  Bourgeois ,  le  Manant ,  le  Clergé  ,  la  Noblelîej 

H  Et  par  tout  des  Plaideurs  les  efcadrons  épars  , 
Faire  autour  de  Thémis  flotter  Tes  étendars. 
Mais  une  Eglife  feule  à   fes  yeux  immobile  , 
Garde  au  fein  du  Tumulte   une  aiTiette  tranquile; 
Elle  feule  la  brave  ;  elle   feule  aux    procès 

40  De  fes  paifibles  murs  veut  défendre  l'accès. 
La  Difcorde ,  à  l'afpecb  d'un  calme  qui  l'ofFenfe,' 
Fait  (ifler  fes  ferpens  ,  s'excite  à  la  vengeance. 
Sa  bouche  fe  remplit  d'un  poifon    odieux,  ^ 
Et  de  longs  traits  de  feu  lui  fortent  par  les  yeur, 

4  f     Quoi ,  dit-Elle ,  d'un  ton  qui  fit  trembler  les  vitres," 
J'aurai  pu  jufqu'ici  brouiller  tous  les  Chapitres  -, 


Vers  16-  Sortant  des  Corde- 
Iters  p»ur  aUer  aux  Minimes.  ] 
Il  y  eue  de  grandes  brouille^ 
rici  dans  ces  deux  Couvenrs, 
au  fujet  de  l'cledion  des  Su- 

rcrieurs.  Pour  aller  de  l'un  à 
autre  de  ces  Couvents  ,  on 
pafl'c  près  du  Palais  ,  où  cft  la 
Saintc-ChapcUc  ;    ôc   c'cft  la 


route  que  T  Auteur  fait  centra 
la  Difcorde. 

Vers  z8.  S'arrêta  près  d'un 
arbre.  ]  C'eft  le  Mai ,  que  la 
Communauté  desClercs  du  Pa- 
lais, nommée  la  Baiochc,  fait 
planter  tous  les  ans  dans  U 
vieille  Cour  du  Palais ,  près  de 
U  Sainte-Chapelle. 

Oij 


|i^  i  E    X  U  T  R  I  N. 

Divifcr  Cordciiers ,  Carmes  &  Ccleftins  ? 
J'aurai  fait  foûtenir  un  Siège  aux  Auguftins  ! 


Vers  47,  Divijèr  Cordeliers , 
Carmes  ,  &  Célejîins.']  Dans  ces 
Couvcns  il  y  avoic  eu  des 
broiiilleries ,  des  déieglemens, 
te  des  divilions,qui  donnèrent 
lieu  à  un  Arrêt  que  le  Parle- 
ment rendit  au  mois  d'Avril 
\66y.  iiir  le  Réquilitoire  de 
îvtr.  l'Avocat  Général  Talon. 
Ce  Grand  Mâgiftrat  parla  dans 
cette  orcadmi ,  avec  beaucoup 
de  fofce  &  de  véhémence. 
On  peut  voir  cet  Arrêt  dam 
les  J  ournaux  du  Palais ,  &  des 
Audianccs. 

Vers  àf^.J' aurai  fait  foûtoiir 
fe.'i  Jiége   aux    auguftins.  ]  De 
tlccx  en  deux  ans  ,  les  Auguf- 
tins du  grand  Couvent  de  Pa.- 
ïis  nomment  en  Chapicre^trois 
de  leurs  Religieux  Bacheliers , 
pour  faire  leur  Licence  en  Sor- 
bonc.  Il  y  a  trois  places  fon- 
dées pour  cela.  En  1658.  le  P. 
CclcftînVilliers ,  Prieur  de  ce 
Couvent  _,  voularjt   favorifer 
«juclques    Bacheliers  ,  en  fit 
nommer  neuf  pour  les   trois 
licences  fuivantes.  Ceux  qui 
Ven    virent  exclus   par  cette 
eledion  prématurée  fe  pour- 
vurent au  Parlement ,  qui  or. 
donna  que  l'on  feroic  une  au- 
tre nomination  y  en  préience 
de  Mrs.  de  Catinat  &  de  Sa- 
veufe  j  Confeillets  de  la  Cour; 
&  de  Me.  Janart,  Subftitut  du 
Procureur  pénéral.  Les  Reli^ 
gieux  aiant  refufé  d'obéir ,  la 
Cour  fut  obligée  d'emploïer  la 
force  pour  faire  exécuter  fon 
^léf .  Où  manda  tous  les  Ar- 


chers, qui,  après  avoir  invclH. 
le  Couvent ,  efl'aïérent  d'en, 
foncer  les  portes.  Mais  ils  n'en 
purent  venir  a  bout ,  parce  que 
les  Religieux,  prévoiant  ce  qui 
devoir  arriver  ,  les  avoient 
fait  murer  par  derrière, &:  a- 
voient  fait  provifion  de  cail- 
loux ,  ôc  de  toutes  fortes  d'Ar- 
mes. Les  Archers  tentèrent 
d'autres  voies  :  les  uns  montè- 
rent fur  les  toits  des  maifous 
voifines  pour  entrer  dans  le 
Couvent ,  tandis  que  les  autres 
travailloient  à  faire  une  ouver- 
ture dans  la  muraille  du  jar» 
din  ,  du  côté  de  la  rue  Chrifti- 
ne.  Les  Auguftins  s'étant  mis 
en  défenfe,  fonnérent  le  tocfin, 
&  commencèrent  à  tirer  d'en 
bas  fur  les  Affiégeans.  Ceux-ci 
poftez  plus  avantageufemcrc 
qu'eux  ,  Se  couverts  par  les 
cheminées ,  tirèrent  à  leur  cou  r 
fur  les  Moines, dont  il  y  en 
eut  deux  de  tuex ,  &  autant  de 
bleffez. 

Cependant .  la  brèche  étant 
faite  ,  les  Religieux  eurent  li 
témérité  d'y  porter  le  Saint  Sa- 
crement, efpérant  d'arrêter  pat 
là  les  Afllégeans.  Mais ,  com- 
me ils  virent  que  cette  reflbur- 
ce  étoit  inutile  ,&  que  l'on  ne 
laiûbit  pas  de  tirer  fur  eux  ,  ils 
demandèrent  à  capituler ,  & 
Ton  donna  des  otages  de  parc 
6c  d'autre.  Le  principal  article 
de  la  capitulation  fut  que  les 
Ailiègczauroient  la  vie  fauve, 
moïennant  quoi  ils  abandon- 
nèrent la  brèche  ,  ^  Uviéicat 


CHANT    PREMIER.  tij 

Ef  cette  Eglife  feule ,  à  mes  ordres  rebeHe , 

jo  Nourrira  dans  Ton  fein  une  paix  éternelle  ! 
Suis- je  donc  la  Difcorde  ?  &  parmi  les  Mortels, 
Qui  voudra  déformais  eiicenfer  mes  Autels  ? 

A  ces  mots,  d'un  bonnet  couvrant  fa  tête  énorme, 
Elle  prend  d'un  vieux  Chantre  &  la  taille  &  la  forme; 

fS  Elle  peint  de  Bourgeons  fon  vifage  guerrier  , 
Et  s'en  va  de  ce  pas  trouver   le  Tréforier. 

Dans  le  réduit  obfcur  d'une  alcôve  enfoncée , 
S'élève  un  lit  de  plume  à  grands  frais  amaifée* 
Quatre  rideaux  pompeux,  par  un  double  contour, 

4o  En  défendent  l'entrée  à  la  ciarié  du  jour. 
Là  ,  parmi  les  douceurs  d'un  tranquille  filence , 
Régne  fur  le  duvet  une  heureufe   Indolence* 
C'eft  là  que  le  Prélat  muni  d'un  déjeuner , 
Dormant  d'un  léger  fomme ,  attendoit  le  dîner, 

éf  La  Jeuneffe  en  fa  fleur  brille  fur  fon  vifage  : 
Son  menton  fur  fon  fein  defcend  à  double  étage 
Et  fon  corps  ramaffé  dans  fa  courte  groflfeur , 
lait  gémir  les  couffins  fous  fa  m&lle  épailfeur» 


leurs  Portes.  Les  CommifTaircs 
du  Parlemcnc  étant  entrez  ,  fi- 
rent airêter  onze  de  ces  Reli- 
gieux ,  qui  furent  mcncx  en 
prifon  à  la  Conciergerie.  Ce 
tut  le  2 j.  d'Août  i^jS.  veille 
de  St.  Bartelemi.  Le  Cardinal 
Miwrin,qui  n'aimoit  pas  le 
Parlement ,  fit  mettre  les  Reli- 
gieux en  liberté ,  par  ordre  du 
Roi, après  17.  jours  de  prifon. 
Ils  furent  mis  dans  les  Carrof- 
fcs  du  Roi ,  &  menez,  en  txionr- 


phe  dans  leur  couvent ,  au  mi- 
lieu des  Gardes  Françoifes  ran- 
gées en  haie  depuis  la  (?bncier- 
gerie  jufques  aux  Auguftins. 
Leurs  Confrères  allèrent  les 
recevoir  en  procefllon  ,  aïanc 
des  palmes  .\  la  main.  Ils  Ton- 
nèrent toutes  leurs  cloches  ,  &. 
chantèrent  le  Te  Dettm  en 
adion  de  grâces. 

Vers  6 S'    J-t  jeuneffe  en   fa, 
fleur,   ôcc.  ]    L'Auteur   ajouta 
CCS  quatre  Vers  pour  fî^ite  une 
O  iij 


5i«  I  E     L  U  T  R  I  N. 

La  DcefTe  en  entrant ,  qui  voit  la  nappe  miie 
7©  Admire  un  fi  bel  ordre  &  reconnoît  l'Eglifc  ; 

Et  marchant  à  grands  pas  vers  le  lieu  du  repos , 

Au  Prélat  fommeillant ,  Elle  adreffe  ces  mots. 
Tu  dors  ?  Prélat ,  tu  dors  ?  &  là- haut  à  ta  place , 

Le  Chantre  aux  yeux  du  Chœur  étale  Ton  audace, 
7>  Chante  les  Oremus ,  fait  des  Procédions, 

Et  répand  à  grands  flots  les  BénédiAions. 

Tu  dors  ?  attens-tu  donc  ,  que  fans  bulle  &  fans  titre 

Il  te  ravifTe  encor  le  Rocher  &  la  Mitre  ? 

Sors  de  ce  lit  oifeux  ,  qui  te  tient  attaché , 
80  Et  renonce  au  repos ,  ou  bien  à  rEvèchc. 

Elle  dit  :  &  du  vent  de  fa  bouche  profane , 

Lui  fouffle  avec  ces  mots  l'ardeur  de  la  chicane. 

Le  Prélat  fe  réveille ,  &  plein  d'émotion 

Lui  donne  toutefois  la  bénédi<flion. 
.8/  Tel  qu'on  voit  un  Taureau ,  qu'une  Guêpe  en  furie, 

A  piqué  dans  les  flancs  aux  dépens  de  fa  vie  : 


«ontrc  vérité  :  car  le  Tréforier 
écoit  maigre  ,  vieux  ,  &  de 
grande  taille. 

Vers  73.  *  Et  là  haut  à 

ta  place.']  La  Sainte-Chapelle 
haute ,  ou  les  Chanoines  font 
l'office  :  eft  beaucoup  plus  éle- 
vée que  la  Maifon  du  Tréfo- 
rier ,  qui  eft  dans  la  Cour  du 
Palais. 

Vers  y  g.  Et  répand  à  grands 
fiots  Us  bénidiUions.  ]  C'ctoit  le 


principal  motif  de  la  jaloufîe 
du  Tréforier  contre  le  Chantre. 
Vers  80.  Et  renonce  au  repos, 
ou  bien  à  l'Evéché.]  Mr.  Auvry 
avoir  été  Evêquc  de  Coûtancc. 
D'ailleurs  comme  Tréforier  de 
la  Sainte^Chapelte  ,  il  avoir  le 
droit  de  faire  l'Office  pontifi- 
calement  aux  grandes  Fêtes  de 
l'année  ,  fuivant  un  privilège 
accordé  par  Benoit  XII f. 


Vers  Se".  ^ piqué  dans  les  flancs  ,  aux  dépens  de  fa  'yjV.] Virgi- 
le parlant  des  Abeilles,  Liv.  4.  des  Georg. 
-    ■  Lafaque  venenum 

Morfihm  infpirant ,  c5r  j pieu! a  caca  relinqUHHt  0 
xAfitXA  venu  ,  vitamtjux  m  vulnere  ponttnt^ 


CHALIT    PREMIER.  319 

Le  fuperbe  Animal ,  agité  de  tourmens  , 
Exhale  fa  douleur  en  longs  mugilTemens. 
Tel  le  fougueux  Prélat ,  que  ce  fonge  épouvante , 

90  Querelle  en  fe  levant  &  Laquais  &  Servante  : 
Et  d'un  jufte  courroux  rallumant  fa  vigueur , 
Même  avant  le  dîner  ,  parle  d'aller  au  Chœur , 
Le  prudent  Gilotin  ,  {on  Aumônier    fidèle, 
En  vain  par  fes  confeils  fagement  le  rappelé  ; 

^j  Lui  montre  le  péril.  Que  midi  va  fonner  : 
Qa'il  va  faire ,  s'il  fort ,  refroidir  le  dîner. 

Quelle  fureur  ,  dit- il ,  quel  aveugle  caprice , 
Qaand  le  dîner  eft  prêt ,  vous  appelle  à  l'Office  ? 
De  votre  dignité  foûtenez  mieux  l'éclat. 

100  Eft-ce  pour  travailler  que  vous  êtes  Prélat  ? 
A  quoi  bon  ce  dégoût ,  &  ce  zélé  inutile  ? 
Eft- il  donc  pour  jeûner  Quatre-tems ,  ou  Vigile? 
Reprenez  vos  Efprits  ,  &  fouvenez-vous  bien  , 
Qu'un  dîner  réchauffé  ne  valut  jamais  rien. 

îOj      Ainfi  dit  Gilotin  ,  &  ce  Minidre  fage 

Sur  table ,  au  même  inftant ,  fait  fervir  le  potage* 
Le  Prélat  voit  la  foupc ,  &  plein  d'un  faint  ïcC^zd: 
Demeure  quelque  tems  muet  à  cet  afpe<ft. 
*1  cède ,  il  dîne  enfin  :  mais  toujours  plus  farouche, 

iio  Les  morceaux  trop  hâtez  fc  prefient  dans  fa  bouche. 
Gilotin  en  gémit ,  &  fortant  de  fureur , 
Chez  tous  fes  Pattifans  va  femer  la  terreur. 


Ver»5j.  Le  prudtnt  Gilotin,] 
Son  vcticablc  nom  ccoitGWro- 
ntt%  Le  Tici'oiic:  lui  dooxu  en. 


fuite  U  Cure  de  la  Sainte-Cha. 
pelle. 

VetSllz.CheT^tms  fis  Pur" 
O    iUJ 


3^^  1  E    L  TT  T  R  1  N, 

On  voit  courir  chez  lui  leurs  troupes  éperdues  -: 
Comme  l'on  voit  marcher  les  bataillons  de  Grues  ; 
u;  Quand  le  Pygméc  altier,  redoublant  Tes  eiForts , 
De  l'Hcbre  ou  du  Strymon  vient  d'occuper  les  bords; 
A  raCpcd  imprévu  de  leur  foule  agréable  , 
Le  Prélat  radouci  veut  fe  lever  de  table. 
La  couleur  lui  renaît,  fa  voix  change  de  ton. 
lioll  fait  par  Gilotiii  rapporter  un  jambon. 

Lui-même  le  premier  ,  pour  honorer  la  troupe , 
D'un  vin  pur  &  vejrmeil  il  fait  remplir  fa  coupe: 
Il  l'avale  d'un  trait  :  &  chacun   l'imitant , 
La  cruche  au  large  ventre  eft  vuide  en  un   inftanr, 
^î-jSi-tot  que  du  Neclar  la  troupe  efl:  abreuvée. 
On  deifert  :  &  fbudain  la  nappe  étant  levée  : 
Le  Prélat,  d'une  voix  conforme  à  (on  malheur, 
Lear  confie  en  ces  mors  fa  trop  jufle  douleur* 
LilupTres  compagnons  de  mes  longues  fatigues, 
-3®  Qui  m'avez  foûtenu  par  vos  pieuies  ligues. 

Et  par  qui,  maître  enfin  d'un  Chapitre  infenfé, 
Seal  à  Mag-fiificat  je  me  vois  encenfé. 
Souffrirez-yous  toujours  qu'un  Orgueilleux   m'ou* 

trage  ; 
Que  le  Chantre  à  vos  yeux  détruife  votre   ouvrage  ; 


ùfans.  1  Les  Chantres  fubaker- 
jaes  étoienc  dans  le  parci  du 
Trtforier  contre  le  Chantre  & 
les  ancres  Çhanoinçs;  parce  que 
ceux-ci  leur  refufoient  de  cer- 
tains droits. 

Vers  iif.  ^aànd  le  Pygmée 
4ilticr  Sec]  Peuple  fabuleux  qui 
habit o-ic  aux  environs  de  l'Hc- 


bre &  du  Strymon,  fleuves  de 
Thrace.  Les  Pygmées  n'a- 
voient,  dit-on ,  qu'une  coudée 
de  hauteur  ,  8ç  étoienten  guer- 
re continuelle  avec  les  Grues, 
qui  challcrent  ces  petits  hom- 
mes de  la  ville  de  GéianiCj^ 
fcionPlinc,L.  4-c.  n. 


CHANT    P  REMIER.  311 

ÎH  Ufurpe  tous  mes  droits  ,  &   s'égalant  à  moi , 
Donne  à  votre  Lutrin  &  le  ton  &  la  loi  ? 
Ce  matin  même  encor ,  ce  n'eft  point  un  menfonge^ 
Une  Divinité  me  l'a  fait  voir  en  fonge , 
Uinfbknt  s'emparant  du  fruit  de  mes  travaux, 

I40A  prononcé  pour  moi  le  Benedicat.  vos. 

Oiii ,  pour  mieux  m'égorgcr  ,  il  prend  mes  propres- 
armes. 
Le  Prélat  à  ces  mots  verfe  un  torrent  de  larmesw.- 
II  veut ,  mais  vainement  pourfuivre  fon  difcours» 
Ses  fanglots  redoublez  en  arrêtent  le  cours, 

l4fLe  zélé  Gilotin ,  qui  prend  part  à  fa  gloire^ 
Pour  lui  rendre  la  voix  fait  rapporter  à  boire» 
Quand  Sidrac  ,  à  qui  l'âge  allonge  le  chemin  , 
Arrive  dans  la  chambre  ,  un  bâton  à  la  main. 
Ce  Vieillard  dans  le  Chœur  a  déjà  vu  quatre  âges  : 

150  II  fait  de  tous  les  tems  les  differens   ufages  -. 
Et  fon  rare  favoir  ,   de  fimple  Marguillier  , 
L'cleva  par  degrcz  au  rang  de  Clievecier. 
A  l'afpcd  du  Prélat  qui  tombe  en  défaillance , 
11  deviae  fon  mal ,  il  fe.  ride  ,  il  s'avance, 


Vers  147.  H^iind  Sidrac.  ] 
C'cft  le  nom  d'un  vieux  Cha- 
pelain-Clerc ,  ou  d'un  Chan- 
ire  Muficien  ,  dont  le  caradcre 
eft  formé  fiK  celui  de  Ncftor  , 
(\  renommé  par  la  fagefl'e  de  fes 
ccmCeils. 

Vers  1^9.  Ce  Vieillard  dans 
it  Chœur  a  dé) a  vh  qualre  â^fs.'] 

A  vu  renonvcUct  le  Clwpitre 

^uaue  fois. 


Vers    i^-i. 


•De  /imp\g 


Mar^mliier.']  C'eft  celui  q^i  Ji 
foin  des  Reliques ,  ôc  qui  revêc. 
les  Chanoines  de  Isurs  Cha- 
ges. 

Vers  I  yr-'  '■  <Au  ran^  cfe 
Chtvu^er,^C^&.  celui  qui  a  foim 
des  Chapes ,  &  de  la  cire  ;  Se 
qui  diftribue  aux  Chanoine» 
les  bougies  à  Macines. 


^V 


5ii  L  É     L  IT  T  R  I  N. 

ij;  Et  d'un  ton  paternel  réprimant  Ces  douleurs  : 

Laiire  au  Chantre ,  dit-il,  la  trifteife  &  les  pleurs , 
Prélat,  &  pour  fauver  tes  droits  &  ton  empire. 
Ecoute  feulement  ce  que  le  Ciel  m'infpire. 
Vers  cet  endroit  du  Chœur ,  ou  le  Chantre  orgueilleux 

1^0  Montre  ,  allîs  à  ta  gauche ,  un  front  fi  fourcilleux  , 
5ur  ce  rang  d'ais  ferrez ,  qui  forment  fa  clôture , 
Fut  jadis  un  Lutrin  d'inégale  ftrudlurc , 
Dont  les  flancs  élargis ,  de  leur  vaftc  contour 
Ombrageoient  pleinement  tous  les  lieux  d'alentour» 

i6;  Derrière  ce  Lutrin,  ainfi  qu'au  fond  d'un  antre, 
A  peine  fur  fon  banc  on  difcernoit  le  Chantre  : 
Tandis  qu'à  l'autre  banc ,  le  Prélat  radieux , 
Découvert  au  grand  jour  attiroit  tous  les  yeux. 
Mais  un  Démon ,  fatal  à  cette  ample  machine , 

^70  Soit  qu'une  main  la  nuit  eût  hâté  fa  ruine , 
Soit  quainfi  de  tout  tems  l'ordonnât  le  Deftin , 
Tit  tomber  à  nos  yeux  le  Pupitre  un  matin. 
J'eus  beau  prendre  le  Ciel  &  le  Chantre  à  partie  : 
Il  fallut  l'emporter  dans  notre  Sacriftie  , 

17 S  Où  depuis  trente  hivers  fans  gloire  enfeveli , 
Il  languit  tout  poudreux  dans  un  honteux  oubli. 
Entend -moi  donc,  Prélat,  Des  que  l'ombre  tran- 
quille 
Viendra  d'un  crêpe  noir  envelopper  la  Ville  j 
Il  faut  que  trois  de  nous  fans  tumulte  8c  Cans  bruit, 

i?0  Partent  à  la  faveur  de  la  naiflTante  nuit  $ 
Et  du  Lutrin  rompu  réUnifTant  la  maflfe. 
Aillent  d'un  zélé  adroit  le  remettre  en  fa  place. 


CHANT     PÎIEMIER.  jZj 

Si  le  Chantre  demain  ofe  le  rcnverfcr  ; 
Alors  de  cent  Arrêts  tu  le  peux  terralfer. 

Il;  Pour  foûtcnîr  tes  droits ,  que  le  Ciel  autorife  > 
Abîme  tout  plutôt  j  c'efl  l'efprit  de  l'Eglifc. 
C'cft  par  là  qu'un  Prélat  fignale  fa  vigueur. 
Ne  borne  pas  ta  gloire  à  prier  dans  un  Chœur, 
Ces  vertus  dans  Aleth  peuvent  être  en  ufage  : 

190  Mais  dans  Paris ,  plaidons  :  c'efl  là  notre  partage. 
Tes  bcnédidions  dans  le  trouble  croiiFant  , 
Tu  pourras  les  répandre  &  par  vingt  &  par  cent  : 
Et  pour  braver  le  Chantre  en  Ton  orgueil  extrême ^ 
Les  répandre  à  fes  yeux  ,  &  le  bénir  lui-même. 

IM      Ce  difcours  aufTi-tôt  frappe  tous  les  efprits  j 
Et  le  Prélat  charmé  l'approuve  par  des  cris. 
Il  veut  que  fur  le  champ,  dans  la  troupe  on  choilîfï^ 
Les  trois  que  Dieu  deftine  à  ce  pieux  office. 
Mais  chacun  prétend  pan  à  cet  illuftre  emploi. 

100  Le  fort ,  dit  le  Prélat  ,  vous  fervira  de  Loi. 
Que  l'on  tire  au  billet  ceux  que  l'on  doit  élire. 
Il  dit,  on  obéit  ,  on  fe  prefle  d'écrire. 
AulTi-tôt  trente  noms  ,  fur  le  papier  tracez  , 
Sont  au  fond  d'un  bonnet  par  billets  entaii^z. 

10;  Pour  tirer  ces  billets  avec  moins  d'artifice  , 

Guillaume  ,  Enfant  de  Chœur ,  prête  fa  main  novice. 

Son  front  nouveau  tondu ,  fimbole  de  candeur  , 
Kougit  en  approchant    d'une  honnête  pudeur. 

Vers  189.   Ces  Vertus  dans  \v\\\ovi    alors     Evcquc     d'A- 
uiUtbtUi.  } Eloge  de  Mr.  Pa^  l  fcih, 

Ot; 


^14  I  E     L  U  T  R  I  N. 

Cependant  le  Prélat ,  l'œil  au  Ciel ,  la  main  noc*  j 
1 1 o Bénit  trois  fois  les  noms,&  trois  fais  les  remue. 
Il  tourne  le  bonnet.  L'Enfant  tire  :  &:Brontin 
Eft  le  premier  des  noms  qu'apporte  le  Deftin. 
Le  Prélat  en  conçoit  un  favorable  augure, 
Et  ce  nom  dans  la  troupe  excite  un  doux  murmure*. 
II J  On  fe  tak,  8ç  bien-tôt  on  voit  paroître  au  jour 
Le  noni ,  le  fameux  nom  du  Perruquier  l'Amour, 
Ce  nouvel  Adonis,  à  la  blonde  crinière, 
Eft  l'unique  fouci  d'Anne  fa  Perruquiérc. 
lis  s'adorent  l'un  l'autre  :  &  ce  couple  charmant 
2--^ S'unit  long-tems  , dit-on,  avant  le  Sacrement. 
Mais  depuis  trois  moilTons ,  à  leur  Hiint  alFenriblage 
L'Official  a  joint  le  nom  de  Mariage. 
Ce  Perruquier  fuperbe  eft  l' effroi  du. quartier  , 
lit  fon  courage  eft  peint  fur  fon  vifage  altier. 


Vers  1 1 1  .^— •-•L' Enfant  t-'fe: 
V'  Brontin.lSon  vrai  nom  étoit 
f-'ronîm.  Il  étoic  Prêtre  du  Dio- 
«:éfe  de  Chartres ,  &  Soits-Mar- 
guillier  de  la  Sainte-Chapelle. 

Vers   116^ Le  fumettx 

nùm  du  Perruquier  l' yAmour J] 
Didier  l'Amour  ,  Perruquier  y 
mil  demeuroit  dans  la  Cour  du 
l'alais. 

VersiiS.  Ejl  l'unique  Jonc: 
d^Anne  pi  'Perrttqniére.'\  Anne 
«lu  BuiiVon  ,  féconde  femme 
du  Sr.  PAmour. 

Vers  115.  €<:  Perruquier  fu- 
perbe efc  l'cffroi  dt*  quartier.'] 
Quand  il  ai  rivoit  quelque  tu- 
multe dan-;  la  Cour  du  Palais  , 
II  yinctcoit  ordre  fur  le  chaxnp. 


lî  avoît  un  grand  fouet  zvcc 
kqucl  il  chailoit  les  enfans  ôc 
les  chiens  du  quartier  ,.qui  fai- 
foienr  du  bruit  on  qui  fe  bai- 
toient.  1 1  fe  fcrvoit  mêinc  d'un 
bâton  a  deux  bouts ,  pour  écar- 
ter les  Fi  toux  &  Its  Breteurs 
qui  faifoient  du  defordre  ^  & 
que  le  grand  abord  du  monde 
atticoit  au  Palais.  Pendant  leç 
troubles  de  Paris ,  le  Peuple  a- 
ïant  ini^  le  feu  aux  portes  de 
l'Hôtel  de  Ville,  le  Sr.  l'A- 
mour fe  fit  faire  place  à  travers 
cette  populace  mutinée, &  ti- 
ra de  l'Hôtel  de  Ville  deux  ou 
trois  de  fcs  Amis  qui  y  ctoiciu 
en  danger^ 


CHANT    PREMIER.  ^tf. 

ix;tTn  des  noms  refte  encore,  &  le  Prélat  par  grâce 
Une  dernière  fois  les  brouille  &  les  reiTafiTe. 
Chacun  croit  que  Ton  nom  efV  le  dernier  des  trois» 
Mais  que  ne  dis-tu  point ,  ô  puilTam  Porte-croix , 
Boirude  Sacriftain ,  cher  appui  de  ton  Maître, 
1 5  0  Lors  qu'aux  yeux  du  Prélat  tu  vis  ton  nom  paroîtrc  ? 
On  dit  que  ton  front  jaune,  &  ron  teiitt  fans  couleur, 
Perdit  en  ce  moment  fon  antique  pâleur  j 
Et   que  ton  corps  goûteux  ,  plein  d'une    ardeur 

guerrière  , 
Pour  fauter  au  plancher  ,  fît  deux  pas  en  arriére. 
1  j  j-  Chacun  bénit  tout  haut  l'Arbitre  des  Humains , 
Qui  remet  leur  bon  droit  en  de  fi  bonnes  mains. 
Aufïî-tôt  on  fe  lève  ;  &  l'affemblée  en  foule, 
Avec  un  bruit  confus,  par  les  portes  s'écoule. 
Le  Prélat  reflé  feul  calme  un  peu  fon  dépit, 
240  Et  jufques  au  fouper  fe  couche  &  s'afibupit. 

Vers  115. 5o/r«<^^  5/tfri/?4fn. ]  I  guilher  ou   Sacriftâin   de  la 
Piançois  Strade  ^  Sous-Mar-  |  Sainte -Chapelle, 


iiS  L  E    L  TT  T  R  I  N. 

mummmmmnmmmmm 

CHANT   IL 

/^  EPENDANTCCt  Oifeau  qui  prône  les  raer- 

^^         veilles , 

Ce  Monftre  compofé  de  bouches  &  d'oreilles , 
Qui  fans  cefTe  volant  de  climats  en  climats , 
Dit  par  tout  ce  qu'il  fait ,  &  ce  qu'il  ne  fait  pas. 
/  La  Renommée  enfin  ,  cette  promte  Courriére , 
Va  d'un  mortel  effroi  glacer  la  Perruquiércj 
Lui  dit  que  fon  Epoux  ,  d'un  faux  zcle  conduit. 
Pour  placer  un  Lutrin  doit  veiller  cette  nuit, 
A  ce  trifte  récit  tremblante  ,  defolée , 

!♦  Elle  accourt  l'oeil  en  feu ,  la  tête  échevelée , 
Et  trop  fîire  d'un  mal  qu'on  penfe  lui  celer  : 

Ofes-tu  bien  encor  ,  Traître,  difljmuler  , 
Dit  elle  ?  &  ni  la  foi  que  ta  main  m'a  donnée , 
Ni  nos  cmbrafTemens  qu'a  fuivi  l'Hymenée, 

•ly  Ni  ton  Epoufe  enfin  toute  prête  à  périr  , 

Ne  fauroient  donc  t'ôter  cette  ardeur  de  courir  ? 

Vers  I.  Cependant  cet  Bi/èau  ècc.  ]  Cette  defcription  de  la  Re- 
nommée eft  imitée  de  Virgile,  Enéide  ,  L.  4.  Vers  174. 
Fama  ,  malttm  que  non  atiud  velocitis  ttllnm  » 
Mooilitate  viget ,  &c. 
Vers  I  z.  Ofès'tH  bien  encor  ,  Traître  ,  difftmuler  ,&c.  ]  Enéide, 
L.  4.  V.  }oî. 

DiJJtmttUre  eîiam  /f»rfifii  ,  Perfide  ,  tantwm 
P»Jfe  ntfAS  ?  &c. 


CHANT    SECOND.  jry 

Perfide ,  fi  du  moins ,  à  ton  devoir  fidelle  , 
Tu  veillois  pour  orner  quelque  têrc  nouvelle; 
L'efpoir  d'un  jufte  gain  ,  confolant  ma  langueur,' 

10  Pourroit  de  ton  abfcnce  adoucir  la  longueur. 
Mais  quel  zélé  indifcret ,  quelle  aveugle  entreprifè 
Arme  aujourd'hui  ton  bras  en  faveur  d'une  Eglife  ? 
Ou  vas -tu  cher  Epoux  ?  Eft-ce  que  tu  me  fuis  ? 
As-tu  donc  oublié  tant  de  fi  douces  nuits  ? 

if  Quoi  ?  d'un  œil  fans  pitié  vois-tu  couler  mes  larmes? 
Au  nom  de  nos  baifers  jadis  fi  pleins  de  charmes , 
Si  mon  cœur ,  de  tout  tems  facile  à  tes  défirs  , 
N'a  jamais  d'un  moment  différé  tes  plaifirs  $ 
Si ,  pour  te  prodiguer  mes  plus  tendres  carefle?, 

50  Je  n'ai  point  exigé  ni  fermens  ni  promefies  ; 
Si  toi  feul  à  mon  lit  enfin  eus  toujours  part. 
Diffère  au  moins  d'un   jour  ce  funefte  départ. 

En  achevant  ces  mots ,  cette  Amante  enflaméc 
Sur  un  placer  voifin  tombe  demi-pâmée, 

3;  Son  Epoux  s'en  émeut,  &  fon  cœur  cperda 
Entre  deux  partions  demeure  fufpendu  j 
Mais  enfin  rappelant  fon  audace  première , 

Ma  femme  ,  lui  dit-il ,  d'une  voix  douce  fi^fiere,' 
Je  ne  veux  point  nier  les  folides  bienfaits  , 

40  Dont  ton  amour  prodigue  a  comblé  mes  fouhaits  ; 
Et  le  Rhin  de  fes  flots  ira  groffir  la  Loire , 
Avant  que  tes  faveurs  fortent  de  ma  mémoire. 
Mais  ne  prcfume  pas ,  qu'en  te  donnant  ma  foi, 
L'Hymen  m'ait  pour  jamais  afiervi  fous  ta  loi. 

4;  Si  le  Ciel  en  mes  mains  eût   mis  ma  deflince , 
Nous  aurions  fui  tous  deux  le  joug  de  l'Hymcnée  ; 


^S  L  E    L  U  T  R  I  N, 

Et  fans  neus  oppofer  ces  devoirs  prétendus , 
Nous  goûterions  encor  des  plaifirs  défendus. 
Cefle  donc  à  mes  yeux  d'étaler  un  vain  titre. 

/O  Ne  m  ote  pas  l'honneur  d'élever  un  Pupitre  : 
Et  toi  même  donnant  un  frein  à  tes  defirs , 
Raffermi  ma  vertu  qu'ébranlent  tes  foûpirs» 
Que  te  dirai-je  enfin  ?  c'eft  le  Ciel  qui  m'appelle. 
Une  Eglife ,  un  Prélat  m'engage  en  fa  querelle^ 

/J  II  (oxLi  partir  :  y  y  cours.   DilTipc  tes  douleurs. 
Et  ne  me  trouble  plus  par  ces  indignes  pleurs. 
Il  la  quitte  à  ces  mots.  Son  An>ante  effarée- 
Demeure  le  teint  pâle  ,  &  la  vue  égarée  : 
La  force  l'abandonne  ,  &  fa  bouche  trois  fois 

*'o  Voulant  le  rappeler  ne  trouve  plus  de  voir. 
Elle  fuit ,  &  de  pleurs  inondant  fon    vifage , 
Seule  pour  s'enfermer  vole  au  cinquième  étage* 
Mais  d'un  bouge  prochain  ,  accourant  à  ce  bruit. 
Sa  fervante  Alizon ,  la   ratrape ,  &   la  fuit. 

^S      Les  ombres  cependant ,  fur  la  Ville  épandues. 
Du  faîte  des  maifons  defcendent  dans  les  rues  : 
Le  fouper  hors  du  Chœur  chaffe  les  Chapelains, 
it  de  Chantres  beuvans  les  cabarets  font  pleins. 
Le  redouté  Brontin ,  que  fon  devoir  éveille , 

70 Sort  à  linftant  chargé  d'une  triple  bouteille , 
D'un  vin  dont  Gilotin  ,  qui  favoit  tout  prévoir. 
Au  fortir  du  Confeil  eut  foin  de  le  pourvoir. 

Vers  66.  Dttfa'm  des  maifons  defiendent,S>cc.'[  Virgile  Eclog.  i , 
Vers  8j. 

JdajmJiHe  saditnt  Mt'u  de  mnùhi  nmbr*^ 


GHANT    SECOND.  3^^ 

L'odeur  d'un  jus  fi  doux  lui  rend  le  faix  moins  rude^ 
Il  eft  bien-tôt  fuivi  du  Sacriftâin  Boirude, 
7î  Ec  tous  deux  ,  de  ce  pas  s'en  vont  avec  chaleur 
Du  trop  lent  Perruquier  réveiller  la  valeur. 
Partons ,  lui  dit  Brontin.  Déjà  le  jour  plus  fombre , 
Dans  les  eaux  s'cteignant  va  faire  place  à  l'ombre. 
D'où  vient  ce  noir  chagrin  ,  que  je  lis  dans  tes  yeux  ? 
to  Quoi  ?  le  Pardon  fonnant  te  retrouve  en  ces  lieux  > 
Où  donc  Cil  ce  grand  cœur,  dont  tantôt  rallégreflfe 
Sembloit  du  jour  trop  long  accufer  la  parefTe  ? 
Marche,  &  fui- nous  du  moins  où  l'honneur  nous 
attend. 
Le  Perruquier  honteux  rougit  en  l'écoutant, 
tj-  AufTî-tôt  de  longs  clous  il  prend  une  poignée; 
Sur  fon  épaule  il  charge  une  lourde  coignée  : 
Et  derrière  fon  dos,  qui  tremble  fous  le  poids. 
Il  attache  une  (cie  en  forme  de  carquois. 
Il  fort  au  même  inftant ,  il  fe  met  à  leur  tête. 
90  A  fuivre  ce  grand  Chef  l'un  &  l'autre  s'apprête» 
Leur  cœur  femble  allumé  d'un  zélé  tout  nouveau, 
Brontin  tient  un  maillet ,  &  Boirude  un  martcaUiL 
La  Lune  ,  qui  du  Ciel  voit  leur  démarche  altiére. 
Retire  en  leur  faveur  fa  paifible  lumière.         • 
^f  La  Difcordc  en  foûrit ,  &  les  fuivant  des  yeux, 
De  joie ,  en  les  voïant ,  pouflTe  un  cri  dans  les  Cieax. 
L'air ,  qui  gémit  du  cri  de  l'horrible  Dcelfe , 
Va  jufques  dans  Cîteaux  réveiller  la  MoUeife. 

Vers  80.  ^ti  ?  le  Pardon  fan- 1  tic  le  Peuple  de  réciter  C^Ange-, 
n4«f.]Cc  font  les   trois  coups  1  Ihs. 
dccldchcpar  Icfquchon  a  ver-  I      Vers  58.  VajufijfttsdansCi" 


r,o  L  E    L  U  T  U  I  N. 

C  eft  là  qu'en  un  dortoir  elle  fait  fon  féjour. 

zoo  Les  Plaifirs  nonchalans  folâtrent  à  l'entour. 

L'un  paîtrit  dans  un  coin  l'embonpoint  des  Cha- 
noines j 
L'autre  broie  en  riant  le  vermillion  des  Moines  : 
La  Volupté  la  fert  avec  des  yeux  dévots , 
Et  toujours  le  Sommeil  lui  verfe  des  pavots. 

to;  Ce  foir  plus  que  jamais  en  vain  il  les  redouble. 
La  MoUeffe  à  ce  bruit  fe  réveille  ,  fe  trouble. 
Quand  la  Nuit,  qui  déjà  va  tout  enveloper , 
D'un  funefte  récit  vient  encor  la  fraper  : 
Lui  conte  du  Prélat  l'entreprife  nouvelle. 

1 10  Aux  piez  des  murs  facrez  d'une  Sainte  Chapelle 
Elle  a  vu  trois  Guerriers  ennemis  de  la  paix , 
Marcher  à  la  faveur  de  fes  voiles  épais. 
La  Difcorde  en  ces  lieux  menace  de  s'accroître. 
Demain  avec  l'Aurore  un  Lutrin  va  paroître  > 

^ij-  Qui  doit  y  {bûlever  un  peuple  de  mutins. 
Ainfi  le  Ciel  l'écrit  au  Livre  des  Deftins. 

A  ce  trifte  Difcours ,  qu'un  long  foûpir  achève ,' 
La  MolleflTe ,  en  pleurant ,  fur  un  bras  fe  relève , 
Ouvre  un  œil  languifTant ,  &  d'une  foible  voix  , 

110  Laifle  tomber  ces  mots,  qu'elle  interrompt  vingt  fois. 
O  Nuit,  que  m'as-tu  dit  ?  Quel  Démon  fur  la  Terre 
Souffle  dans  tous  les  cœurs  la  fatigue  &  la  guerre  ? 

tcanx  réveiller  ia.  MolleJfeS]  Fa-  I  Bernard  en  Bourgogne, 
mcufe  Abbaïc  de  TOidre  de  St.  1 

Vers   lio.    Laijfe   tomber  ces  mots.  ]    Virgile,    Enéide  é". 
▼.  6^S. 

J^pi^tie  gems  luchrymx  ,  à"  vqx  excidit  ore. 


CHANT     SECOND.  i^t 

Hclas  !  qu*cft  devenu  ce  tems,  cet  heureux  tcms. 
Ou  les  Rois  s'honoroient  du  nom  de  Fainéans  , 

I  it  S'cndormoient  fur  le  Trône,  &  me  fervant  fans  honte, 
Laiflbient  leur  Sceptre  aux  mains  ou  d'un  Maire 

ou  d'un  Comte  ? 
Aucun  foin  n*approchoit  de  leur  paifîble  Cour. 
On  rcpofoit  la  nuit ,  on  dormoit  tout  le  jour. 
Seulement  au  printems ,  quand  Flore  dans  les  plaines 

i]9  Faifoit  taire  des  Vents  les  bruïantes  haleines. 
Quatre  boeufs  attelez ,  d'un  pas  tranquille  &  lent , 
Tromenoient  dans  Paris  le  Monarque  indolent. 
Ce  doux  ficelé  n'eft  plus.  Le  Ciel  impitoïable 
A  placé  fur  leur  Trône  un  Prince  infatigable. 

13/11  brave  mes  douceurs  ,  il  eft  fourd  à  ma  voix  : 
Tous  les  jours  il  m'éveille  au  bruit  de  fes  Exploits. 
Rien   ne  peut  arrêter   fa  vigilante  audace. 
L'Eté  n'a  point  de  feux ,  l'Hivern'a  point  de  glace, 
J'entens  à  (on  feu!  nom ,  tous  mes  Sujets  frémir. 

140  En  vain  deux  fois  la  Paix  a  voulu  l'endormir  j 
Loin  de  moi  fon  courage  entraîné  par  la  gloire. 
Ne  fc  plaît  qu'à  courir  de  vidoirc  en  vidoire. 
Je  me  fatiguerois  ,  à  te  tracer  le  cours 
Des  outrages  cruels  qu'il  me  fait  tous  les  jours. 


Vers  it^.OU  les  T^is  s'hon- 
ntroienf  du  nom  de  Fatnéarn.  ] 
Sous  les  derniers  Rois  de  la  pic- 
micrc  Race  ,  rAutoricéRoiale 
étoit  exercée  par  un  Maire  du 
Valais. 

Vers  1 1^.——  Ou  d'un  Mai- 
re ou  d  un  Comte.  ]  Le  Comte 
du  Palai;  ctoic  le  fécond  Offi- 


cier de  la  Couronne  ,  qui  ren- 
doit  la  Jufticc  dans  le  Palais 
du  Roi.  Voiel^Du  Cange  ,  Dtjf, 
14.  fur  J'Jinviller 

Vers  1 3X.  — —  L'Htver  «V 
feint  de  glace.  1  Prcmicre  con« 
quête  de  la  Franchc-Comrc  ^ 
au  commcnccineat  de  Fcvrieî 
166^. 


3  5t  LE      LUTRIN. 

14;  Je  croïois,  loin  des  lieux  d'où  ce  Prince  m'exile, 
Que  l'Eglife  du  moins  m'afluroit  un  azile. 
Alais  en  vain  j'efperois  y  régner  fans  effroi  : 
Moines,  Abbez,  Prieurs,  tout  s'arme  contre  moi. 
Par  mon  exil  honteux  la  Trape  eft  anoblie. 

i;o  J'ai  vu  dans  faint  Denis  la  réforme  établie. 
Le  Carme,  le  Feuillant  s'endurcit  aux  travaux  : 
Bt  la  Régie  déjà  fe  remet  dans  Clairvaux. 
Cîteaux  dormoit  encore ,  &  la  Sainte  Chapelle 
Confervoit  du  vieux  tems  l'oifîveté  fîdelle. 

lyyEt  voici  qu'un  Lutrin  prêt  à  tout  renverfer. 
D'un  féjour  Ci  chéri  vient  encor  me  chanfer. 
O  toi ,  de  mon  repos  compagne  aimable  &  fombrc ,' 
A  de  fî  noirs  forfaits  prêteras-tu  ton  ombre  ? 
Ah  !  Nuit ,  fî  tant  de  fois  dans  les  bras  de  l'Amour , 

1^0  Je  t'admis  aux  plaifîrs  que  je  cachois  au  jour. 

Du  moins  ne  permets  pas La  MollelFe  op- 

prefTée 
Dans  fa  bouche  à  ce  mot  fent  fa  langue  glacée," 
Et  lafTe  de  parler ,  fuccombant  fous  l'efFort , 
Soupire ,  étend  les  bras ,  ferme  l'œil ,  &  s'endort. 


Vers  149.  Parmon  exilherj- 
tenx ,  la  Trape.  ]  Abbaïe  (ituée 
dans  le  Perche.  Eni^g^j.  l'Ab- 
bé Armand-Jean  Bouthilliei 
de  Rancé ,  y  rétablit  la  pre- 
mière &  véritable  pratique  de 
la  Régie  de  St.  Benoît. 

Vers  1^0.  J'ai  Vf(  dans  Saint 
Denis  la  réforme  établie,  ]  Le 
Cardinal  de  la  Rochcfoucaut , 


Commiflaire  Général  pour  la 
réforme  des  Ordres  Religieux 
en  France  ,  établit  la  réforme 
dans  r Abbaïe  de  Se.  Denis, 
en  1^35. 

Vers  1^1.  Et  laT{égle  déjà 
Je  remet  dans  Clairvaux.  ]  Ab- 
baïe fondée  par  St.  Bernard  , 
dans  la  PsoTÏncc  de  Chaïu- 
pagnc. 


^lîS^^S 


CHANT    TROISIE'ME.  ni 


CHANT    IIL 

M  Aïs  la  Nuit  auffi-tôtjde  Tes  aîles  affreufes. 
Couvre  des  Bourguignons  les  campagnes  vi- 
ncufes , 
Revoie  vers  Paris ,  &  hâtant  Ton  retour  , 
Dc;a  de  Montlhcri  voit  la  fameufe  tour. 
;  Ses  murs  dont  le  fommer  fe  dérobe  à  la  vue 
Sur  la  cime  d'un  roc  s'allongent  dans  la  nue, 
Ht  prcfentant  de  loin  leur  objet  ennuïeux, 
Du  PafTant  qui  le   fuit  fembîe  fuivre  les  yeux. 
Mille  Oifeaux  efFraïans,  mille  Corbeaux  funèbres 
10  De  ces   murs  deferte;^  habitent  les  çéncbres. 
Là  depuis  trente  hivers  un  Hibou  retiré 
Trouvoit  contre  le  jour  un  refuge  afTuré, 
Des  defaftres  fameux  ce  Melîager  fidelie 
Sait  toujours  des  malheurs  la  première  nouvelle  5 
i  )'  Et  tout  prêt  d'en  femer  le  préfage  odieux  , 
Il  attende it  la  Nuit  dans  ces  fauyages  lieur# 
Aux  cris ,  qu'à  fon  abord ,  vers  le  Ciel  il  envoie , 
Il  rend  tous  fes  Voifîns  attriftez  de  fa  joie. 
La  plaintive  Progné  de  douleur  en  frémit  : 
13  Et  dans  les  bois  prochains  Philoméle  en  gémir. 

Vers  4.  Di'ia  de  Montlhiri  j  très-haute,  à  cinq  lieUiës  de  Pa- 
voit  U  fameufe  tour.  ]   jQ\ii  |  fis ,  fiii  le  cbcmi»  d'Orlcans. 


V54  I  E    LUTRIN. 

Sui-moi ,  lui  dit  la  Nuit.  L'Oifeau  plein  d'allégreilc 

Reconnoit  à  ce  ton  la  voix  de  fa  MaitrelTe. 

Il  la  fuit  :  &  tous  deux  d'un  cours  précipité , 

De  Paris  à  rinftant  abordent  la  Cité. 

i;  Là  s'élançant  d'un  vol,  que  le  vent  favorifc. 
Ils  montent  au  Sommet  de  la  fatale  Eglife, 
La  Nuit  bailfe  la  vue,  &  du  haut  du  clocher 
Obferve  les  Guerriers ,  les  regarde  marcher. 
Elle  voit  le  Barbier,  qui  d'une  main  légère, 

30  Tient  un  verre  de  vin  ,  qui  rit  dans  la  fougère  y 
Et  chacun  tour  à  tour  s'inondant  de  ce  jus , 
Célébrer ,  en  beuvant ,  Gilotin  &  Bacchus. 
lis  triomphent ,  dit-elle  ,  &  leur  ame  abufée 
Se  promet  dans  mon  ombre  une  vidoire  aifée. 

I  f      Mais  allons ,  il  eft  tems  qu'ils  connoilfent  la  Nuit, 
A  ces  mots  regardant  le  Hibou  qui  la  fuit, 
Elle  perce  les  murs  de  la  voûte  facrée , 
Jufqu'en  la  Sacriftie  elle  s'ouvre  une  entrée , 
Et  dans  le  ventre  creux  du  Pupitre  fatal 

40  Va  placer  de  ce  pas  le  fîniftre  Animal, 

Mais  les  crois  Champions  pleins  de  vin  &  d'audace. 
Du  Palais  cependant  pallent  la  grande  place  : 
Et  fuivant  de  Bacchus  les  aufpices  facrez, 
De  i'augufte  Chapelle  ils  montent  les  degrez. 


Vers  30.  Tient  un  Verre  de 
fin  qui  rit  dans  la  fougère.  ]  On 
appelle  Verres  de  fougère  ,  ceux 
•rdaiis  la  compofîtion  defqucls 
il  entre  du  fcl  tiré  de  la  cen- 
dre de  Fougère.  On  fe  fert  or- 
4j3nait5nicnt  de  cette  cendre  , 


parce  que  la  Fougère  eft  une 
plante  fort  commune ,  &  que 
les  cendres  contiennent  beau- 
coup de  fel  alkali.  Ce  fel  mêlé 
avec  du  fable  qu'on  fait  ton- 
dre par  un  feu  violent ,  four- 
nit la  matière  du  verre. 


CHANT   TROISIE'ME.  n$ 

4;  Ils  atteignoient  dcja  le  fuperbe  Portique  , 
Ou  Ribou  le  Libraire ,  au  fond  de  fa  boutique  » 
Sous  vingt  fidèles  clés,  garde  &  tient  en  dépôt. 
L'amas  toujours  entier  des  Ecrits  de  Haynaut. 
Quand  Boirude ,  qui  voit  que  le  péril  approche , 
.  50  Les  arrête  ,  &  tirant  un  fu{il  de  fa  poche. 

Des  veines  d'un  caillou  ,    qu'il  frappe  au   même 

inftant , 
Il  fait  jaillir  un  feu  qui  pétille  en  fortant  : 
Et  bien- tôt  au  brazier  d'une  mèche  enflamée,' 
Montre,  à  l'aide  du  fouffre,  une  cire  allumée. 
S  S  Cet  Aftrc  tremblotant,  dont  le  jpur  les  conduit, 
Eft  pour  eux  un  Soleil  au  milieu  de  la  nuit. 
Le  Temple  à  fa  faveur  efl;  ouvert  par  Boirude. 
Ils  palTent  de  la  Nef  la  vafte  folitude  , 
Et  dans  la  Sacriftie  entrant ,  non  fans  terreur , 
tfoEn  percent  jufqu'au  fond  la  ténébreufe  horreur. 
C'eft  là  que  du  Lutrin  gît  la  machine  énorme. 
La  troupe  quelque  tems  en  admire  la  forme. 


Vers  48.  L'amas  toujours  en- 
tier  des  Ecrits  de  Haynaut.  ] 
Ribou  Libraire  ,  avoir  impri- 
mé en  166$.  une  Comédie  de 
Bourfaui  contre  notre  Auteur, 
intitulée  :  La  Satire  des  Satires. 
C'eft  pourquoi  dans  les  pre- 
mières éditions  du  Lutrin  on 
avoir  mis  ici  :  Des  écrtts  de 
BourCaut.  Mais  Bourfaut  s'c- 
wnt  réconcilié  avec  l'Auteur , 


on  effaça  fon  nom ,  &  on  mit 
celui  de  Perraut.  dans  l'édi- 
tion de  i(Ç94.  parce  qu'alor» 
Mr.Pcrrautctoit  brouillé  avec 
Mr.  Dcfprcaux  ,  au  fûjct  des 
Anciens  &  des  Modernes.  Cet- 
te brouillcrie  étant  finie,  l'Au- 
teur mit  Haynaut  dans  l'édi- 
tion de  1701.  C'eft  un  Poète 
dont  il  a  été  parlé  fur  le  vcr« 
57.  de  la  Satire  IX. 


Vers  î  I .  Des  veines  d'un  caillou.  ]  Virgile  ,  Gcorg.  i .  V.  i  ;  f. 
£t  Jsluts  venis  abjhufum  excuderet  ignem, 
^c  i^rimùm/îlicis  Jcmtiliam  cxf>«/»>%/4tfei»r«,  Enéide, 
Lib.  V.  178, 


$3<  L  E    L  17  T  R  I  N. 

Mais  le  Barbier,  qui  tient  les  momens  précieux  : 

Ce  rpedacle  n'eft  pas  pour  amufcr  nos  yeux, 

^;  Dit-il,  le  tems  efl  cher,  portons- le  dans  le  Temple, 
C'eft-là  qu'il  faut  demain  qu'un  Prélat  le  contemple. 
Et  d'un  bras ,  a  ces  mots ,  qui  peut  tout  ébranler , 
Lui-mcme ,  Te  courbant ,  s'apprête  à  le  rouler. 
Mais  à  peine  il  y  touche,  ô  prodige  incroïable  : 

70  Que  du  Pupitre  fort  une  voix  elFroïable. 
Brontin  en  eft  éniû ,  le  Sacriftain  pâlit , 
Le  Perruquier  commence  à  regretter  fon  lit. 
Dans  fon  hardi    projet  toutefois  il  s'obftine: 
Lorfque  des  flancs  poudreux  de  la   vafte  machine 

7;  L'Oifeau  fort  en  courroux,  &  d'un  cri  menaçant 
Achève  d'étonner  le  Barbier  frémiifant. 
De  fes  ailes  dans  l'air  fecoliaiit  la  poufîîére , 
Dans  la  main  de  Boirude  il  éteint  la  lumière , 
Les  Guerriers  à  ce  coup  demeurent  confondus  : 

80  Ils  regagnent  la  Nef  de  fraïeur  éperdus. 

Sous  leurs  corps  tremblotans  leurs  genoux  s'aifoi- 

blifTent  ; 
t)'une  fubite  horreur  leurs  cheveux  fe  héritent  j 
Et  bien-tôt  au  travers  des  ombres  de  la  nuit , 
Le  timide  Efcadron  fe  difÏÏpe  &  s'enfuit. 

g  ç      Ainfi  lorfqu'en  un  coin ,  qui  leur  tient  lieu  d^aziie, 
D'Ecoliejrs  libertins  une  troupe  indocile  , 

_    Vers.  70..  ^e  du  Pupitre  fort  une  voix  effro  table.  ]  Virgile, 

Enéide  j.  V.  78. 

Gemitus  lachrymabilis  imo 

xAuditur  tamuh  ,  &  vcx  reddita  fertnr  ad  auret. 

Loin 


CHANT    TROISIEME  n? 

Loin  des  yeux  d'un  Prcfet  au  travail  âflidu , 
Va  tenir  quelquefois  un  Brelan  défendu  : 
Si  du  veillant  Argus  la  figure  efFraïante, 
90  Dans  l'ardeur  du  plaifîr  à  leurs  yeux  fe  préfente. 
Le  jeu  ceiTe  à  i'inftant ,  l'azile  eft  déferré  , 
Et  tout  fuit  à  grands  pas  le  Tiran  redouté. 

La  Difcorde  qui  voit  leur  honceufe  difgrace ,' 
Dans  les  airs  cependant  tonne,  éclate,  menace,' 
5 y  Et  malgré  la  fraïeur  dont  leurs  cœurs  font  glacez  ^ 
S'aprête  à  réunir  fes  Soldats  difperfez. 
Aufli-tôt  de  Sidrac  elle  emprunte  l'image  : 
Elle  ride  fon  front ,  allonge  fon  vifage , 
Sur  un  bâton  nolieux  lâilfe  courber  fon  corps , 
!00  Dont  la  Chicane  femble  animer  les   reflbrts  j 

Prend  un  cierge  en  fa  main ,  &  d'une  voix  cafifée," 
Vient  ainfi  gourmander    la  Troupe  terrafïee. 

Lâches  ,  o'  fuïez-vous  ?  quelle  peur  vous  abat? 
Aux  cris  d'un  vil  Oifeau  vous  cédez  fans  combat. 
loy  Ou  font  ces  beaux  difcours  jadis  fi  pleins  d'audace  | 
Craignez- vous  d'un  Hibou  l'impuiiïante  grimace? 
Qne  fcjriez-vous ,  helas  l/i  quelque  exploit  nouveau 
Chaque  jour ,  comme  moi ,  vous  traînoit  au  Bapteau? 
S'il  falloir  fans  amis,  briguant  une  audience, 
xioD'un  Magiftrat  glacé  foûtenir  la  préfencc: 
Ou  d'un  nouveau  procès  hardi  Solliciteur, 
Aborder  fans  argent  un  Clerc  de  Rapporteur  » 

Ws  10  .  Lkchtt ,  <i$ifnie\.  j  cun  d'eux  n'ofoit  fç  prrfcntcr 
^9its  f  1  Dans  l'Iliade  ,  L.  7.  1  pour  combattie  Hector  ,  qui 
V..  11^.  Ncftor  icproche  aux  |  les  définie  en  combaifing^uUcr, 
©Vecs  leur  lâche  té,patcc  qu'au-  | 

Toms  U  V 
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Croïcz-moi,  mes  Enfans  :  je  vous  parle  à  bon  titre. 
J'ai  moi  feul  autrefois  plaidé  tout  un  Chapitre  : 

ii;  Et  le  Barreau  n'a  point  de  monftres  fi  hagards , 
Dont  mon  œil  n'ait  cent  fois  foûtenu  les  rec^ards. 
Tous  les  jours  fans  trembler  j'afficgeois  leurs  paf- 

fages. 
L'Eglife  étoit  alors  fertile  en  grands  courages. 
Le  moindre  d'entre  nous,  fans  argent,  fans  appui, 

lioEût  plaidç  le  Prélat,  &  le  Chantre  avec  lui. 
Le  Monde,  de  qui  l'âge  avance  les  ruines , 
Ne  peut  plus  enfanter  de  ces  âmes  divines, 
Mais  que  vos  coeurs  du  moins ,  imitant  leurs  vertus , 
De  rafped  d'un  Hibou  ne  foient  pas  abbatus. 

12 y  Songez,  quel  deshonneur  va  fo'ililler  votre  gloire  j 
Quand  le  Chantre  demain  entendra  fa  vidoire. 
Vous  verrez  tous  les  jours ,  le  Chanoine  infolent, 
Au  feul  mot  de  Hibou,  vous  foûrire  en  parlant. 
Votre  ame,  à  ce  penfer,  de  colère  murmure  : 

150  Allez  donc  de  ce  pas  en  prévenir  l'injure. 
Méritez  les  lauriers  qui  vous  font  réfervcz , 
Et  reflfouvenez-vous  quel  Prélat  vous  fervez. 
Mais  déjà  la  fureur  de  vos  yeux  étincélc. 
Marchez ,  courez ,  volez  où  l'honneur  vous  appelle, 

1 3  ;  Que  le  Prélat ,  furpris  d'un  changement  Ci  prompt 
Apprenne  la  vengeance  auiïi-tôt  que  l'affront. 
En  achevant  ces  mots ,  la  Décffe  guerrière 
De  fon  pié  trace  en  l'air  un  fîUon  de  lumière  j 

-   Vers  ixi.  Le  Motids  de  qui  j  cours  de  Neftor  ^  dans  i'ilia- 
CÀ^e  ,  &c.  ]  [Imitation  du  Dif- 1  de  ^  L..  i . 
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Xcnd  aux  trois  Champions  leur  intrépidiré , 

X4oEt  les  lailfe  tous  pleins  de  Ta  divinicc, 

C'eft  ainfi ,  grand  Condé ,  qu'en  ce  Combat  célèbre; 
Où  ton  bras  fît  trembler  le  Rhin ,  l'Efcaut ,  &  l'Ebre  , 
Lors  qu'aux  plaines  de  Lens  nos  bataillons  pouffez 
Furent  prefque  à  tes  yeux  ouverts  &.  renverfez  : 

14;  Ta  valeur,  arrêtant  les  Troupes  fugitives  , 
Rallia  d'un  regard  leurs  cohortes  craintives  : 
Répandit  dans  leurs  rangs  ton  efprit  belliqueux  , 
Et  força  la  Vidoire  à  te  fuivrc  avec  eux. 
La  colère  à  l'inftant  fuccedant  à  la  crainte , 

i;o  Ils  rallument  le  feu  de  leur  bougie  éteinte. 
Ils  rentrent.  L'Oifeau  fort,   L'Efcadron  raffermi 
Rit  du  honteux  départ  d'un  il  foible  Ennemi. 
Auffi-tôt  dans  le  Chœur  la  Machine  emportée, 
Eft  fur  le  banc  du  Chantre  à  grand  bruit  remontée, 

Uf  Ses  ais  demi-pourris,  que  l'âge  a  relâchez. 
Sont  à  coup  de  maillet  unis  &  rapprochez. 
Sous  les  coups  redoublez  tous  les  bancs  retentiffent; 
Les  murs  en  font  émiis ,  les  voûtes  en  mugiffent, 
Et  rOrgue  même  en  pouffe  un  long  gcmiffemenr. 

i6o  Que  fais-tu,  Chantre,  helas  î  dans  ce  trifle  moment  ? 
Tu  dors  d'un  profond  fommc  ,  &  ton  cœur  fans 

alarmes 
Ne  fait  pas  qu'on  bâtit  l'inflrument  de  tes  larmes. 
O  Ique  fi  quelque  bruit,  par  un  heureux  réveil, 
T'annonçoit  du  Lutrin  le  funefte  appareil , 

Mr.  le  Prince  de  Condc  ,  con- 


Vcrs  141.  C'ejl  Amjt  gVAnd 
Candi  ,<jHen  ce  Comb.tt  cilibre.'] 
.-a  Ba;aillc  de  L€ns,gagnéf  par 


trc  les  Efuagnols  &  les  Allc- 
mans ,  le  iq.  d'Août  i6\?>. 

Vi) 


54<3  L  E    L  TT  T  R  I  N. 

l^^  Avant  que  de  fouffrir  qu'on  en  pofat  la  malTc,' 
Tu  vicndrois  en  Ap6tre  expirer  dans  ta  place  ; 
Et  Martyr  glorieux  d'un  point  d'honneur  nouveau. 
Offrir  ton  corps  aux  clous  &  ta  tête  au  marteau. 
Mais  déjà  fur  ton  banc  la  machine  enclavée 
Eft  durant  ton  fommeil  à  ta  honte  élevée. 
Le  Sacriftain  achève  en  deux  coups  de  rabot  : 
Et  le  Pupitre  enfin  tourne  fur  fon  pivot. 


170 
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CHANT  ir. 

LHs  Cloches  dans  les  airs  de  leurs  voix  argentines, 
Appelloient  à  grand  bruit  les  Chantres  à  Matines: 
Quand  leur  Chef  agité  d'un  fommeil  efFraïant , 
Encor  tout  en  fueur  fe  réveille  en  criant. 
5  Aux  élans  redoublez  de  fa  voix  douloureufe  , 
Tous  Tes  valets  tremblans  quittent  la  plume  oifeufc," 
Le  vigilant  Girot  court  à  lui  le  premier. 
C'eft  d'un  Maître  fi  faint  le  plus  digne  OfHcier. 
La  porte  dans  le  Chœur  à  fa  garde  eft  commife; 
10  Valet  fouple  au  logis,  fier  HuifTier  à  l'Eglife. 

Quel  chagrin,  lui  dit-il,  trouble  votre  fommeil  ? 
Quoi  ?  voulez-vous  au  Chœur  prévenir  le  Soleil? 
Ah  î dormez,  &  lailfez  à  des  Chantres  vulgaires. 
Le  foin  d'aller  fî-t6t  mériter  leurs  falaires. 
1  f      Ami ,  lui  dit  le  Chantre  encor  pâle  d'horreur, 
N'infulte  point,  de  grâce,  à  ma  jufte  terreur. 
Mêle  plutôt  ici  tes  foupirs  à  mes  plaintes^ 
Et  tremble  eri  écoutant  le  fujet  de  mes  craintes. 


Vers  } .  e^and  leur  Chef.  ] 
Le  Chantre. 

Vers  7.  Le  vigilant  Giror.'j 
Brunoc.  Il  étoit  fâché  que 
l'Auteur  ne  l'eût  pas  defignc 
par  fon  véritable  nosn. 

Vers  10.  Valet  foHple  4h  h- 


gis  ,  fier  Huif/ter  k  l'Egli(è,'\ 
Brunot  ,  Valet -de -Chambre 
du  Chantre  ,  ôcHuiflier  de  la 
Sainte  Chapelle.  Cet  Huiiner 
efl  un  BedeaUjOU  Porte- verge, 
dont  la  principale  fonîJioncft 
de  garder  la  porte  du  Choeur. 

P  iij 


ru  LE    LUTRIN. 

Pour  la  fcconde  fois  un  fommeil  gracieux 

«o  Avoir  fous  Tes  pavors  appcfanti  mes  yeux: 
Qaand ,  refprit  enivre  d'une  douce  fumée , 
J'ai  cru  remplir  au  Chœur  ma  place  accoûcuméç. 
Là,  triomphant  aux  yeux  des  Chantres  impuiflans, 
Je  benitlois  le  peuple  ,  &  j'avalois  l'encens  : 

i;  Lorfque  du  fond  caché  de  notre Sacriftic , 
Une  épaiife  nuée  à  longs  flots  eft  fortie  , 
Qui  s'ouvrant  à  mes  yeux  dans  fon  bluâtre  éclat. 
M'a  fait  voir  un  Serpent  conduit  par  le  Prélat. 
Du  corps  de  ce  Dragon  plein  de  foufFre  &  de  nitrc, 

30 Une  tête  fortoit  en  forme  de  Pupitre, 

Dont  le  triangle  affreux,  tout  hcriflé  de  crins , 
SurpafToit  en  groflTeur  nos  plus  épais  Lutrins. 
Animé  par  fon  guide  ,  en  fîflant  il  s'avance  : 
Contre  moi  fur  mon  banc  je  le  voi  qui  s'élance. 

If  J'ai  crié,  mais  en  vain  ;  &  fuïant  fa  fureur. 
Je  me  fuis  réveillé  plein  de  trouble  &  d'horreur. 

Le  Chantre,  s'arrêtant  à  cet  endroit  funefte, 
A  Ces  yeux  efFraïez  laiffe  dire  le  refte. 
Girot  en  vain  l'afTure ,  &  riant  de  fa  peur , 

40 Nomme  fa  vifîon,  l'effet  d'une  vapeur. 
Le  defolé  Vieillard,  qui  haït  la  raillerie. 
Lui  défend  de  parler  ,  fort  du  lit  en  furie. 
On  apporte  à  l'inftant  fes  fomptueux  habits  , 
Ou  fur  l'ouate  molle  éclate  le  tabis. 

Vers  i^.Je  benijftÀs  le  peu-  F  fous  fut  le  vers  4<S'. 
fie  ,     &    j'avalois   l'encens.  "{  \       Vêts /^^.  0» /i(r  l'otiatemeî^ 
Voïcx  la   Remaïque  ci-dcf- 1 /e.  ]  Nos   Anciens  difoient 
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4;  D'une  longue  foutane  il  endofle  la   moire , 
Prend  fes  gants  violets,  les  marques  de  fa  gloire. 
Et  faifitjcn  pleurant,  ce  rochet,  qu'autrefois 
Le  Prélat  trop  jaloux  lui  rogna  de  trois  doigts. 
Aufl[î-tôt  d'un  bonnet  ornant  fa  tête  grife  , 

joDcja  l'aumuATc  en  main  il  marche  vers  l'Eglife  j 
Et  hâtant  de  fes  ans  l'importune  langueur  , 
Court,  vole,&  le  premier  arrive  dans  le  Choeur. 
O   toi ,  qui  fur  ces   bords  qu'une  eau  dormante 
mouille  , 
Vis  combattre  autrefois  le  Rat  &  la  Grenouille  : 

S  S  Qi?^  >  P^^  ^^^  traits  hardis  d'un  bizarre  pinceau. 
Mis  l'Italie  en  feu  pour  la  perte  d'un  Seau  : 
Mufe,  prête  à  ma  bouche  une  voix  plus  fauvage  , 
Pour  chanter  le  dépit,  la  colère,  la  rage, 
Que  le  Chantre  fentit  allumer  dans  fon   fang  , 

^o  A  l'afped  du  Pupitre  élevé  fur  fon  banc. 


Ove  ,  pour  Oie  ,  &  Onstu  , 
pour  Oifon.  Le  mot  à^OtAte  , 
qu'on  prononce  Oitette  en  Pro- 
vincc  ,  vient  de-là,  par  raport 
à  ce  mol  duvet ,  que  Rabelais , 
L.  1 .  c.  I } .  exalte  lî  fort  dans 
les  Oifons.  Cette  écimologie 
cft  de  Mr.  de  la  Monnoye. 

Vers  4i).  Prend  f^-s  ^^ants  vic- 
leti .  Sec]  tn  l'abicnce  du 
Trcforier ,  le  Chantre  étoit  en 

{)o(lc(non  de  faire  l'Office  avec 
es  ornemens  Pontihcaux  ,  de 
i'e  faire  cncenfer ,  &  de  don- 
ner la  bcnédidion  au  Peuple. 
Le  Trcforier  ne  pat  fouffrir 
que  l'on  partageât  ainfi  fes 
honneurs.  Il  obtint  un  Arrêt 
4u  Pademcnt  qui  le  maincint 


dans  la  prérogative  d'être  en- 
cenfc  tout  feul ,  &  qui  con- 
damna le  Chantre  à  porter  un 
Rochet  plus  court  que  le  fien; 
mais  il  ne  put  lui  taire  défen- 
dre de  donner  les  bénédictions 
en  fon  abfence.  C'étoit  le  fu- 
jct  de  la  jaloufie  du  Ircforier. 

Vers  .  4..  Vis  comb.ittre  ait' 
trefots  le  T^f  &  l.i  GrencHtllc.  ] 
Homère  ,  fuivant  l'opinion 
commune,  a  fait  le  Poème  de 
la  guerre  des  Rats  &:  des  Gre- 
nouilles. 

Vers  <iC.  Mis  l'Italie  en  feu 
poHr  la.  perte  d'un  Scan.  ]  La 
Serchia  rapttu  ,  Pocmc  Italien 
du  Taflbni. 

P  iiij 
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DVoora  pâle  &  muet ,  de  colère  immobile , 
A  force  de  douleur ,  il  demeura  tranquille  : 
Mais  fa  voix  s'échapant  au  travers  des  fanglots» 
^S  Dans  la  bouche  à  la  fin  fit  paiTage  à  ces  mots. 
La  voila  donc ,  Girot ,  cette  hydre  épouvantable , 
Que  ma  fait  voir  un  fonge ,  helas  !  trop  véritable. 
Je  le  vois  ce  Dragon  tout  prêt  à  m'cgorger , 
Ce  Pupitre  fatal  qui  me  doit  ombrager. 
Prélat ,  que  t'ai-jc  fait  ?  quelle  rage  envieufe 
70  Rend  pour  m?  tourmenter  ton  ame  ingénieufe» 
Quoi  ?  même  dans  ton  lit.  Cruel ,  entre  deux  draps. 
Ta  profane  fureur  ne  fe  rcpofe  pas? 
O  Ciel  !  quoi  ?  fur  mon  banc  une  honteufe  maffe 
Déformais  me  va  faire  un  cachot  de  ma  place } 
7;  Inconnu  dans  l'Eglife  ,  ignoré  dans  ce  lieu  , 
Je  ne  pourrai  donc  plus  être  va  que  de  Dieu  ? 
Ah!  plutôt  qu'un  moment  cet  affront  m'obfcurcifie  y 
Renonçons  à  l'Autel,  abandonnons  l'Office j 
Et  fans  laffer  le  Ciel  par  des  chants  fuperflus , 
?oNe  voïons  plus  un  Chœur  où  l'on  ne  nous  voit  plus»' 
Sortons.  Mais  cependant  mon  Ennemi  tranquille 
JoiJira  fur  fon  banc  de  ma  rage  inutile  j 
Et  verra  dans  le  Chœur  le  Pupitre  exhauflfé 
Tourner  fur  le  pivot  oa  fa  main  l'a  placé. 
^S  Non  ,  s'il  n'eft  abbat-u  ,  je  ne  faurois  plus  vivre. 
A  moi ,  Girot ,  je  veux  que  mon  bras  m'en  délivre. 
PériffonSjS'il  le  faut:  Mais  de  fes  ais  brifez 
Entraînons ,  en  mourant ,  les  reftes  divifez. 
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A  ces  mots ,  d'une  main  par  la  rage  affermie, 
foTl  faifitîbit  déjà  la  Machine  ennemie, 

Lors  qu'en  ce  facré  lieu ,  par  un   heureux  hazard  ,' 
Entrent  Jean  le  Chorifte,  &  le  Sonneur  Girard , 
Deux  Manceaux  renommez ,  en  qui  l'expérience 
Pour  les  procès  cft  jointe  à  la  vaite  fcience. 
5f  L'un  &  l'autre  audî-tôt  prend  part  à  Ton  affront. 
Toutefois  condamnant  un  mouvement  trop  promt  J 
Du  Lutrin  ,  difent-ils  ,  abbatons  la  Machine  : 
Mais  ne  nous  chargeons  pas  tous  feuls  de  fa  ruiner 
Et  que  tantôt,  aux  yeux  du  Chapitre  alfemblé  , 
100 II  foit  fous  trente  mains  en  plein  jour  accablé. 

Ces  mots  des  mains  du  Chantre  arrachent  le  Piu 
pitre. 
J'y  confens ,  leur  dit-il ,  afTemblons  le  Chapitre» 
Allez  donc  de  ce  pas  ,  par  de  faints  hurlemens  , 
Vous-mêmes  appeller  les  Chanoines  dormans. 
ïOj  Partez.  Mais  ce  difcours  les  furprend  &  les  glace,' 
Nous  îqu^'en  ce  vain  projet ,  pleins  d'une  folle  audace,' 


VcrS5i.  Entrent  Jean  le  Cho. 
rifte  ,  à"  le  Sonneur  Girard.  ] 
Jean  le  Chorifte  :  Perfonnage 
fuppofé.  Girard  ,  Sonneur  de 
la  Sairuc-Chapelle  ,  ctoit  niort 
long-tcms  avant  la  compofi- 
«on  de  c«  Pocmc.  il  fc  noia 
dans  la  Seine ,  aïant  gagé  qu'il 
la  pafleroit  neuf  fois  à  la  na- 

§c.  Il  eut  un  )Out  la  témérité 
e  monter  fur  les  rebords  du 
toit  de  la   Sainte- Chapelle  , 


&:  là  en  péfence  d'une  infini- 
té de  gens  qui  le  regardoienc 
d'en-bas  avec  fraïeur  ,  il  vuida 
d'un  trait  cette  bouteille ,  ÔC 
s'en  retourna.  Mr.  •efpréau;f, 

3ui  étoit  alors  Ecolier, fiu  un 
es  fpeflatcurs. 
V'crs  lOf.  Partez..^  Mais  ce 
dxfcoitn  ,  ôcc.  3  Ce  vers  &  les 
onze  fuivans  n'étoient  pas 
dans  les  éditions  qui  ont  pré- 
cède celle  de  lyai.  U  y  avoit 


aïant  une  boutcillcà  la  main;  1  fcize  autres  vers  que  voici  r 
Partez..    Mais  à  ce  mot  les  Champions  pâlijfent. 
De  lhtrre»r  dff  féril  Uffrs  cwrages  frimijfent, 

Pv 
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Nous  allions ,  dit  Girard ,  la  nuit  nous  engager  f 
De  notre  complaifance  «fez  -  vous  l'exiger  ? 
Hé  ,  Seigneur  !  quand  nos  cris  pourroient ,  du  fond 
des  rues , 

ïio  De  leurs  appartemens  percer  les  avenues , 
Réveiller  ces  Valets  autour  d'eux  étendus , 
De  leur  facrc  repos  miniftres  affîdus , 
Et  pénétrer  des  lits  au  bruit  inacce(Tîbles  ; 
Penfez-vous ,  au  moment  que  les  ombres  paidblcf 

II j  A  ces  lits  enchanteurs  ont  fû  les  attacher. 

Que  la  voix  d'un  Mortel  les  en  puilTe  arracher  ? 
Deux  Chantres  feront-ils,  dans  l'ardeur  de  vous  plaire. 
Ce  que  depuis  trente  ans  fîx  cloches  n'ont  pu  faire  ? 
Ah  î  je  vois  bien  où  tend  tout  ce  difcours  trompeur, 

1 40  Reprend  le  chaud  Vieillard  :  le  Prélat  vous  fait  peur. 
Je  vous  ai  vu  cent  fois  fous  fa  main  béniflante 
Courber  fcrviiement  une  épaule  tremblante. 

^h  /  Seigneur ,  dit  Girard ,  que  nous  demandeXjVous  ? 

X>e  graze  moierel^un  aveugle  courroux. 

"pjous  pourrions  réveiller  des  Chantres  &  des  Mtines  ; 

Mais  même  avant  l'aurore  éveiller  des  Chanoines  ! 

§ui  jamais  l'entreprit  ?  qui  l'ojèroie  tenter  f 

I.fi'Ce  un  projet ,  o  Ciel  !  qu'on  puijfi  exécuter  ? 

Hé  !  Seigneur  :  quand  nos  cris  pourroient  du  fond  des  ruéi 

De  leurs  appartemens  percer  les  avenues  : 

^Jppeller  ces  Valets  autour  d'eux  étendus  , 

De  leur  Jacré  repos  minières  Ajjîdus  ; 

Et  pénétrer  ces  lits  au  bruit  inacceJJ^les  .* 

FenfeXjVous  ,  au  moment  que  ces  Dormeurs  paij&lei 

De  U  tête  une  fois   prejfent  un  oreiller  , 

^  U  voix  d'un  mortel  puijfe  Us  révtilley  i 
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Hc  bien  ,  allez  ,  fous  lui  fléchifTez  les  genoux. 
Je  faurai  réveiller  les  Chanoines  fans  vous. 

tiy  Vien,Girot,  feul  ami  qui  me  reftc  fidelle: 
Prenons  du  faine  Jeudi  la  bruïante  CreflTelle. 
Sui-moi.  Qu'à  fon  lever  le  Soleil  aujourd'hui 
Trouve  tout  le  Chapitre  éveillé  devant  lui. 
Il  dit.  Du  fond  poudreux  d'une  armoire  facrée 

1)0  Par  les  mains  de  Girot  la  CreflTelle  eft  tirée. 
Ils  fortent  à  l'inftant,  &  par  d'heureux  efforts 
Du  lugubre  inftrument  font  crier  les  refforts. 
Pour  augmenter  l'effroi ,  la  Difcorde  infernale 
Monte  dans  le  Palais,  entre  dans  la  grand' Salie, 

M  y  Et  du  fond  de  cet  antre ,  au  travers  de  la  nuit , 
Fait  fortir  le  Démon  du  tumulte  &  du  bruit. 
Le  quartier  alarmé  n'a  plus  d'yeux  qui  fommeillent; 
Déjà  de  toutes  parts  les  Chanoines  s'éveillent. 
L'un  croit  que  le  tonnerre  eft  tombé  fur  les  toits , 

140  Et  que  l'Eglife  brdle   une  féconde   fois. 

L'autre  encore  agité  de  vapeurs  plus  funèbres, 
Penfe  être  au  Jeudi-Saint ,  croit  que  l'on  dit  Ténèbres, 
Et  déjà  tout  confus  tenant  midi    fonné  , 
En  foi-même  frémit  de  n'avoir  point  dîné.* 

14  f     Ainfî ,  lorfquc  tout  prêt  à  brifer  cent  murailles  , 
Louis ,  la  foudre  en  main ,  abandonnant  Verfailles , 


Vers  11^.  Prenons  du  S/iint 
Jeudi  U  tnrutante  CreJJcUe.  ]  In- 
ftrumint  de  bois ,  en  forme 
de  moulinet ,  qui  fait  beau- 
coup de  brait  en  le  tournant. 
On  s'en  fert  le  Jeudi  &  IcVen- 
<Uedi  Sainc^au  lieu  des  cloch«s.  l 

P  vj 


Vers  140.  Et  que  lEglii7 
brûle  une  féconde  fois  ]  Le  f-it 
de  b  SîintcChapclle  fut  brûle 
en  1^30.  au  raport  de  le  Mai' 
rc  ,  dans  fon  Faris  ancien  tr 
nonvtoH  y  tome  i.  p.  44.5. 
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Au  retour  du  Soleil  &  des  Zcphirs  nouveaur,' 
Fait  dans  les  champs  de  Mars  dcploïer  Tes  drapeaur  : 
Au  feul  bruit  répandu  de  fa  marche  étonnante , 

iJoLe  Danube  s'émeut,  le  Tage  s'épouvante, 
Bruxelle  attend  le  coup  qui  la  doit  Foudrokr, 
Et  le  Batave  encor  eft  prêt  à  fe  norer. 

Mais  en  vain  dans  leurs  lits  un  jufte  effroi  les  prefTc  ; 
Aucun  ne  laifTc  encor  la  plume  enchantereflfe, 

^Sf  Pour  les  en  arracher  Girot  s'inquietant , 
Va  crier  qu'au  Chapitre  un  repas  les  attend. 
Ce  mot  dans  tous  les  cœurs  répand  la  vigilance. 
Tout  s'ébranle,  tout  fort,  tout  marche  en  diligence, 
lis  courent  au  Chapitre,  &  chacun  fe  prelfanc 

160  Flate  d'un  doux  efpoir  fon  appétit  naiffanr. 
Mais,  ô  d'un  déjeuner  vaine  &  frivole  attente  : 
A  peine  ils  font  afTîs ,  que  d'une  voir  dolente, 
Le  Chantre  defolé,  lamentant  fon  malheur. 
Fait  mourir  l'appétit ,  &  naître  la  douleur. 

I^j  Le  feul  Chanoine  Evrard,  d'abftinence  incapable  ^ 
Ofe  encor  propofer  qu'on  apporte  la  table. 
Mais  il  a  beau  prelTer  -,  aucun  ne  lui  répond. 
Quand  le  premier  rompant  ce  filence  profond, 
Alîûn  touffe ,  &  fe  levé,  Alain  ce  favant  homm«, 

Ï70  Qui  de  Bauni  vingt  fois  a  lu  toute  la  Somme, 

Vers   i^f.  Le  Jèal  Chanoine  |  Chanoine  d'un  efprit  médio- 
Evrard,  ]  L'Abbé  Danfr.  Ce  '  cre,  mais  fort  oppufé  aux fcn- 


Chanoinc  aimoic  également  la 
bonne  chéie  bc  la  propreté» 
Louis  Roger  Danfe  xnouiuc  à 
Ivri  y  au  aïois  d'Odtobrc  i  6^q. 
Ver5  169.  i^lam  ton(fe  <dr/è 
èive.  j  Son  nom  étoit  Aubcry, 


timens  des  Janféniftes. 

Vers  170.  S^i  de  Battni 
vingt  fois  a  l^  toute  U  Somme^  ] 
La  Somme  des  pÂcheX^  qtti  Je 
commettent  en  tom  états  ,  par  Iç 
p.  Bauny  Jciuite, 
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Qui  pofTéde  Abcli ,  qui  fait  tout  Raconis , 
Et  même  entend,  dit-on,  le  Latin  d'A-Kempis, 

N'en  doutez  point ,  leur  dit  ce  favant  Canonifte  ^ 
Ce  coup  part ,  j'en  fuis  Or ,  d'une  main  Jan(eni(le, 

tJS  Mes  yeux  en  font  témoins  :  j'ai  vu  moi-même  hier 
Entrer  chez  le  Prélat  le  Chapelain  Garnier. 
Arnauld,  cet  Hérétique  ardent  à  nous  détruire. 
Par  ce  Miniftre  adroit  tente  de  le  féduire. 
Sans  doute  il  aura  lu  dans  (on  faint  Auguftin  ^ 

180  Qu'autrefois  faint  Loliis  érigea  ce  Lutrin. 
Il  va  nous  inonder  des  torrens  de  fa  plume. 
Il  faut ,  pour  lui  répondre ,  ouvrir  plus  d'un  volume, 
Confultons  fur  ce  point  quelque  Auteur  (îgnalé. 
Voïons  fi  des  Lutrins  Bauni   n'a  point  parlé. 

18/ Etudions  enfin,  il  en  eft  tems   encore j 

Et  pour  ce  grand  projet ,  tantôt  des  que  l'Aurore 


Mcmc  vers,  ^i  fait  teu* 
%aco>ns.  ]  Charles  -  François 
d'Abra  de  Raconis ,  a  été  l'ro- 
fefleur  de  Philofophic,Docicur 
de  Sorbonnc  ,  Prédicateur  & 
Aumônier  de  Louis  XlII.  &: 
enfin  Evêquc  de  Lavaur. 

Vers  1 7 1 . Le  Latin  d\A- 

lQ5OTp//.]Autcur  de  l'imitation 
deJefus-C  riO. 

Vers  176.  Le  Chapelain  Gtr- 
nter.  ]  Louis  le  Fournicr,  Cha- 
pelain perpétuel  de  la  Sainte- 
Chapelle.  Mr.  Arnauld  l'al- 
Joit  voir  fouvent  ;  ti.  le  Cha- 
JÉcinc  Aubcry  rcgardoit  ce 
Chapelain  comme  un  Janfé- 

\tii  17$,  Stns  dwttiiMr* 


lu  dans  Jon  Saint  ^ugt*Jlin.  ] 
Mr.  Arnauld ,  Do£teur  de  SOr- 
bonne ,  avoic  fait  une  étud« 
particulière  des  écrits  de  Saint 
Auguftin,  dont  il  a  traduit  ea 
François  plufieurs  Traitez  , 
comme  celui  des  Moeurs  de 
l'Elit  le  Catholique  ,  jclui^c  l,t 
CorreUton  &  de  la  Grâce  ,  celui 
de  la  véritable  "^iigion  ,  le  Ma* 
nutl  de  la  Foi  .  6cc. 

Vers  1 80.  SlH  autrefois  Saint 
Louis  érigea  ce  Lutrin.  ]  Le 
Chanoine  ignorant  qui  parle  , 
fait  ici  un  terrible  anachronifl 
rac  :  car  il  y  a  un  intervalc 
d'environ  Xoo.  ans  entre  St. 
Auguftin  ,  &  St.  Louis ,  fou- 
dauur  de  la  Sahite-ehapellc» 
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Rallumera  le  jour  dans  l'onde  enfevéli , 
Que  chacun  prenne  en  main  le  moè'leux  Abcli. 
Ce  confeil  imprévu  de  nouveau  les  étonne  : 

t<)9  Sur  tout  le  gras  Evrard  d'épouvante  en  frliFonnc» 
Moi  ?  dit-il ,  qu'à  mon  âge,  Ecolier  tout  nouveau , 
J'aille  pour  un  Lutrin  me  troubler  le  cerveau  î 
O  le  plaifant  confeil  !  Non,  non ,  fongeons  à  vivre* 
Va  maigrir,  fi  tu  veux,  &  fécher  fur  un  livre. 

I9f  Pour  moi,  je  lis  la  Bible  autant  que  l'Alcoran. 
Je  fai  ce  qu'un  fermier  nous  doit  rendre  par  an  : 
Sur  quelle  vigne  à  Rheims  nous  avons  hypothèque.  ' 
Vingt  muids  rangez  chez  moi  font  ma  Bibliothèque» 
En  plaçant  un  Pupitre  on  croit  nous  rabailfer, 

ioo  Mon  bras  feul  fans  Latin  faura  le  renverfer. 

Qae  m'importe  qu'Arnauld  me  condamne  ou  m'ap- 
prouve ? 
J'abbats  ce  qui  me  nuit  par  tout  ou  je  le  trouve. 
C'eft  la  mon  fentiment.  A  quoi  bon  tant  d'apprêts> 
Du  refte  déjeunons ,  MefTîeurs,  &  buvons  frais. 

20;      Ce  difcours,  que  foutient  l'embonpoint  du  vifage, 
Rétablit  l'appétit ,  réchauffe  le  courage  : 


Vers  i83.  — —  L2  Moéleux 
yAbéli,  ]  Fameux  Auteur  de  la 
Moëlc  Théologique  :  Medi*l- 
l*  Theologica.  Avant  la  com. 
pofition  du  Lutrin ,  le  Livre 
de  Mr.  Abéli  étoit  en  réputa- 
tion .parmi  les  Théologiens , 
Se  il  n'y  avoir  point  d'Ouvra- 
ce  de  cette  efpece  qui  eût  plus 
de  cours  que  celui-là.  Mais 


des  que  le  Lutrin  parut  ,  ce 
Poëme  fit  tomber  la  Moële 
Théologiqtte  ,  &  depuis  long- 
tems  on  ne  la  lit  plus. 

Vers  197.  Sur  quelle  vigne  à 
Ti^eims  mus  avons  hipothéquei  ] 
L^^bbaïe  de  Saint  Nicaife  de 
Rheims  en  Champagne  ,  ^ft 
unie  au  Chapkre  dç  U  SaijR(e<- 
I  Chapelle. 
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Mais  le  Chantre  fur  tout  en  paroît  rafluré. 
Ouï ,  dit- il ,  le  Pupitre  a  déjà  trop  duré. 
Allons  fur  fa  ruine  aflfiirer  ma    vengeance, 

xio  Donnons  à  ce  grand  œuvre  une  heure  d'abftinence. 
Et  qu'au  retour  tantôt  un  ample  déjeuner 
Long-tems  nous  tienne  à  table ,  &  s'uniflTe  au  dîner, 

Auflî  -  tôt  il  fe  levé ,  &  la  Troupe  fidèle 
Par  ces  mots  attirans  fent  redoubler  Ton  zélé. 

ai;  Ils  marchent  droit  au  Chœur  d'un  pas  audacieux: 
Et  bien-tôt  le  Lutrin  fe  fait  voir  à  leurs  yeux, 
A  ce  terrible  objet   aucun  d'eux  ne  confultc. 
Sur  l'Ennemi  commun  ils  fondent  en  tumulte.    ^^ 
Ils  fappent  le  pivot ,  qui  fe  défend  en  vain. 

lio  Chacun  fur  lui  d'un  coup  veut  honorer  fa  main." 
Enfin  fous  tant  d'efforts  la  Machine  fuccombe , 
Et  fon  corps  entr'ouven  chancelé ,  éclate ,  &  tombe. 
Tel  fur  les  monts  Macez  des  farouches  Gelons 
Tombe  un  chêne  battu  des  voifins  Aquilons  ; 

iif  Ou  tel ,  abandonné  de  fes  poutres  ufées  , 

Fond  enfin  un  vieux  toit  fous  fes  tuiles  brifécs. 

La  MaflTe  eft  emportée,  &  fes  ais  arrachez 
Sont  aux  yeux  des  Mortels  chez  le  Chantre  cachez. 

Vers  115.  Tel  /Ur  les  monts  1  les  Thraces  &  les  Gétes ,  vers 
ll*ce\^  des  far$Hches  Gelons.  ]  1  rcmbouehutc  du  Daaubc, 
Peuples  de  la  Scyihie  ,  entre  | 


5fî' 


LE     LUTRIN. 


CHANT   V-^, 

T    'Aurore  cependant,  d'un  jufte  effroi  troublée, 
^-^  Des  Chanoines  levez  voit  la  troupe  alFemblée , 
Et  contemple  long-tems,  avec  des  yeux  confus, 
€es  vifages  fleuris  qu'elle  n'a  jamais  vus. 
J  Chez  Sidrae  audî-tôt  Brontin  d'un  pié  fidèle 
Du  Pupitre  abbatu  va  porter  la  nouvelle. 
Le  Vieillard  de  fes  foins  bénit  l'heureux  fuccès , 
Et  fur  un  bois  détruit  ,  bâtit  mille  procès, 
L'efpoir  d'un  doux  tumulte  échauffant  fon  courage  ," 

10  II  ne  fent  plus  le  poids  ni  les  glaces  de  l'âge  j 
Et  chez  le  Tréforier ,  de  ce  pas ,  à  grand  bruit , 
Vient  étaler  au  jour  les  crimes  de   la  nuit. 
Au  récit  imprévu  de  l'horrible    infoknce , 
Le  Prélat  hors  du  lit  impétueux  s'élance, 

i|  Vainement  d'un  breuvage, à  deux  mains  apporté, 
Gilotin  avant  tout  le  veut  voir  humeélé. 
Il  veut  partir  à  jeun ,  il  fe  peigne ,  il  s'apprête. 
L'yvoire  trop  hâté  deux  fois  rompt  fur  fa  tête  , 
Et  deux  fois  de  fa  main  le  bouis  tombe  en  morceaux» 

toTel  Hercule  filant  rompoit  tous   les  fufeaux. 


*  Les  deux  derniers  Chants 
de  ce  Pocme  n'ont  été  faits 
que  long-tems  après  les  quatre 
J^ïciûicrs  ;  8c  l'Auteur  les  d«ii- 


na  au  public  en  1^83. 

Vers  1  ^ .  Vainement  eCun 
bretiVAge  ,  à  deux  maim  *f  » 
porté,  ]  \Jû  bouilloa. 


CHANT    CINQJTIE'ME.         nV 

Il  fort  demi-paré.  Mais  déjà  l'ur  fa  porte 
Il  voit  de  faints  Guerriers  une  ardente  cohorte  , 
Qui  tous  remplis  pour  lui  d'une  égale  vigueur , 
Sont  prêts  pour  le  fervir ,  à  deferter  le  Chœur, 
i;  Mais  le  Vieillard  condamne   un  projet  inutile. 
Nos  deftins  font  ,  dit-il ,  écrits  chez  la  Sibylle  : 
Son  Antre  n'ell  pas  loin.  Allons  la  confultcr. 
Et  fubillons  la  loi  qu'elle  nous  va  diifler. 
11  dit  :  à  ce  confeil  ,  oA  la  raffon  domine  , 

30  Sur  Tes  pas  au  Barreau  la  Troupe  s'achemine. 

Et  bien-tôt  dans  le  Temple,  entend,  non  fans  frémir. 
De  l'Antre  redoute  les  foûpiraux  gémir. 

Entre  ces  vieux  appuis,  dont  l'afFreufe  Gsand'Salle, 
Soucient  l'énorme  poids  de  fa  voûte  infernale, 

31  Eft  un  Pilier  fameux  ,  des  plaideurs    rerpe<5lé  , 
Et  toujours  de  Nonnans  à  midi  fréquenté. 

Là  fur  des  tas  poudreux  de  facs  &  de  pratique 
Heurle  tous  les  matins  une  Sibylle  étique  : 
On  l'appelle  Chicane  ,  &    ce  Monftre  odieux 

.Q  Jamais  pour  l'Equité  n'eut  d'oreilles  ni  d'yeux, 
La  Difette  au  teint  blême,  &  la  trifle  Famine, 
Les  Chagrins  devorans ,  &  l'infâme  Ruine. 
Enfans  infortunez   de  fcs  raffinemens , 
Troublent  l'air  d'alenrour  de  longs  gcmilîemens. 

4^  Sans  celTc  feuïUetint  les  Loix  &  la  Coutume, 

Pour  confumer  autrui,  le  Monftre  fe  confume. 

Et  dévorant  Maifons  ,  Palais ,  Châteaux  entiers. 

Rend  pour  des  monceaux  d'or  de  vains  tas  de  papiers. 

Vers   jf.    F/t  un  ptlic>  fa-  1  cations,  oj  les  anciens  AvQ- 
mtHx.  1  Le  rilitr  des  ConCul.  {  cass  s'âilerauleac. 


n4  L  E     L  U  t  R  I  K 

Sous  le  coupable  effort  de  Ca,  noire  infolcncc 
jo  Thémis  a  vu  cent  fois  chanceler   fa  balance, 
Incclïamment  il  va  de  détour  en  détour. 
Comme  un  Hibou ,  fouvent  il  fe  dérobe  au  jour. 
Tantôt  les  yeux  en  feu  c'eft  un  Lion  fuperbe  i 
Tantôt ,  humble  Serpent ,  il  fe  gliife  fous  l'herbe. 
5 S  En  vain, pour  le  domter,  le  plus  jufle  des  Rois 
Fit  régler  le  cahos  des  ténebreufes    Loiy. 
Ses  griffes  vainement  par  Pulfort  accourcies , 
Se  rallongent  déjà ,  toujours  d'encre  noircies  j 
Et  fes  rufes  perçant  &  digues  &  ramparts , 
^o  Par  cent  brèches  déjà  rentrent  de  toutes  parts. 
Le  Vieillard  humblement  l'aborde  &  le  faluè'> 
Et  faifant ,  avant  tout ,  briller  l'or  à  fa  vue  : 
Reine  des  longs  procès ,  dit-il ,  dont  le  fa  voir 
Rend  la  force  inutile ,  &  les  loix   fans  pouvoir , 
^S  Toi  pour  qui  dans  le  Mans  le  Laboureur  moiffoniie,' 
Pour  qui  rtailfent  à  Caën  tous  les  fruits  de  l'Automne: 
Si  dès  mes  premiers  ans ,  heurtant  tous  tes  mortels^ 
L'encre  a  toujours  pour  moi  coulé  fur  tes  Autels, 
Daigne  encor  me  connoître  en  ma  faifon  dernière  j 
70  D'un  Prélat,  qui  t'implore  ,  exauce  la  prière. 
Un  Rival  orgueilleux  de  fa  gloire  offenfé, 
A  détruit  le  Lutrin  par  nos  mains  redreifé. 


Vers  çy.  5;;  griffes  vaine- 
jrnnt  par  Paffort  accourcies.  ] 
Henri  PuîTort ,  Confeiller  d'E- 
tai ,  eft  celui  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  rédiger  les  Ordonnan- 
ces que  le  Roi  fie  publier  en 
i^èj.  Se  en  U70.  pour  la  re- 


formation de  la  Juîlicc  ,  5c 
pour  Tabbréviation  des  pro- 
cès. 

Vers  ^f .  Toi  pourqtti  dans  le 
M^ns ,  &c.  ]  Les  Manceaux  & 
les  Normans  font  accu  fez  d'ai- 
I  mer  les  procès  8c  la  chicane. 


CHANT    CINQUIEME.         Hf 

Epuife  en  fa  faveur  ta  fience  fatale  , 

Du  Digefte  &  du  Code  ouvre  nous  le  Dédale , 

7 S  Et  montre  nous  cet  art,  connu  de  tes  Amis, 
Qui  dans  fes  propres  loix  embarraflc  Thémis. 

La  Sibylle,  à  ces  mots  déjà  hors  d'elle-même,' 
Fait  lire  ù.  fureur  fur  fon  vifage  blême  : 
Et  pleine  du  Démon  qui  la  vient  oppreflTer, 

So  Par  ces  mots  éconnans  tâche  à  le  repouffcr  : 
Chantres ,  ne  craigne-^  plus  une  audace  iafenfée. 
Je  vois,  je  vois  au  Chxur  la.  majje  replacée. 
Mais  il  faut  des  cmbati.   Tel  c/i  T arrêt  du  Sort; 
Et  fur  tout  évite\  un  dangereux  accord, 

8;  Là  bornant  fon  Difcours,  cncor  toute  écumante, 
Ellefouffle  aux  Guerriers  TEfprit  qui  la  tourmente; 
Et  dans  leurs  cœurs,  bralans  de  la  foif  de  plaider, 
Verfe  l'amour  de  nuire ,  &  la  peur  de  céder. 
Pour  tracer  à  loidr  une  longue  requête  , 

90  A  retourner  chez  foi  leur  brigade  s'apprête. 
Sous  leurs  pas  diligens  le  chemin  difparoît, 
Et  le  pilier  loin  d'eux  dcja  bai(fe  &  décroît. 

Loin  du  bruit  cependant  les  Chanoines  à  table. 
Immolent  trente  mets  à  leur  faim  indomtable. 

9;  Leur   appétit   fougueux,  par  l'objet  excité. 
Parcourt  tous  les  recoins  d'un  monftrueux   pâté. 
Par  le  fcl  irritant  la  foif  cft  allumce  j 
Lorfque  d'un  pié  leg?r  la  promte  Renommée 

Vers  77.  La,  Sii>jUe  à  ces  mots  .  &c.  ]  Virgile,  Eneïdî^, 
^t  Phctbi  nondum  patiens  immanii  in  antr$ 
Sacchatur  Vittes  ,  &c. 
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100  Semant  par  tout  TefFroi,  vient  au  Chantre  éperdu 
Conter  l'affreux  détail  de  l'Oracle  rendu. 
Il  fe  lève  ,  enflamé  de  mufcat  &  de  bile. 
Et  prétend  à  Ton   tour  confulter  la  Sibylle, 
Evrard  a  beau  gémir  du  repas  deferté. 
Lui-même  eft  au  Bureau  par  le  nombre  emporté. 

loj  Par  les  détoors  étroits  d'une  barrière  oblique. 
Ils  gagnent  les  degrez,  &  le  Perron  anti:]ue  , 
Oà  fans  celTe  étalant  bons  &  méchans  Ecrits  , 
Barbin  vend  aux  pafTans  des  Auteurs  à  tout  prix. 
Là  le  Chintre  à  grand  bruit  arrive  &  fe  fait  place , 

lioDins  le  fatal  inllant  que  d'une  égale  audace 
Le  Prélat  &  fa  troupe,  à  pas  tum.îltueux  , 
Defcendoient  du  Palais  l'efcalier   tortueux. 
L'un  Se  l'autre  Rival ,  s'arrêtant  au  paflage , 
Se  mefure  des  yeux  ,  s'obferve ,  s'envifage. 


Vers  lOz.  Et  préfend  à  Jon 
tottr  conjttlter  la  Sjhille.  ]  Le 
Chantre  aïant  faic  enlever  le 
Pupitre  qu'on  avoir  mis  de- 
vant fon  fiége ,  fc  pourvut  aux 
Requêtes  du  Palais,  où  il  fit 
afïîgner  le  Tréfoiier  ,  &  les 
deux  Sous-Marguillicrs  Fron- 
tin  &  Sirude.  Le  Tréforier  de 
fon  coté  ,s'adrelTa  à  l'Ofificial 
de  la  Sainte-Chapelle  ,  devant 
qui  le  Chantre  fucalTignéà  la 
requête  du  Promoteur.  Sur  ce 
conflif^  de  Jurifili^lion,  l'in- 
ftance  fut  évoquée  aux  Requê- 
tes du  Palais,  par  Sentence  ren- 
due à  la  Barre  de  la  Cour,  le 
f.  d'Août  1^07. 


'  Vers  lOf.  Par  les  détours 
j  étroits ,  ôcc.  ]  La  Maifon  da 
Chantre  a  fon  entrée  au  bas  de 
l'Efcalier  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  vis-à-vis  la  porte  de 
la  Sainte-Chapelle  bafle  :  Ainfî 
pour  aller  de-là  au  Palais ,  il 
faut  paflcr  par  le'  détours  étroits 
d  ttns  barrière  oblicfus  ,  qui  eft 
plantée  le  long  des  murs  de  la 
Sainte-Chapelle  ,  &  qui  fert  A 
m  ^nager  unpaflage  librederrié- 
re  les  Carrolîes  dont  la  Cour  du 
Palais  eft  ordinairement  rem- 
plie. L'efpace  vuidequi  eft  en- 
tre la  barrière  &  le  mur  ,  con- 
duit aux  degrez  par  où  l'on 
monte  à  la  sainte-Chapelle. 


CHANT  CINQJTIE'ME.         HT 
iTjTJnc  égale  fureur  anime  leurs  efprics. 

Tels  deux  fougueux  Taureaux,  de  jaloufîe  épris, 
Auprès  d'une  Genilfe  au  front  large '&  fuperbc. 
Oubliant  tous  les  jours  le  pâturage  &  l'herbe, 
A  l'afped  l'un  de  l'autre  embrafez  ,  furieux, 
110  Dé  a,  le  front  baifTé,  fe  menacent  des  yeur. 
Mais  Evrard ,  en  partant ,  coudoie  par  Boirude,' 
Ne  fait  point  contenir  fon  aigre  inquiétude. 
Il  entre  chez  Barbin ,  &  d'un  bras  irrité  , 
Saififfant  du  Cyrus  un   volume  écarté, 
iifll  lance  au  Sacriftain  le  tome  épouvantable. 
Boirude  fuit  le  coup  :  Le  volume  efFroïable 
Lui  rafe  le  vifage ,  &  droit  dans  l'eftomac 
Va  frapper   en  fifflant  l'infortuné  Sidraç. 
Le  Vieillard  accablé  de  l'horrible  Artamene, 
1)0  Tombe  aux  pies  du  Prélat ,  fans  pouls  &  fans  haleine. 
Sa  Troupe  le  croit  mort ,  &  chacun  empreffé  , 
Se  croit  frappé  du  coup ,  dont  il  le  voit  blelTé. 
Auffi- tôt  contre  Evrard  vingt  Champions  s'élancent  j 
Pour  foûtenir  leur  choc,  les  Chanoines  s'avancent. 
I U  La  Difcorde  triomphe  ,  &   du  combat  fatal 
Par  un  cri  donne  en  l'air  l'efFroiable  fignal. 
Chez  le  Libraire  abfent  tout  entre  ,  tout  fe  lÂêle. 
Les  Livres  fur  Evrard  fondent  comme  la  grêle  , 

Vers  114.  Sai/î{fant  du  Cj-  1  moifelle  de  Scudcri ,  intitulé, 
rm,  &c.]  Roman  de  Madc-  |  ^rtamine .  «n  le  Grand  CjrHu 

Vcrsiitf.  Tf/i   deux  foitgueHX  TaureAHX  ,  &c.  ]    Virgile, 
'Ccorg.  }.  v.  iiî. 

C^rfit  ifnim  vires  paulatim  ,  uritqne  viitnU 

Fcemirm  :  nu  nemnMm  f*titur  memùiijfe  ,  n$<  Wrfr«,  &Cf 


n«  L  E    L  U  T  R  I  N. 

Qui  dans  un  grand  jardin,  à  coups  impétueux, 
ï40Abbat  l'honneur  nailFant  des  rameaux  fru(!!lucux. 
Chacun  s'arme  au  hazard,  du  livre  qu'il  rencontre. 
L'un  tient  TEdit  d'Amour ,  l'autre  en  faific  la  Montre  j 
L'un  prend  le  feul  Jonas  qu'on  ait  vu  relié , 
L'autre  un  TaflTe  François  ,  en  naiHfant  oublié, 
ï4f  L'Elevc  de  Barbin  ,  commis  à  la  boutique. 
Veut  en  vain  s'oppofer  à  leur  fureur  Gothique, 
Les  volumes ,  fans  choix  à  la  tête  jettez , 
Sur  le  perron  poudreux  volent  de  tous  cotez. 
Là ,  près  d'un  Guarini ,  Terence  tombe  à  terre. 
f  fo  Là,  Xénophon  dans  l'air  heurte  contre  un  La  Serre, 
O  que  d'Ecrits  obfcurs  ,  de  Livres  ignorez  , 
Furent  en  ce  grand  jour  de  la  poudre  tirez  î 
Vous  en  fiites  tirez,  Almerinde  &  Simandre: 
Et  toi,  rebut  du  peuple,  inconnu  Caloandrc, 


Vers.  141.  L' Hn  tient  lEdit 
d'amour.  ]  Pctic  Poème  de 
l'Abbé  Régnier  Defmarais,  Se- 
crétaire de  l'Académie  Fran- 
içoife. 

Même  vers L'autre  en 

faifit  U  Montre.  [  Ouvrage  de 
Boniiecorfe. 

Vcis  145.  L'un  prend  le  fiul 
Jouas.']  ^o^^^yOVi  Ninive  péni- 
tente, Poëme  du  Sr.  de  Coras, 

Vers  144.  V autre  un  Taffe 
François.  ]  La  Jérufalem  dé- 
livrée. Foeme  du  Ta/lc  tra- 
duit en  vers  François  par  Mi- 
chel le  Clerc  ,  de  l'Académie 
Prançoile. 

Vers  1 46-. ^  ^-^"r  /ti- 
reur Gothique.  ]  En  fc  battant 
à  coups  de  Livres  ,  ils  fcm- 


bloient  vouloir  imiter  les 
Goths  ,  Peuples  Barbares  ,  qui 
avoient  détruit  les  Sciences  & 
les  beaux  Arts  dans  toute 
l'Europe. 

Vers  149.  Là  près  d'un  Gua' 
rini.  ]  Auteur  du  Pafior  Fxio , 
Paftorale  Italienne  ,  remplie 
d'affèdtation  &  de  fentimens 
peu  naturels. 

Vers  I  yo,  Là  Xénophon  dans 
l'air  heurte  contre  un  La  Serre.  ] 
Miferable  Ecrivain  ,  vil  fai- 
fcur  de  galimatias ,  rais  en  opr- 
pofition  avec  Xénophon. 

Vers  r^  3 . ^bnerinde  à" 

Simandre.  jVetiz  Roman  qu'on 
dit  avoir  été  compole  par  le 
D.  S. 

Vers  I  f  4,  — —  Inconnu  Ca* 


CHANT    CINC^triE'ME.         5^9 
^SS  Dans  ton  repos  ,  dit-on  ,  CaiCi  par  Gaillerbois  , 
Tu  vis  le  jour  alors  pour  la  première  fois. 
Chaque  coup  fur  la  chair  lailfe  une  meurtrifTure» 
Déjà  plus  d'un  Guerrier  fe  plaint  d'une  blelTurç» 
D'un  Le  Vayer  épais  Giraut  efl  renverfc. 
1^0  Marineau  ,  d'un   Brébœuf  à  l'épaule  bleiïe. 
En  fent  par  tout  le  bras  une  douleur  amere , 
Et  maudit  la  Pharfale  aux  Provinces  fi  chère. 
D'un  Pinchênc  in  quarto  Dodillon  étourdi 
A  long-tems  le  teint  pâle,  &  le  cœur  affadi. 
J65  Au  plus  fort  du  combat  le  Chapelain  Garagne, 
Vers  le  Sonjimet  du  front  atteint  d'un  Charlemagne , 
(  Des  vers  de  ce  Poème  efFet  prodigieux  !  ) 
Tout  prêt  à  s'endormir ,  bâille  &  ferme  les  yeux. 


lo.indre,  ]  Le  Caloandrc  fidèle , 
Roman  traduit  de  l'Italien  par 
Scudcri,&:  imprimé  en  16^8. 

Vers    iff.  Sat/i  par 

(;.t;/ierio»j.]  Pierre  Tardieu,Sr. 
de  GaïUerboii,  avoir  été  Cha- 
noine  de  la  Sainte-Chapelle; 
mais  il  étoit  mort  dès  l'année 
\6<i6.  &  l'Auteur  a  emploie 
fon  nom,  parce  qu'il  étoit  fort 
connu. 

Vers  1^9.  D'un  Le  Vajcr 
épais  Gtraut  ejî  renverfi.  ]  Tou^ 
tes  les  Oeuvres  de  la  Motte 
Le  Vayer  ont  été  recueillies  en 
deux  volumes  m-folio.  L'Epi- 
thétc  d'épais  défigne  &  la  erof- 
fcur  du  volume ,  Se  le  ftile  de 
l'Auteur.  Gtraut  eft  un  Pcr- 
fonnage  imaginaire. 

Vers  1^0.  Marineau  d'un 
BriiiiHf,  ]  M^nnta»  çft  le  vrai 


nom  d'un  Chantre  qui  ctoîç 
déjà  mort. 

Vers  \6).  D'un  Pinchêne  in- 
quarto.  ^  ï.ticnne-Martin  ,  Sr. 
de  Pinchênc  ,  Neveu  de  Voi- 
ture. Le  Cajraftére  de  les  Poë- 
fies  eft  exprimé  dans  le  vers 
fuivantj  par  ces  motSj  Lccaur 
affadi.  Car  ces  mots  dénotent 
l'infipidité  des  vers  de  Pinchç- 
ne  ,  qui  afïadiflent  le  coeur. 

Vers  i6i. Dodillon tt'jurdî.'] 

Il  avoit  été  un  des  Chafttres  de 
la  Sainte -Chapelle  ,  mais  il 
étoit  mort  avant  l'évcnemenc 
du  Lutrin. 

Vers  16  f.  Le  Chapelain  Ga^' 
ragne.  ]  Perfonnage  fuppolc. 

Vers   1 66. atteint  d'un 

Charlemapie.l  Poeme  hétOiquc 
de  Mr.  fe  Laboureur/ 


5^«  L  E    L  tJ  T  R  I  N. 

A  plus  d'an  Combattant  la  Clélie  eft  fatale, 

t70  Girott  dix  fois  par  elle  éclate  Se  fe  fignale. 
Mais  tout  cède  aux  efforts  du   Chanoine   Fabri. 
Ce  Guerrier, dans  l'Eglife  aux  querelles  nourri, 
Eft  robufte  de  corps ,  terrible   de  vifage  , 
Et  de  l'eau  dans  fon  vin  n'a  jamais  fu  Tufagc. 

17;  Il  terraffe  lui  feul  Se  Gaibert  &  GrafFet , 
Et  Gorillon  la  baffê  ,  &  Grandin  le  fauffet  y 
Et  Gerbais  l'agréable,  &  Guerin  l'infîpide. 
Des  Chantres  déformais  la  brigade   timide 
S'écarte,  &  du  Palais  regagne  les  chemins. 

î  80  Telle  à  l'afpccl  d'un  Loup ,  terreur  des  champs  voifîns, 
Fuit  d'x\gn2aux  effraïez  une  troupe  bêlante  : 
Ou  tels  devant  Achille,  aux  campagnes  du  Xante, 
Les  Troïens  fe  fauvoient  à  l'abri  de  leurs  tours. 
•  Quand  Brontin  à  Boirude  adreiïe  ce  difcours, 

f  S;  lUuftre  Porte-croix  ,  par  qui  notre  bannière, 
N'a  jamais  en  marchant  fait  un  pas  en  arriére, 
Un  Chanoine  lui  feul  triomphe  du  Prélat, 
Du  Rocher  a  nos  yeux  ternira- t-il  l'éclat? 

Vers  169.  ^  pli*s  d'un  Comr  ;  lemcnt.  Il  étoit  cxcrêmetnent 

iattAnt  U  Clélte,]  Roman  de  \  violent  Se  emporté. 

.   Mademoifelle  de  Scuderi,  en  i      Vers  17  f. Et  Guibert 

dix  yokmes.  GtroitcR.  un  nom  \  &  Graffsr.&cc]  Tous  ces  m  ns 

inventé.  àc  Chantres  ,  dans  ce  vers  Se 

Vers    171.    Mdù  tout  cède  les  deux  faivans  ,    font   des 

diix  efforts  du  Chanoine  Fabri.  ]  no.r.s  inventez. 

Il  fe  nommoit  Le  Févre  ,  &  Vers  iS ^ .  lUn/h:  Pirtc-croix, 

çtoit  CoiilerUer-Çlerc  au  Par-  par  qui  notre  bannière  ,  Sec,  ] 

Vers  17  If.  Et  de  l'eau  dans  fon  v'\n.'\  Le  Taflbni,5«cfW4  rapitat 
Cant.  Yl»  60. 

JE  non  bcvea  giammai  vint  inacquato. 

Non, 


CHANT     CINQTTIE'MH.  (^t 

Non  ,  non  :  pour  te  courrir  de  fa  main  redoutable, 
rjo  Accepte  de  mon  corps  rcpai{reur  favorable. 
Vien ,  &  fous  ce  rampart  à  ce  Guerrier  hautain 
Fais  voler  ce  Quinaut  qui  me  refte  à  la  main. 
A  ces  mots  il  lui  tend  le  doux  &  tendre  ouvrage» 
Le  Sacriftain ,  boliillant  de  zèle  &  de  courage , 
1 9  f  Le  prend ,  fe  cache ,  approche ,  &  droit  entre  les  yeux 
Frappe  du  noble  Ecrit  l'Athlcte  audacieux. 
Mais  c'eft  pour  l'ébranler  une  foible  tempête. 
Le  livre  fans  vigueur  mollit  contre  fa  tête. 
Le  Chanoine  les  voit ,  de   colère    embrafé. 
100  Attendez,  leur  dit-il,  Couple  lâche  &   rufé  ," 
Ec  jugez  fi  ma  main ,  aux  grands  exploits  novice, 
Lance  à  mes  ennemis  un  livre  qui  moUilTe, 
A  ces  mots ,  il  faifit  un  vieil  Infortiat , 
Groîfr  des  vifions   d*Accurfe  &  d'Alciat , 


Quelques  années  avant  ce  Poè- 
me ,  la  Troceffion  de  Notre- 
Dame  ,  &  celle  de  la  Sainte- 
Chapelle  s'ctoient  rencontrées 
au  Marché-neuf,  le  jour  de  la 
Fête-Dieu  ;  &  aucune  des  deux 
n'avoit  voulu  céder  le  pas.  La 
raifon  vouloir  que  Nocre-Da- 
me  cîit  l'avantage  ;  mais  com- 
•ne  la  Proceffîon  de  la  Sainte- 
c  hapcllc  ctoit  foûtenuépar  les 
Huiflîers  du  Parlement  qui  ac- 
tompagnoicnt  Mr.  le  Premier 
Préfident ,  celle  de  Notre-Da- 
me fut  contra  in  te  de  céder  à  la 
force.  Ce  démêlé  étoit  arrivé 
..'autre  fois  ,  &  le  Porte-ban- 
acre  de  la  Sainte  -  Chapelle 
.voie -toujours  foûtenu  vigou- 

Jome  I, 


reufement  fon  honneur  &:  ce- 
lui de  fon  Eglife.  Pour  préve- 
nir deplusfàcheufes  fuices^  on 
réfolut  que  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu,  la  Sainte-Chapelle  feroic 
fa  Proceflion  à  fept  heures  d« 
matin  ,  avant  ceîk  de  Notre- 
Dame. 

Vers  191.  Frtis  voler  OêC^U 
naut ,  &:c.  ]  Ses  Oeuvres  con- 
fident en  diverfcs  pièces  de 
Théâtre  ,  dont  le  caraétére  cft 
marqué  par  ces  mots  du  vers 
fuivant  :  Le  doux  ér  tendre 
Ouvrage. 

Vers  105.  — —  //  fnifit  MH 
vieil  Infortiat.]LivïC  de  Droit, 
d'une  grofl'cur  cnonnc. 


Q^ 
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^•;  Inutile  ramas  de  Gothique  Ecriture, 

Dont  quatre  ais  mal  unis  formoient  la  couverture  ; 

Entourée  à  demi  d'un  vieux  parchemin  noir, 
Où  pendoit  à  trois  clous  un  refte  de  fermoir. 
Suc  Tais,  qui  le  foûtient  auprès  d'un  Aviccnne  , 

$.îO  Deux  des  plus  forts  Mortels  l'ébranleroient  a  peine. 
Le  Chanoine  pourtant  l'enlevé  fans  effort , 
Et  fur  le  Couple  pâle  ,  &  déjà  demi  mort , 
Fait  tomber  à  deux  mains  l'effroiable  tonnerre. 
Les  Guerriers  de  ce  coup  vont  mefurer  la  terre , 

2, 1  y  Et  du  bois  &  des  clous  meurtris  &  déchirez  , 
Long-tems,  loin  du  Perron,  roulent  furies  degrez. 

Au  fpedacle  étonnant  de  leur  chute  imprévue  , 
Le  Prélat  pouiî'e  un  cri  qui  pénétre  la  nue. 
Il  maudit  dans  fon  cœur  le  Démon  des  combats , 

^10  Et  de  rhorreur  du  coup  il  recule  Cix  pas. 

Mais  bien -tôt  rapellant  fon  antique  prouèïfe, 
Il  tÏK  du  manteau  fa  dextre  vengereife  -, 
Il  part ,  &  de  Tes  doigts  faintement  allongez  , 
Bénit  tous  les  Paffans  ,  en   deux  files  rangez. 

lis  II  fait  que  l'Ennemi ,  que  ce  coup  va  furprendre, 
Déformais  fur  fes  pies  ne  Toferoit  attendre , 
Et  déjà  voit  pour  lui  tout  le  peuple  en  courroux , 
Crier  aux  Combattans  :  Profanes ,  à   genoux. 
Le  Chantre,  qui  de  loin  voit  approcher  l'orage, 

150  Dans  fon  cœur  éperdu  cherche  en  vain  du  courage  ; 
Sa  fierté  l'abandonne,  il  tremble,  il  cède,  il  fuit. 
Le  long  des  facrez  murs  fa  brigade  le  fuit. 
Vers  2,05.  -^^ftprès  d'ttn  kAvicgnnt.  ]  Mcdccin  Arafcc, 


CHANT    CINQJTIE'ME.  ^S% 

Tout  s'écarte  à  l'inftant  :mais  aucun  n'en  réchappe. 
Par  tout  le  doigt  vainqueur  les  fuit  &  les  ratrape. 

1})  Evrard  feul ,  en  un  coin  prudemment  retiré  , 
Se  croïoit  à  couvert  de  l'in  fuite  facré  : 
Mais  le  Prélat  vers  lui  fait  une  marche  adroite: 
11  l'obferve  de  l'œil ,  &  tirant  vers  la  droite , 
Tout  d'un  coup  tourne  à  gauche ,  &  d'un  bras  fortuné, 

140  Bénit  fubitement  le  Guerrier  concerné. 

Le  Chanoine ,  furpris  de    la  foudre  mortelle , 
Se  dreflfe  ,  &  levé  en  vain  une  tête  rebelle  : 
.     Sur  fes  genoux  trcmblans  il  tombe  à  cet  afpedl , 
Et  donne  à  la  fraïeur  ce  qu'il  doit  au  refped. 

14;      Dans  le  temple  auflfi-tôt  le  Prélat  plein  de  gloire- 
Va  goûter  les  doux  fruits  de  fa  fainte  vi<floire  : 
Et  de  leur  vain  projet  les  Chanoines  punis , 
S'en  retournent  chez  eux  éperdus  &  bénis. 


Q.ii 
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CHANT    VI. 

'T^A  N  D  I  s  que  tout  confpire  à  la  guerre  facrée , 
■*-  La  Pieté  fincere ,  aux  Alpes  retirée , 
Du  fond  de  Ton  défère  entend  les  trifles  cris 
De  fes  Sujets  cachez  dans  les  murs  de  Paris, 
S  Elle  quitte  à  l'inftant  fa  retraite  divine. 
La  Foi  d'un  pas  certain  devant  elle  chemine. 
L'Efpérance  au  front  gai  l'appuie  &  la  conduit  ^ 
Et  la  bourfe  à  la  main ,  la  Charité  la  fuit. 
Vers  Paris  elle  vole ,  &  d'une  audace  fainte  , 

1.0  Vient  aux  pies  de  Thémis  proférer  cette  plainte. 
Vierge  effroi  des  méchans,  appui  de  mes  Autels, 
Qui ,  la  balance  en  main  ,  régies  tous  les  Mortels , 
Ne  viendrai -je  jamais  en  tes  bras  falutaires  , 
Que  pouffer  des  foûpirs,  &  pleurer  mes  miféres? 

I  f  Ce  n'eft  donc  pas  affez  ,  qu'au  mépris  de  tes  loix  , 
L'Hypocrifie  ait  pris  &  mon  nom  &  ma  voix  j 
Que  fous  ce  nom  facré  par  tout  fes  mains  avares 
Cherchent  à  me  ravir  Croffes ,  Mitres ,  Tiares  ? 
Faudra-t-il  voir  cncor  cent  Monftres  furieux 

t©  Ravager  mes  Etats  ufurpez  à   tes  yeux  ? 

Dans  les  temps  orageux  de  mon  naiifant  Empire, 
Au  fortir  du  Baptême  on  couroit  au  martyre. 

^rgrs  1. ^nx  ^Ipes  j  treufc  eft  dans  îes  Alpesv 

rettréf.  1    La  grande    Char- 


CHANT    SIXIE'ME.  ^6$ 

Ckaeuri  plein  de  mon  nom  ne  refpiroit  que  moir 
Le  Fidèle  attentif  aux  régies  de  fa  loi , 

i;  Puïant  des  vanitez  la  dangereufe  amorce , 
Aux  honneurs  appelle ,  n'y  montoit  que  par  forcc^ 
Ces  coeurs ,  que  les  Bourreaux  ne  faifoient  point 

frcn>ir , 
A  l'offre  d'une  Mitre  étoient    prêts  à  gémir  : 
Et  fans  peur  des  travaux ,  fur  mes  traces  divines 

^o  Couroicnt  chercher  le  Ciel  au  travers  des  épines. 
Mais  depuis  que  l'Eglife  eut  aux  yeax  des  mortels 
De  fon  fang  en  tous  lieux  cimenté   Tes  Autels, 
Le  calme  dangereux  fuccedam  aux  orages , 
Une  lâche  tiédeur  s'empara  des  courages  : 

jy  De  leur  zèle  brûlant  l'ardeur  Ce  ralentit: 
Sous  le  joug  des  péchez  leur  foi  s'appefantit  5 
Le  Moine  fecoua  le  cilice  &  I^  haire  : 
Le  Chanoine  indolent  apprit  à  ne  rien  faire  : 
Le  Prélat ,  par  la  brigue  aux  honneurs  parvenu  , 

40  Ne  (ut  pîus  qu'abufcr  d'un  ample  revenu  j 
Et  pour  toutes  vertus  fit  au  dos  d'un  Carrofïe 

IA  côté  d'une  mitre  armorier  fa  croflTe. 
^   L'Ambition  par  tout  chalfa    l'Humilité  ; 
^   Dans  la  crafTe  du  froc   logea  la  Vanité. 
^  Alors  de  tous  les  cœurs  l'union  fut  détruite. 
P-Dàns  mes  Cloîtres  facrez  la  Difcarde  introduite', 
Y  bâtit  de  mon  bien  fes  plus  fûrs  Arfenaux  ; 
Traîna  tous  mes  Sujets  au  pic  des  Tribunaux. 
En  vain  à  fes  fureurs  j'oppofai  mes  prières, 

/oL'Inrolenteà  m(îs  yeUx  marcha  fous  mes  Bannières. 

Q^iij 
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Pour  comble  de  mifcre ,  un  tas  de  faux  Do(fleurs 
Vint  flater  les  péchez  de  difcours  impofteurs  } 
Infedant  les  Efprits  d'exécrables  maximes , 
Voulut  faire  à  Dieu  même  approuver  tous  les  crimes. 

jj  Une  ferviie  Peur  tint  lieu  de  Charité. 

Le  befoin  d'aimer  Dieu  pafTa  pour  nouveauté  j 
Et  chacun  à  mes  pies  confervant  fa  malice. 
N'apporta  de  vertu  que  l'aveu  de  fon  vice. 
Pour  éviter  l'affront  de  ces  noirs  attentats , 

<o  Je  vins  chercher  le  calme  au  féjour  des  frimats. 
Sur  ces  monts  entourez  d'une  éternelle  glace  , 
Oii  jamais  au  Printems  les  Hyvers  n'ont  fait  place. 
Mais  jufqnes  dans  la  nuit  de  mes  facrez  Déferts 
Le  bruit  de  mes  malheurs  fait  retentir  les  airs. 

i)  Aujourd'hui  même  encore ,  une  voix  trop  fideilc 
M'a  d'un  trifte  defaftre  apporté  la  nouvelle. 
J'apprens  que  dans  ce  Temple ,  où  le  plus  faint  des 

Rois 
Confacra  tout  le  fruit  de  fes  pieux  exploits , 
Et  (îgnala  pour  moi  fa  pompeufe  largefTe  , 

70  L'implacable  Difcorde,  &  l'infâme  MoUeflc  , 
Foulant  aux  pies  les  loix,  l'honneur  &  le  devoir, 
XJfurpent  en  mon  nom   le  fouverain  pouvoir. 
Souffiriras-tu  ,  ma  Sœur  ,  une  adion  fi  noire  ? 
Quoi?  ce  Temple,  à  ta  porte  élevé  pour  ma  gloire^ 

7;  Ou  jadis  des  Humains  j'atcirois  tous  les  vœux  , 
Sera  de  leurs  combats  le  théâtre   honteux  ? 


Vers  g'y.  J'aprens  efue  dans  ce 
Temple  ,  ou  le  plus  Jàint  des 
'M^ii,  ]  Saiût  Louis  j  Fonda- 


teur de   la  Sainte  -  Chapelle, 
Elle  fut  coafaccée  en  it^S. 


CHANT    SIXIEME.  3^7 

ï^on ,  non ,  il  faut  enfin  que  ma  vengeance  éclate. 
Aflez  &  trop  long-tems  l'impunité  les  flate. 
Prend  ton  glaive ,  &  fondant  fur  ces  Audacieux  , 

^0  Vien  aux  yeux  des  Mortels  juftifîer  les  Cieux. 
Ainfi  parle  à  fa  Sœur  cette  Vierge  enflamée. 
La  Grâce  eft  dans  fes  yeux  d'un  feu  pur  allumée, 
TKémis  fans  différer   lui  promet  Ton  fecours , 
La  flate,  la  raflfure  ,  &  lui  tient  ce  difcours. 

8;      Chère  &  divine  Soeur,  dont  les  mains  fccoarables 
Ont  tant  de  fois  féché  les  pleurs  des  Miferabks , 
Pourquoi  toi-même  ,  en  proie  à  tes  vives  douleurs , 
Cliîrches-tu  fans  raifon  à  grofïîr  tes  malheurs? 
En  vain  de  tes  Sujets  Tardeur  eft   ralentie  ; 

^o  D'un  ciment  éternel  ton  Eglife  eft  bâtie  j 
Et  jamais  de  l'Enfer  les  noirs  frémiffemens 
N'en  fauroient  ébranler  les  fermes  fondemens. 
Au  milieu  des  combats ,  des  troubles ,  des  querelles  y 
Ton  nom  tncor  chéri  vit  au  fein  des  Fidèles. 

^^  Croi  -  moi  ,   dans  ce   Lieu  -  même  ,  où  l'on  veut 
t'opprimef , 
Le  trouble ,  qui  t'étonne ,  eft  facile  à  calmer  : 
Et  pour  y  rappcller  la  paix  tant  defirée  , 
Je  vais  t'ouvrir ,  ma  Sœur  ,  une  route  aflTûréc. 
Prête-moi  donc  roreillc  ,  &  retien  tes  foiipirs. 
IQO  Vers  ce  Temple  fameux  ,  fi  cher  à  tes  defirs , 
Oa  le  Ciel  fut  pour  coi  fi  prodigue  en  miracles  , 
Non  loin  de  ce  Palais  où  je  rends  mes  oracles  ^ 
Eft  un  vafte  fcjour  des  Mortels  révéré , 
Et  de  Cliens  fournis  à  toute  heure  efttouré. 

QJiij 
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lo;  Là,  fous  le  faix  pompeux  de  ma  pourpre  honorable, 
Veillé  au  foin  de  ma  gloire  un  homme  incomparable, 
Arifte  ,  dont  le  Ciel  &  Louis  ont  fait  choix 
Pour  régler  ma  balance,  &  difpenfer  mes  loix. 
Par  lui  dans  le  Barreau  fur  mon  Trône  affermie 
iioje  vois  heurler  en  vain  la  Chicane  ennemie, 
Par  lui  la  Vérité  ne  craint  plus  l'Impodeur  , 
Et  rOrphelin  n'eft  plus  dévoré  du  Tuteur. 
Mais  pourquoi  vainement  t'en  retracer  l'image  ? 
Tu  le  connois  afTez  ,  Arifte  eft  ton  ouvrage. 
115  Ceft  toi  qui  le  formas  dès  fes  plus  jeunes  ans  : 
Son  mérite  fans  tache  eft  un  de  tes  préfens. 
Tes  divines  leçons ,  avec  le  lait  fuccées  , 
Allumèrent  l'ardeur  de -fes   nobles  penfées. 
AufH  Ton  cœur  pour  toi ,  brûlant  d'un  fî  beau  feu,' 
110  N'en  fît  point  dans  le  monde  un  lâche  defaveuj 
Et  fon  zèle  hardi ,  toujours  prêt  à  paroître  , 
N'alla  point  fe  cacher  dans  les  ombres  d'un  Cloître, 
Va  le  trouver ,  ma  Sœur  :  à  ton  augufte  nom , 
Tout  s'ouvrira  d'abord  en  fa  fainte  Maifbn. 
12.;  Ton  vifage  eft  connu  de  fa  noble  famille. 

Tout  y  garde  tes  loix ,  Enfans ,  Sœurs ,  Femme  ,FilIe. 
Tes  yeux  d'un  feul  regard  fauront  le  pénétrer  ; 
Et  pour  obtenir  tout ,  tu  n'as  qu'à  te  montrer. 
Là  s*arrcte  Thémis.  La  Piété  charmée 
ï  30  Sent  renaître  la  joie  en  fon  ame  calmée. 

Elle  court  chez  x-Vrifte ,  &  s'ofFrant  à  fes  yeux  : 

Que  me  fert,  lui  dit-elle,  Ariftc,  qu'en  tous  lieux 
Version.  —  Vn  Homme  in-  |  gnofl  j  Premier  Ptéfident. 
imparable,  ]  Mr.  de  taiiwi- 1 
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Tu  (îgnales  pour  moi  ton  zèle  &  ton  courage  , 
Si  la  Difcorde  impie  à  ta  parte  m'outrage  ? 

Ï^S  Deux  puiffans-  Ennemis ,  par  elle  envenimez', 
Dans  ces  murs ,  autrefois  il  faints ,  (î  renommez ,  ' 
A  mes  facrez  Autds  font  Un  profane  infulte, 
RcmpliflTent  tout  d'clFroi  ,  de  trouble  &  de  tumulte» 
De  leur  crime  à  leurs  yeux  va-t-en  peindre  l'horreur  :; 

r4<3  Sauve -moi,  fauve -les  de  leur  propre  fureur. 
Elle  fort  i  ces  mots.  Le  Héros  en  prière 
Demeure  tout  couvert  de  feux  &  de  lumière. 
De  la  célefte  Fille  il  reconnoît   l'éclat ,. 
Et  mande  au  même  inCkant  le  Clianrre  &  le  Prélat.. 

I4y      Mufe,c*eftàce  coup,  que  mon  Efprit  timide 
Dans  fa  courfe  élevée  a  befoin  qu'on  le  guide ,, 
pour  clianter  par  quels  foins-  ,    par  quels  nobles 

travaux 
Un  Mortel  fut  fléchir  ces  fuperbes  Rivaux. 
Mais  plutôt, toi  qui  fis  ce  merveilleux  ouvrage, 

15^  Arifle  ,  ceftà  toi.  d'en  inftruire  notre  âge. 

Seul  tu  peux  révéler  ,  par  quel  art  tout-pailTant 
Tu  rendis  tout-à-coup  le  Chantre  obc"i(rant. 
Tu  fais  par  quel  confeil  ralfemblant  le  Chapitre,, 
Lui-même ,  dfe  fa  main ,  reporta  le  Pupicre  $ 

i;f  Et  comment  le  Prélat  ,  de  fes  refpcéts  content,, 
te  fit  du  banc  fatal  enlever  à  l'inilant. 

Vers  1^^.  Le  ftdnhane  fa-  I  gé  devant  la  place  da  Chan;. 
IaI  enlever  à  l'mjtai.t.  }  Mr.  k  1  tre  ,  que  pour  la'.eommodice 
P.  Préfident  fit  comprendre  j  de  fes  PrcdéceflVurs,  il  n'ctott 
au  Trcforicr ,  que  ce  Pupitre  j  pas  jufte  que  Ton  obligeât  \fr. 
i^aïaai  étcaockûnemcnt  en-  \  UarrinàlefoutFiirs  illuiéiok. 
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Parle-donc  :  c'eft  à  toi  d'cclaircir  ces  mcrveillcy. 
Il  mç  fuffit  pour  moi  d'avoir  fçû  par  mes  veilles, 
Jufqu'au  fixiéme  Chant  poufFcr  ma  fîdion  , 

1^0  Et  fait  d'un  vain  Pupitre  un  fécond  Ilion. 

Finiiron*^.  Aufîi-bien,  quelque  ardeur  qui  m'infpire  i 
Quand  je  fonge  au  Héros  qui  me  refte  à  décrire > 
Qu'il  faut   parler  de  Toi  ,  mon   Efprit  éperdu 
Demeure  fans  parole  ,  interdit ,  confondu. 

l6s      Arifte,  c'eft  ainfî  qu'en  ce  Sénat  illuflre. 

Où  Thémis  par  tes  foins,  reprend  fon  premier  luftre^ 
Quand  la  première  fois  un  Achléte  nouveau 
Vient  combattre  en  champ  clos  aux  joutes  du  Bar- 
reau , 
Souvent  fans  y  penfer,  ton  augufte  préfence  , 

470  Troublant  par  trop  d'éclat   fa  timide  éloquence  j 
Le  nouveau  Ciceron  tremblant,  décoloré, 
Cherche  en  vain  fon  discours  (ur  fa  langue  égaré  : 
En  vain,  pour  gagner  tems,  dans  Ces  tranfes  affreufcs. 
Traîne  du  dernier  mot  les    fîllabes    honrcufes  j 

17 S  II  h^^fîte,  il  bégaie  ,  &  le  trifle  Orateur 

Demeure  enfin  muet  aux  yeux  du  Specî^ateur. 


incommode.  Néanmoins, 
pour  accorder  quelque  cho(e 
ah  fatisfiftion  du  Tréforier , 
Mr.  le  P.  Préfident  fir  confen- 
tii  k  ''"^ncic  à  remettre  le  Pu- 


pitre devant  fon  fiége  ,  où  il 
dciiieureroit  un  jour  ;  &  le 
Ti  éfotier  ,  à  le  faire  enlever  le 
lendemain  :  ce  qui  fut  exécu- 
té de  part  &  d*auife. 
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DISCOURS 

SUR    L'ODE. 


L'O D Efiùvmte  a  étécompofée  à  Voccajton  {\)àe 
ces  étranges  Dialogues ,  qui  ont  paru  depuis  quel' 
que  tems ,  où  tous  les  plus  grands  Ecrivains  de  l'Anti- 
quité font  traités  d'Efprits  médiocres ,  de  gens  à  être 
mis  en  parallèle  avec  les  Chapelains  &  avec  les  Cotins  ; 
^  où  voulant  faire  honneur  a  notre  fîècle  ^  on  la  en 
quelque  forte  dijfamé  ,  en  faifant  voir  qu*il  s'y  trouva 
des  Hommes  capables  d'écrire  des  chofesfipeufenfées* 
Pindare  efl  des  plus  maltraités»  Comme  les  beautés  de 
ce  Poète  font  extrêmement  renfermées  dans  fa  Langue, 
r Auteur  de  ces  Dialogues  ,  qui  vrai-Jemblablemmt 
ne  fait  point  de  Grec ,  &  qui  n'a  lu  Pindare  que  dam 
des  TraduBions  Latines  affèz  défe^ueufer,  a  pris  pour 
galimathias  tout  ce  que  la  foiblejfe  defes  lumières  ne 
kti  permettait  pas  de  comprendre.  Il  a  fur  tout  traité 
de  ridicules  ces  endroits  merveilleux  y  où  le  Poète ,  pour 
marquer  un  Efprit  entièrement  hors  de  foi ,  rompt 
quelquefois  de  dejfein  formé  h  fuite  de  fon  difcours; 


(  1  )  De  cet  étranges  Di^ilt- 
lues.  }  Parallèle  des  Anciens 
&  des  Modernes ,  en  forme  de 
Dialogues  ;  par  Mr.  Perrault 
de  rAcadçmic  Fiea^oife.  U  y 


en  avoir  rrois  volumes  quand 
Mr.  Dcfprcaux  compofa  cette 
ode  en  1^93.  le  quatrième  ne 
paiat  qu'en  16 $6» 
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ir  afin  de  mieux  entrer  dans  la  Raifon,fort ,  s'il  faut 
éiinfî  parler,  de  la  Raifon  même;  évitant  avec  grand 
foin  cet  ordre  méthodique  &  ces  éxaÔies  liaifons  de 
fens  i  qui  Steroient  l'âme  à  la  Poèjie  Lyrique,  Le  Cen» 
feur  ,  dont  je  parle  ,  n'a  pas  pris  garde  qtCen  atta^ 
quant  ces  nobles  hardiejfes  de  Pindare ,  il  donnait  lieu 
de  croire  qu'il  n*a  jamais  conçu  (efuhlùme  des  Ffeaumes 
de  David  y  où  y  s* il  efl  permis  de  parUr  de  ces  faints 
Cantiques  à  propos  de  chofes  fi  profanes  y  il  y  a  beau^ 
coup  de  ces  fens  rompus  ,  qui  fervent  même  quelque  " 
fois  à  en  fiire  fentir  la  Uivinité  Ce  Critique ,  félon 
totttes  les  apparences  ,  n\fi  pas  fort  convaincu  du  pré» 
cepte  que  fat  avancé  dam  mon  Art  Poétique ,  à  pr^ 
pas  de  rOde. 

Son  ftile  impétueux  Couvent  marche  au  hazard  t 
Chez  elle  un  beau  dcfordre  eft  un  effet  de  l'Art. 

Ce  précepte  effeBivemem ,  qui  donne  pour  régie  de 
ne  point  garder  quelquefois  de  régies  ,  efl  an  myftére 
de  VArt ,  qtiil  n^efl  pas  aifé  de  faire  entendre  à  un 
Homme  fans  aucun  go/tt ,  qui  croit  que  la  Clélie  & 
nos  Opéra  font  les  modèles  du  genre  fuhlime  ;  qui 
trouve  Térence  fade,  Virgile  froid,  Homère  de  mau- 
vais fens;  ô^  qu'une  efpéce  de  bizarrerie  d*efprit  rend 
htfenftble  h  tout  ce  qui  frappe  ordinairement  les  Hom- 
mes, Ma  s  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  lui  montrer  fesf 
erreurs.  On  le  fera  peut-être  plus  à  propos  un  de  fes 
purs  dans  quelque  aut¥e  Ouvrage, 

Pquï  revenir  à  Pindare ,  il  ne  feroit  pas  diffeUe 
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d'en  iaJre  fentir  les  beautez  à  des  gens,quîfe ferai ens 
un  peu  familiarifé  le  Grec,  Mais  comme  cette  Langue 
efi  aujourd'hui  ajfez  ignorée  de  la  plupart  des  Hom- 
mes ,  &  qu'il  n'efl  ^as  pojftble  de  leur  faire  voir  P/n- 
dare  dans  Pindare  même ,  pai  crû  que  je  ne  pouvoir 
mieux  jajlificr  ce  grand  Paete ,  qu*en  tâchant  de  faire 
une  Ode  en  François  à  fa  manière ,  c'efî -à-dire  ,plei^ 
ne  de  mouvemens  &  de  tranfports ,  où  Tefprit  parût 
plutôt  entraîné  du  Démon  de  la  Po-è'Jîe ,  que  guidé 
par  la  Raifon,  Ce  fi  le  but  que  je  me  fuis  propofé  dans 
lOde  qn'on  va  voir,  Pai  pris  pour  fujet  la  prife  de 
Namur ,  comme  la  plus  grande  a^îion  de  guerre  qui 
fe  fait  faite  de  nos  jours ,  &  comme  la  matière  la 
plus  propre  à  échauffer  Timagination  d'un  Poète,   Ty 
ai  jette ,  autant  que  j'ai  pu ,  la  magnificence  des  mots  ; 
&  à  r exemple   des  anciens  Poètes  Dithyrambiques  > 
jy  ai  emploie  les  figures  les  plus  audacieufes' ,  jtfqu'à 
yfairt^  un  Aftre  de  h  plume  blanche  que  te  Roi  porte- 
ordinairement  à  fon  chapeau  :  &  qui  efi  en  effet  com- 
me une  efpèce  de  Comète  fatale  à  nos  Ennemis ,  qui 
fe  jugent  perdus  des  qu'ils  lapperçoivent,    P^oilà  le 
àeffein  de  cet  ouvrage.  Je  ne  répons  pas   d'y  avoir 
rèujfi  ;  &  je  ne  foi  fi  le  Public,  accoutumé  auxfages 
tmportemens  de  Malherbe ,  s'accommodera  de  ces  faiU 
lies  &  de  ces  excès  Pindariques.  Mais  fuppnfé  que  j'y 
aie  échoué ,  je  m'en  confolerai  du  moins  par  le  com- 
mencement de  cette  fameufe  Ode  Latine   d'Horace  , 
Pindarum  quifquis  fluder  aemulari ,  &c.  ou  Ho- 
race donne  aJfez  à  entendre  que  s* il  e^t  voulu  liù^. 
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même  s^élever  à  la  hauteur  de  Pindare ,  //  fe  ferait 

crû  en  grand  hazard  de  tomber. 

Au  refte  comme  parmi  les  Epjgrammes ,  qui  font 
impëimées  à  la  fuite  de  cette  Ode  ,  on  trouvera 
encore  une  autre  petite  Ode  de  mafapn^  que  ;> 
n'avait  point  jufquHci  infirée  dans  mes  Ecrits;  je  fuit 
bien  aife ,  pour  ne  me  point  broiiiller  avec  Us  Anglois 
d'aujourd'hui ,  de  faire  ici  rejfouvenir  le  LeBeur^  que 
Us  Anglais  que  j'attaque  dans  ce  petit  Poème  ,  qui 
efl  un  ouvrage  de  ma  première  jeunejjè  r  ce  font  la 
Anglois  du  tems  de  Cromwel. 

rai  joint  aujji  à  ces  Epigrammes  an  Arrêt  hurUJ- 
que  donné  au  ParnaJJe ,  que  j'ai  compofé  autrefois  , 
afin  de  prévenir  un  Arrêt  très  -  férieux  t  que  rUni- 
verjîîé  fongemt  h  obtenir  du  Parlemtnt  y  contre  ceux 
qui  enfeignerotent  dam  Us  Ecoles  de  Philofophie  , 
dautres  principes  que  ceux  d'AriJîote  La  plaifante- 
rie  y  defcend  un  peu  bas,  &  efl  toute  dans  les  terme^ 
de  la  Pratique  Mais  il  fallait  quelle  fût  mnfi  pouf 
faire  fon  effet  ,  qui  fitt  tyès  heureux ,  &  obligea  , 
four  ainjt  dire  .  VUniverfité  à  fupprimer  la  Requête 
^u'Elle  allait  préfenter* 

Ridiculutn  acri 
rortirîs  ac  melils  magnas  plerumque  fecat  re^^ 
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U  E  L  L  E  doiîic  &   fainte  yvreflc 
Aujourd'hui  me  fait  la  loi  ? 
Chartes  Nymphes   du   PermeiTe  » 
N'cft-ce  pas  vous  que  je  voi  \ 
Accourez,  Troupe  favantc  , 
Des  Tons  que  ma  Lyre  enfante 
Ces  arbres   font  réjouis. 
Marquez -en  bien  la  cadence  f 
Et  vous  ,  Vents ,  faites  filence  ; 
10  Je  vais  parler  de  Louis. 

(  •  )  Oàe  fitr  U  prife  de  Na-     M.xlherbe  dans  [is  fuAs 


]  Le  Roi  alÏÏcgea  Namur 
le  x6.  de  Mai  11591.  La  Ville 
fut  prife  le  f.  de  Juin  &  le 
Château  fc  rendit  le  dernier 
jour  du  même  mois.  Cette  Oie 
ctoit  d'abord  de  dix-huit  Stan- 
ces. L'Auteur  en  retrancha 
une  ,  qui  ctoit  la  féconde.  La 
yoici  : 

Vn  torrent  dans  les  priiirits 
y^t   À  JîotJ  préfiptuz^  : 


Marche  à  pas  trop  concertez., 
Paime  mieux ,  nouvel  Icare  , 
Dans  les  airs  cherchant  f  in- 
duré , 
Tomber  du  Ciel  te  plus  haut , 
£lHe  ,  loité  de  FonteneUe  , 
l{at.er  ,  timide  hirondelle  , 
La  ttrre ,  eomme  Perrant». 
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Dans  Tes  chanfons  imiiiortelles  ,. 
Comme  un   Aigle  audacieux  , 
Pindare  étendant  fes  ailes, 
Fuit  loin    des  vulgaires  yeux. 

i;  Mais,  ô  ma  fîdelle  Lyre  , 

Si ,  dans  l'ardeur  qui  m'infpirc , 
Tu  peux  fuivre  mes  tranfportSi 
Les  chênes  des  monts  de  T  hracc 
N'ont  rien  olii  que  n'efface 

zo  La   douceur  de  tes  accords. 

Eft-ce  Apollon  ,  &  Neptune  , 
Qui  fur  ces  Rocs  fourcilleux , 
Ont  ,  compagnons  de  fortune  5 
Bâti  ces  murs  orgueilleux  î 

*/  De  leur  enceinte  fameufc 

La  Sambrc  unie   à  la  Meufe, 
Défend  le  fatal  abord  : 
Et  par  cent  bouches  horribles  , 
L'airain  fur   ces  monts  terribles 

30  Vomit  le  fer  &  la  mort. 

Dix  mille  vaillans  Alcides  ^- 

Les  bordant  de  toutes  parts 

0'cclairs,  au  loin  homicide  s  ^ 

Font  pétiller  leurs  remparts  : 

Vers  24.   Bâti  ces  murs  or-  \  don  Roi  de  'i'coïc,  pour  bi- 
^eiUeux.  ]  Apollon  &c  Nep-  j  tir  Ici  murs  de  cette  Ville, 
«une  s'ctoieat  loiiei  àLaomc- 
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Et  dans  Ton  fein  infidèle 

Par  tout  la  terre  y  recèle 

Un  feu  prêt  à  s'élancer  , 

Qui  foudain  perçant  fon  gouffre. 

Ouvre  un  fépulchre  de  foufrc 

A   quiconque  ofe  avancer. 

Namur ,  devant  tes  murailles  , 
Jadis  la  Grèce  eût  vingt   ans 
Sans  fruit  vu  les  funérailles 
De   (es  plus  fiers  Combatans. 
Quelle  effroïable  Puiffance 
Aujourd'hui  pourtant  s'avance  , 
Prête  à  foudroïer  tes  monts  ! 
Quel  bruit,  quel  feu  l'environne  ? 
C'efl  Jupiter  en  perfonne  , 
Ou  c'efl  le  Vainqueur  de  Mons  . 

N'en  doute  point  c'efV  lui-mêmî. 
Tout  brille  en  lui  ,  tout  eft  Roi, 
Dans  BrurcUes  Nalfciu  blême 
Commence  à  trembler  pour  toi. 
En  vain  il  voit  le  Batâve  » 
Déformais  docile  cfclavc  , 


il9 


Vers  fo.  O»  c'ejf  le  Vain- 
qntHr  de  Mons.]  Le  Roi  irotc 
pris  la  Ville  de  Mons,  l'âû- 
nrc  prccéicncc  i  î^  i . 

Vcii    j|.    Déntt   BrftxcUti 


Naffatt  btime.  ]  Le  Prince  ci'O- 
rangc  ,  Guillaume  de  Naflau  , 
Roi  d'Angleterre  ,  coraman»^ 
doit  l'Acmce  de»  Alliez. 
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Rangé  fous    ces  étendais  : 
En  vain  au  Lion  Belgique 
Il  voit  l'Aigle  Germanique 
Uni  fous  les  Léopards. 


Plein  de  la  fraïeur  nouvelle 
Dont  fes  fens  font  agitez  , 
A  Con  fecours  il  appelle 
Les  Peupïes  les  plus  vantez. 
^f  Ceux-là  viennent  du  rivage. 

Où  s'enorgueillit  îe  Tage 
De  l'or  qui  roule  en  les  etmx  j 
Ceux-ci  des  champs  où  la  neige. 
Des  marais   de  la  Norvège 
7»  Neuf  mois  couvre  les  rofeaux^ 

Mais  qui  fait  enfler  fa  Sambre  > 
Sous    les  Jumeaux  efFraïcz  , 
Des   froids   torrens   de  Décembre 
Les  champs  par  tout  font  noïez, 

"7^  Cerès  s'enfuit  éplorée 

De  voir  en  proie  àr  Borée 
Ses  guérets  d'épics  chargez  , 
Et  fous  les   urnes  fangeufes 
Des  Hyades  orageufes 

80  Tous  fes  trcfors    fubmergei^ 
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Déploïez  toutes   vos  rages  , 
Princes,  Vents ,  Peuples ,  Primats  , 
RamafTez  tous  vos  nuages, 
Raflembicz  tous  vos  Soldats. 
Malgré  vous  Namur  en  poudre 
S'en  va  tomber  fous  la  foudre 
Qui  domta  Lille ,  Courtray  , 
Gand  la  Tuperbe  Efpagnole, 
Saint  Orner,  Bezançon,  Dole, 
ypres  ,  Maftricht  &  Cambray. 

Mes  prc/ages  s'accomplifTent  : 
Il  commence  à  chanceler. 
Sous  les  coups  qui  rerentiffent 
Ses  murs  s'en  vont  s'écrouler. 
Mars  en  feu  ,   qui  les    domine  , 
Souffle  à  grand  bruit  leur  ruine  j 
^  les  Bombes ,  dans  les  airs 
ANant   chercher   le   tonnerre  , 
Semblent,  tombant  fur  la  Terre, 
Vouloir  «'ouvrir   les   Enfers, 

Accourez  ,  Naflau  ,  Bavière  ; 
De  ces  murs  l^i nique   efpoir  : 
A  couvert  d'une  rivière 
Vene?: ,  jrpus  pouvez  tout  voir. 
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lo;  Confinerez  ces  approches  : 

Vcïez  grimper  fur  ces  roches 
Ces  Athlércs  belliqueux  j 
Et  dans  les  eaux  ,  dans  la  flâmc  , 
Louis  à  tout  donnant  l'ame  , 
iio  Marcher,  courir  avec  eux. 

Contemplez  dans  la  tempête] 
Qui  fort  de   ces  Boulevarts  , 
La  plume  qui  fur  fa   turc 
Attire  tous  les  regards. 

iiy  A  cet  Aftre   redoutable, 

Toujours  un  fort  favorable 
S'attache  dans  les  combats  : 
Et  toujours  avec  la  Gloire 
Mars    amenant  la   Vidoire, 

ito     ,       Vole,  &   le  fuit  à  grands  pas. 

Grands   Défenfeurs   de   l'Efpagnc  , 
Montrez -vous  ,    il  en    eft  tems. 
Courage  ,  vers  la  Méhagne 
Voilà  vos  drapeaux  flotans, 
lij  Jamais  fes  ondes  craintives 

N'ont  vu  fur  leu^rs  foibles  rives 
Tatnt  de  Guerriers   s'amaffer. 


Vers  113.  La  plume  qtti  fkr 
fa  fête.  ]  Le  Roi  parcoit  tou- 
jours à   TArniée  une  plume 


blanche  fur  fon  chapeau. 

Vers  1x3.        '  —  Vers  la  Mé. 
/M^nc.]Rivicre  près  de  Namur. 


D  E    NAM  tr  H-  )g5 

Courez   donc.   Qui  vous  retarde  î 
Tout  l'Univers  vous   regarde. 
I^'ofez  -  vous  la  traverfer  ? 

Loin  de  fermer    le  pafTage 

A  vos  nombreux  bataillons  , 

Luxembourg  a  du  rivage 

Reculé  Tes  pavillons. 

Quoi  ?  leur  feul  afpciîl  vous  glace  ? 

Ou  font  ces  Chefs  pleins  d'audace 

Jadis  Cl  promts   à  marcher  , 

Qui  dévoient  de  la  Tamife  , 

Et  de  la  Drâve  foumifc  , 

Jufqu'à  Paris  nous  chercher? 

Cependant  l'effroi  redouble 

Sur  les  remparts  de  Namur. 

Son  Gouverneur  ,  qui  fc  trouble  , 

S'enfuit  fous  fon  dernier  mur. 

Déjà  jufques  à  fes   portes 

Je  voi  monter   nos  cohortes  ,  ,     ' 

La  flamc   &  le  fer  en  main  : 

Et   fur  les  monceaux  de  piquer. 

De  corps  morts ,  de  rocs  ,  de  briques  , 

S'ouvrir  un  large    chemin. 

Vers  1 }«.  ^i  dévoient  de  la  I  fe  à  Belgrade  en  Hongric^où  le 
Tamtfè.Et  de  la  DrÀve.']l,zTa^  1  Duc  dt  Bavière ,  l'un  des  Chefs 
mtj^e  ,  Rivicrcquipafle  à  Lon-  1  crincmis  ,s'étoii  fignalé  cojv- 
<Ue$.LaZ>rÂv«,RivK[cqui  paf»  ]  tie  lesTurcs, 


j«4  ODE    SUR   LA  PRISE 

C'en  eft  fait.  Je  viens  d'entendre 
Sur  ces  rochers   éperdus 
Battre  un  fignal  pour  fe  rendre  : 
Le  feu  celfe.   Ils  font  rendus, 

iff  Dcpoliillez  votre  arrogance  , 

Fiers  ennemis    de  la  France  j 
Et  déformais  gracieux  ,^ 
Allez  à  Liège  ,  à  Bruxelles , 
Porter  les  humbles   nouvelles 

j^^  De  Namur  pris  à   vos  yeux. 

Pour  moi  ,  que   Phébus  anime 
De  fes  tranfports  les  plus  doux  , 
Rempli  de  ce  Dieu  fublime  , 
Je  vais ,  plus  hardi  que  vous  , 
i^;  Montrer  que  fur  le  Parnafle  , 

Des  bois  fréquentez  d'Horace  , 
Ma  Mufe  dans   fon  déclin  , 
Sait   cncor  les  avenues  , 
Et  des   fources   inconnue? , 
A  l'Auteur  du  faint  Paulin. 
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Vers  170.    ^  l'^^feur  du  ]  que  de  Mr.  Perraut ,   impri- 


ODE 


ODE 

Contre  Us  Anghis   (*). 

QIT  o  I  ?  ce  Peuple  aveugle  en  Ton  crime^ 
Qui  prenant  Ton  R.oi  pour  vidime 
Pir  du  Troue  un  Théâtre  alfreux  , 
Penfe-t-il  que   le  Ciel,  complice 
D'un  (I  funefte  facrifîce  , 
N'a  pour  lui  ni  foudre  ni  feux? 

mm 

Dcja  fa  Flotte  à  pleines  voiles ,' 
Malgré  les  yents  &  les  étoiles , 
Veut  maîtrifer  tout  l'Univers  ; 
Et  croit  que  l'Europe  étonnçe  j. 
A  Ton  Audace  forc^ée 
Va  céder  l'Empire  des  Mcrç. 

Arme  -  toi ,  France  j  prend  la  foudw»- 
Ceft  à  toi  de  réduire  en  poudre 
Ces  fanglans  Ennemis  des  Loix. 
Sui  la  Vicloire  qui  t'appelle  ^ 


(*)  Ode  contre  les  lAnglcu.  ] 
lUs  fut  faite  fui  un  bruit  qui 
courut  en  i^^^.qucCromvcl 
&  les  Anglois  alloicnt  faire  la 
gvcrre  à  la  France.  l'Auteur  1  1^4^ 
ii'ctoi:  que  dans  fa  vingticm»  { 

Tme  l,  R 


année  quand  il  fit  cette  Oie, 
mais  il  l'a  rctouchoe. 

Vers  t.  ^i  prenant  fin  T{oi 
pour   viHime.  ]  Charles  I.  CH 


3Sé    ODE  CONTRE  LES  ANGLOIS, 
Et  va  fur  ce  Peuple  rebelle 
ï8  Venger  la  querelle  des  Rois. 

Jadis  on  vit  ces  parricides  , 
Aidez  de  nos  Soldats  perfides  ^ 

%l  Chez  nous  au  comble  de  l'orgueil, 

Brifcr  tes  plus  fortes  murailles  j 
Et  par  le  gain  de  vingt  batailles 

Z4  Mettre  tous  tes  peuples  en  deliil. 

Mais  bien  -  tôt  le  Ciel  en  colère  , 
Par  la  main  d'une  humble  Bergère , 

ty  Renverfant  tous    les  Bataillons  , 

Borna  leurs  fuccez  &    nos    peines  : 
Et  leurs  corps  pourris  dans  nos  plaines 

j®  N'ont   fait  qu'engraife  nos  filions. 

Vers  1 8.  Venger  la  qttcrelle  T      Faire  des  deferts  de  nos  Villes; 
des  T{ois.  ]  Apiès   la  troifiéme         Et  dans  n 


Siance,  il  y  avoir  celle-ci  que 
l'Aaceur  a  retranchée. 

0  que  la  mer  ,  dans  les  deux 

Mondes  , 
Va  voir  de  morts  parmi  fes 

ondes 
flotter  à  la  merci  du  fort .' 
Déjà  Neptune  plein  de  joie 
T^garde  enfouie  a  cette  proie 
Courir  les  Baleines  du  Nort. 

Vers  11. Chez,  nous  au  comble 
de  l'orgueil  &c-  ]  Ces  quatre 
«lernicrs  Vers  étoient  ainû: 

X>efang  inonder  msgaîreti . 


campagnes  fertiles 
Brûler  jufqu  au  jonc  des  ma," 
rets. 

Vers  II.  Mais  Bien-tôt j$cgJ] 
Première  manière. 

Mais  bien-tôt  >  malgré  leuts 
furies  , 

Dans  ces  campagnes  re fleuries» 

Leurfang  coulant  à  gros  bouil- 
lons , 

Pata  l'ufure  de  nos  peines  ; 

Et  leurs  corps,  &cc» 

Vers  zS.  Par  la  main  eCune 
humble  Bergère. ]Jca.nne  d'Arc, 
OU  la  Pucellî  d'Orléans, 
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STANCES 

A  Mr.  Molière  ,  fur  la  Comédie  de  l'Ecole 
des  Femmes, 

N  vaia  mille  jaloux  Efprits  ; 
Molière  ,  ofent  avec   mépris 
^  Cenfurer  ton  plus  bel  Ouvrage  i 

Sa    charmante    naïveté 
S'en  va  pour  jamais  d'âge  en  âge 
4  Divertir  la   Poftcrité. 

Que  tu  ris  agréablement  ; 
Que  tu  batlines   favamment  ! 
5  Celui  qui  fçut  vaincre  Numance , 

Qui  mit   Cartilage  fous  fa   loi  , 
Jadis  fous  le  nom  de  Terence 
J2,  Sût-il  mieux  badiner  que   toi  ? 

Ta  Mufe  avec  utilité 
Dit  plaifamment  la  vérité. 
ij  Chacun   profite  à  ton  Ecole  :  » 

Tout  en  cft  beau ,  tout  en  eft  bon  ; 
Et  ta  plus  burlefque  parole 
Eft  Couvent  un  dode  fermon» 

LailTe  gronder  tes   Envieux  : 
Us  ont  beau  crier  en  tous  lieux, 
Vcii  S'Celni  ^m/UtvmMcreNHmanceSiCc.']  ScipionrAfricai», 


3S8  STANCES. 

il  Qu'en  vain  tu  charmes  le  Vulgaire; 

Que  tes  Vers  n'ont  rien  de    plaifant» 
Si  tu  favois  un  peu   moins  plaire  , 

24  Tu  ne  leur  déplairojs    pas   tant. 


SONNET 

Sur  la  Mort  d*me  Varente, 

PARMI  les  doux  tranfports  d'une  amitié  fîdellc. 
Je  voïois  prcs  d'Iris  couler  mes  heureux  jours. 
Iris  que  j'aime  encor,&  que  j'aimai  toujours. 
Brûloir  des  mt-mes  feux  dont  je  brûlois  pour  elle. 

^^ 

Quand  par  l'ordre  du  Ciel  une  fîcvre  eriielle 
M'enleva  cet  objet  de  mes  tendres  amours  ; 
Et  de  tous  mes  plaifirs  interrompant   le  cours, 
Me  laiiïa  de  regrets  une  fuite  éternelle. 

Ah  î  qu'un  fî  rude  coup  étonna  mes  efprits  ! 
Que  je  verfai  de  pleurs:  que  je  pouiïai  de  cris  ! 
De  combien  de  douleurs  ma  do^leur  fut  fuivie! 

Iris ,  tu  fus  alors  moins  à  plaindre  que  moi. 
Et ,  bien  qu'un  trifte  fort  t'ait  fait  perdre  la  vie , 
HcJas  !  en  te  perdant ,  j'ai  perdu  plus  que  toi. 


SONNETS.  i%^ 


AUTRE    SONNET 

Sur  le  même  fitjer» 

NOuRRi  dès  le  berceau  près  de  la  jeune  Orante; 
Et  non  moins  par  le  cœur  que  par  le  fang  lié  , 
A  Tes  jeux  innocens  Enfant  afrocié  , 
Je  goûtois  les  douceurs  d'une  amitié  charmante. 

Quand  un  faux  Efculape ,  à  cervelle  ignorante, 
A  la  fin  d'un  long  mal  vainement   pallié. 
Rompant  de  fès  beaux  jours  h  £l  trop  délié , 
Pour  jamais  me  ravit   mon  aimable  Parente. 

O  !  qu'un  fi  rude  coup  me  fit  rerfcr  de  pleurs  î 
Bîcn-tôt,  la  plume  en  main,  fignalant  mes  douleurs. 
Je  demandai  raifon  d'un  a^le  fi   perfide, 

Olii ,  j'en  fis  dès  quinze  ans  ma  plainte  à  l'Univers  -, 
Et  l'ardeur  de  venger  ce  barbare  homicide^ 
Fut  le  premier  Démon  qui   m'infpira  des  Vers. 


R  iij 
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EPIGRAMMES. 


A  un.  Médecin. 

Ç^  Ui ,  j'ai  dit  dans  mes  Vers,  qu'un  célèbre  Aiïaiïin, 
^^  LaifTant  de  Galien  la  fcience  infertile  , 
D'ignorant  Médecin  devint  Maçon  habile  : 
Mais  de  parler  de  vous  je  n'eus  jamais  deflein  j 

Perrault ,  m^  Mufe  eft  trop  correde. 
Vous  êtes ,  je  l'avoUe ,  ignorant   Médecin  , 

M^is  non  pas  Kjbile  Architedc. 

C«tte  Epigramme  fut  corn-  |  mcnccment     du     quatrième 
foiée  en  1^-4.  après  la  pabli-  !  Chant ,  la  Métamorphofe  d'un 
talion  de  l*Art  poétique  _,  ou  1  Médecin  en  Architede. 
l'Auteur  avoit  fait  ^  au  corn-  | 


I  I. 

A  Mr,  Racine, 

RACINE,  plain   ma  deftinée. 
Ceft  demain  la  trifte  journée , 
Oi\  le  Prophète   Des -Marais  , 
Armé  de  cette    même   foudre 


tn  i<?74.  Mr.  Des-Marcts 
de  St.  Sorlin  entreprit  une  Cri- 
tique générale  des  Oeuvres  de 
Mr.  Defpréaux,  &:  la  fit  impri- 
mer en  167  <^.  Notre  Poète  qui 
en  fut  averti , prévint  la  criti- 
que par  cette  Epigramme. 


Vers  i.  Oit  le  Prophète  Dit- 
Marais.']  Son  nom  eft  ici  écrit 
Des-Marais  ,  afin  que  la  rime 
foit  plus  vifible.  il  s'étoit  érigé 
en  homme  inCpirc ,  &  en  Pro- 
phète. VcieT^le  Di^.  Hift,  àt 
Bnjls* 


10 


EPIGRAMMES. 
Qui  mit  le  Port-Roïal    en  poudre, 
Va  me  percer  de  mille  traits. 
C'en  eft  fait ,  mon  heure  efl:  venue. 
Non  que  ma  Mufe  foûtenue 
De  tes  judicieux  avis  , 
N'ait  afTez  de  quoi  le  confondre  : 
Mais ,  cher  Ami  ,  pour  lui  répondre  , 
Hélas  î  il  faut   lire   Clovis. 
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Vers  7 .  C^i  mit  le  Port-'Ko'ial 
en  poudre.  ]  Dcs-Marcts  avoit 
fait  en  i6SS'  une  Réponfe  à 
r  Apologie  pour  les  R.éhgicufes 
de  port-Roïal. 


Vers  -lu  Hélas  !  il  faut  lire 
Clovis.]  Pocmc  de  Dcs-Marêts, 
cnnuïeux  à  la  mort. Cette  petite 
Note  eft  de  notre  Auteur. 


10 


1  I  I. 

Contre  S,  Sorlam 

D  An  s  le  Palais  hier  Bilain 
Vouloir  gager  contre  Ménage, 
Qu'il  croit  faux  que  Saint  Sorlain 
Contre   Arnauld  eût  fait  un  Ouvrage; 
Il  en  a  fait ,  j'en  fai  le  temps , 
Dit  un  des  plus  fameux  Libraires. 

Attendez C'eft   depuis   vingt -«ns; 

On  en  tira  cent  ExcmpL-Hres. 

C'eft  beaucoup,  dis -je,  en  m'approchent,. 

La  pièce   n'eft  pas   fî  publique. 

11  faut  conter  ,  dit  le  Marchand  , 

Tout  eft  encor  dans  ma  Boutique.. 
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E  P  I  C  R  A  M   M  E  S. 


î  V. 

A  MeJJlcun  Pradon  &  Bonccêrfe* 

*t  TENEZ  ,  Pradon,  &  Bonecorfe, 
^    Grands  Ecrivains  de  même  force , 
De  vos  Vers  recevoir   le  prix  : 
Venez  prendre  dans  mes  Ecrits 
La  place  que  vos  Noms  demandent. 
Linicre  &  Perrin  vous  attendent. 


Cette  Bpigramme  fut  faite 
en  1^8  f.  Pradon  &  BonccoiTe 
avoient  publié  chacun  un  vo- 
lume d'injures  contre  notre 
Auteur.  Le  premier  avoir  fait 
une  raauvaife  Critique  des 
Ceuvres  de  Mr.  Defpréaux  , 


fous  ce  titre  :  Le  Triomphe  de 
Pradon  ;  &:  Ic  fécond  avoit 
compofé  le  Lutrigot ,  qui  eft 
uncfotte  imitation  du  Lutriiî^ 
contre  l'Auteur  du  Lutrin  mê- 
me. 


Centre  l'Abbé  Cotin. 

EN  vain  par  mille  &  mille  outrages 
Mes  Ennemis  dans  leurs  Ouvrages , 
Ont  crû  me  rendre  affreux  aux  yeux  de  l'Univers. 
Cotin  pour  décrier  mon  ftile, 
A  pris  un  chemin  plus  facile  : 
C'eft  de  nVattribuer  fes  Vers. 


h;2S^ 


E  P  I    G  R  A   M  M  E  S. 
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V  I. 
Contre  le  même, 

AQooi  bon  tant  d'efforts,  de  larmes  &  de  cri?>l 
Cotin  pour  faire  ôcer  ton  nom  de  mes  Ouvrages? 
Si  tu  veux  du  Public  éviter  les  outrages  , 
Fais  effacer  ton  nom  de  tes  propres  Ecrits. 


Originairement  cette  Epi- 
gramme  avoir  été  faite  contre 
Mr.Quinaut,  parce  qa'il  avoir 
imploré  l'autorité  du  Roi  pour 
obtenir  que  fon  nom  fût  ôtc 
des  Satires  de  l'Auteur.  Mais 


ce  moïen  là  n'aïant  pas  réiiflî-, 
il  rechercha  Tamitie  de  Mon- 
fietrr  Defpréaux  ^  qui  mit  Corin, 
à  la  place  de  ^mant ,  dans, 
cette  ipigramme 


V  I  r. 

Contre  un  Athée. 

ALiDOR  aflîs  datis  fa  chaife, 
Médifant  du    Ciel  à  fon  aife  ^ 
Peut  bien  médire  auffi  de  moi. 
Je  ris  de  Tes  difcours  frivoles  r 
On  fait  fort  bierr  que  fes  paroles 
Ne  font  pas  articles  de    Toi» 


Notre  Auteur  avoir  mis  la 
converfion  de  Mr.  de  St.  Pavin 
au  rang  des  impolTibiritcx  mo- 
lales  ,  dans  ces  mots  de  la  Sa- 
tire I.  vers  1x8.  Et  St.  Pavin 
hi^ot.  Sîint-Pavin  repoulVa  cet- 
te injure  par  un  Sonnet  qu'il 
publia.  A  quoi»  Mv.  Ddprcaux 


répondit  par  cette  rpîgramrac, 
dans  le  premier  Vers  de  laquel- 
le il  y  avoit  :  Saint-Pavm  gnm- 
pé  J!,r  /a  chaijè.  il  éioit  telle- 
ment goûteux ,  qu'il  ne  pour- 
voit marcher  ;  &  il  éioit  tou- 
jours alTis  dans  un  fautciiil 
foïi  clevc. 
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VIII, 
Vers  en  flile  de  Chapelain. 

M  Audit  foit  l'Auteuidur,  dont  l'aprc  &  rucjc 
verve  , 
Son  cerveau  tenaillant,  rima  malgré  Minerve; 
£t,  de  fon  lourd  marteau  martelant  le  Bon-Sens > 
A  fait  dé  méchans  Vers  douze  fois  douze  cens» 

I  X. 

Epitaphe. 

CI  gît  }ufl;ement  regretté 
Un  favant  Homme  fans  fcienoc» 
tJn  Gentilhomme  fans  naifTance  , 
Un  très -bon  Homme  fans  bonté, 

X. 

A  Clyméne, 
'TpOuT  me  fait  peine^ 
•*■  Et  depuis  un  jour 
Je  crois,  Cl  i  me  ne. 
Que  j'ai  de  l'amour^ 
Cette  nouvelle 
Vous  met  en   courroux» 
Tout  beau  ,  Cruelle  -, 
Ce   n'eft  pas  pour   vous* 

l*Aufenr  fie,  ces  Vers  dans  j  û\ine    Sarabande    que    Tott 
fa  premicie  jeuneflèjfui  l'air  1  chancou  alots. 


EPIGRAMME5.  39r 

X  I. 

DE  fix  Amans  contens  &  non  jaloux, 
Qui  tour  à  tour  fervoient  Madame  Claude  , 
Le  moins  volage  croit  Jean  fon  Epoux, 
Un  jour  pourtant ,  d'humeur  un  peu  trop  chaude^ 
Scrroit  de  près  fa  Servante  aux  yeux  doux , 
Lors  qu'un  des  Cix  lui  dit  :  Que  faites-vous  ? 
Le  jeu  n'eft  fur  avec  cette  Ribaude, 
Ah  !  voulez- vous  ,  Jean- Jean,  nous  gâter  tous  ? 

_ 

X  I  L 

Imitation  de  Martial» 

P\uL  ce  grand  Médecin  ,  l'effroi  de  fon  quartier^ 
Qiii  caufa  plus  de  maux  que  la  Pefte  &  ia  Guerre  ^ 
Eft  Cure  maintenant,  &  met  les  gens  en  terre» 
Il  n'a  point  change  de  métier. 
Martial,  Liv.  I.  48. 

Nnjier  erat   Medicus  ,  nune  efiVeffiîlo  Dianins  r 
G^od  Vefftllo  facit  t  ficcrat  &  Médiats^ 

X  1 1  r. 

Sur  une  Harit/igue  d*un  Magifirat ,  dam  laquelle  tis 
P/ucureurs   étoicat  fort   maltraite:^. 

LOrfquedansceScnat,àqui  tout  rendhamma^. 
Vous  haranguez  en  vieux  langage  ^ 
Paul,  j'aime  à  vous  voir  en  fureur 
Groruicr  maint  &  maint  Procureur  t 

R    vj 


59^  E  P  I  C  R  A  M  M  E  S. 

Car  leurs  chicanes  fans  pareilles 
Méritent  bien  ce  traitement. 
Mais  5  que  vous  ont  fait  nos  oreilles. 
Pour  les  traiter  fi  rudement  ? 


X  I  V. 

Sur  l'Agéfîlas  de  Mr.  Corncilit>, 


j 


'Ai  rû  l'Agéfilas. 
Hélas  i 


A 


X  V. 

Sur  l* Attila  du  mime  Auiem* 

Près  l'Agéfilas  y 

Hélas  ! 
Mais  après  l'Attila  , 
Hoîa. 


XVI. 

Sur  la  manière  de  réciter  du  Vo'éte  Santeuh 

QUAND  j'aperçois  fous  ce  Portique 
Ce  Moine  au  regard  fanatique , 
Lifànt  fes  Vers  audacieux 
Paits  pour   les  habitans  des  Cieux , 
Ouvrir  une  bouche  effroïable , 
S  agiter  ,  fe  tordre  les  mains  j 


E  P  I  G  R  A   M  M  E  s. 

n  me  femble  en  lui  voir  le  Diable , 
Qu€   Dieu  force  à  loiiec  les  Saints. 


m 


Jcan-Baptifte  Santeul ,  Cha- 
noine Régulier  de  S.  Vidor^  a 
été  un  des  plus  fameux  Poëies 
Latins  du  dix-fcpticmc  Siédc. 
Il  a  fait  fur  tout  de  très -belles 
Hymnes  à  la  louange  desSaints . 
Quand  il  eut  fait  celles  de  S. 
Louis  ,  il  alla  les  préfcnter  au 
Roi ,  &  les  récita  de  la  manière 
qu'il  récitoit  tous  fes  Vers  ; 
c*eft.à-dirc  ,  en  s'agitant  com- 
me un  Pofledc  ,  &:  faifant  des 
contoillons  &:  des  grimaces , 
qui  firent  beaucoup  rire  les 
Courtiûns.  Mr.  Defpréaux  , 
qui  fe  trouva  là  ,  fit  cette  Epi- 
gramme  fur  le  champ  ;  &  étant 
forti  pour  l'écrire,  il  la  remit 
au  Duc  de . . .  .qui  l'alla  por- 


ter au  Roi ,  comme  fi  c'eut  été 
un  papier  de  conféquence.  Le 
Roi  la  lut ,  &  la  rendit  en  fou- 
riant  à  ce  même  Seigneur ,  qui 
eut  la  malice  de  l'aller  lire  à 
d'autres  Courtifans  en  prcfen- 
ce  de  Santeul  mcme.  Elle  étoit 
ainfi. 

^  voir  de  quel  air  effroïable  , 
'^ulant  les  yenx  ,  tordant  les 

ntaim  , 
Santeul  nous   lit  ces  Hymnes 

vains  , 
Diroit'On  pas  que  ctfi  le  Diable 
£lue  Dieu  force  à   Ictter   Ift 

Saints  i 


XVII. 

A  U  Fontaine  de  Bourbon, 

^^TJi,  vous  pouvez  chafTer  lliameur  apople(îlique, 
^^ Rendre  le  mouvement  au  corps  paralytique  y 
Et  guérir  tous  les  maux  les  plus  invétéré:^ 
Mais  quand  je  lis  ces  Vers  par  votre  onde  infpircz  , 

Il  me  paroît  admirable  Fontaine, 
Que  vous  n'eûtes  jamais  la  vertu  d'Hipocréne. 


f>S»* 


i^ 


ÊPIGRAMME^. 


XVIII. 
V Amateur  d'Horloges, 
O  Ans  cefTc  autour  de  fix  Pendules  , 

De  deux  Montres ,  de  trois  Cadrans , 
Lubin ,  depuis  trente  &  quatre  ans  > 
Occupe  Tes  foins   ridicules. 
Mais  à  ce  métier  ,  s'il  vous  plaît , 
A-t-il  acquis  quelque  Science? 
Sans  doute  -,  &  c'eft  l'Homme  de  France 
Qui  fait  le  mieux  l'heure  qu'il  eft. 

Lettre  de    l\^utettr  ,  du,  6. 
Mars    1707. 

3,  Lubin  eft  un  de  mes  Pa- 
j^  rens  ,  qui  eft  mort  il  y  a 
jjplus  de  vingt  ans  ,  &  qui 
3j  avoit  la  folie  que  j*attaque 
3,  dans  mon    Epigramme 


II 
3,  étoit  Secrétaire  du  Roi  ,  & 
,,  s'appelloit  Mr.  Targas.  J'a- 
j^vois  dit  ,  lui  vivant,  le 
,,  mot  dont  j'ai  compofé  le  fel 
j,  de  cette  Epigramme  ,  qui 
3, n'a  été  faite  que  depuis  en- 
jy  viron  deux  mois  ,  chez  moi 
j,  à  Aute'iil  où  couchoit  l'Ab- 
^,  bé  de  Chateauneuf.  Le  (bir 


„  en  m'entretenant  avec  lui  ^ 
„jc  m'étois  refl'ouvenu  du 
3,  mot  dont  il  eft  queftion.  il 
j,  l'a  voit  trouvé  forc-plaifant  : 
_,,.&  fur  cela  nous  étions  con- 
„  venu  l'un  &:  l'autre  ,  qu'a- 
j,  vant  tout  j  pour  faire  une 
j3  bonne  Epigramme^il  falloir 
jj  dire  en  converfation  le  mot 
^,  qu'on  y  veut  mettre  à  la  fin, 
j,  &c  voir  s'il  frapperoit.  Celui» 
,,  ci  donc  l'aïant  frappé  ,  je  le 
,j  lui  rappoitai  le  lendemain 
j,  au  matin  y  conftruit  en  Fpi- 
,  gramme  ,  telle  que  je  vous 
,  l'ai  envolée  ,  ôcc. 


X  I  X. 

Sur  ce  qu'on  avoit  lu  à  V Académie  des  p^ers  contre 
Homère  &  contre    Virgile, 

f^  Li  o  vint  l'autre  jour  fe  plaindre  au  Dieu  des  Vers, 
^^  Qii'en  certain  lieu  de   l'Univers, 

Ou  traitoit  d'Auteurs  froids,  de  Poètes   fteriles, 
Les  Honciéres  &  les  Viro:iles, 
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5  Cela  ne  raiiroit  être  ;  on  s'eft  moqué  de  vous, 
Reprit    Apollon  en  courroux  : 
Où  peut -on  avoir  dit  une  telle   infamie? 
Eft-cc  chez  les  Hurons ,  chez  les  Topinaniboux  ^ 
C'eft  à  Paris.  C'eft  donc  dans  l'Hôpital  des  Foux? 
Xô  Non  ,  c'eft  au  Louvre ,  en  pleirie  Académie. 


En  l'année  1^87.  on  lut  à 
rAcadémie  Fiançoife,  un  Poc- 
mc  de  Mr.  Pcrraut  ,  intitulé 
Le  Siédc  de  Louts  le  GrAnd  , 
dans  lequel  Homère  ^Virgile, 
&    la  plupart   des   meilleurs 


Ecrivains     de     l'Antiquité  ^ 
étoient  fort  maltraitez. 

Vers  Z.Ejî-ce  chez,  lu  H  tirons, 
chez,  les  Topmambtux  .?]Peuplcs 
fauvagcs  de  l'Amcriq^ue^ 


X  X. 

S«r  le  même  fujet. 

J'Ai  traité  de  Topinamboux 
Tous  ces  beaux  Cenfeurs  ,  je  Tavouç  r 
Qui  de  l'Antiquité  fi  follement  jaloux  , 
Aiment  tout  ce  qu'on  haït ,  blâment  tout  ce  qu'otv 
loué  : 
Et  TAcadémie  entre  nous 

Souffrant  chez  foi  de  fi  grands  Foui, 
Me  femble  un  peu  Topinambouè". 


XXI. 

Sur  le  même  fujet. 
E  blâmez  pas  Perraut  de  condamner  Homère , 
Virgile  ,  Ariftotc  ,  Platon. 
Il  a  pour  lui  Monsieur  fon    Frère, 
N. .  Lavau,  Caligula,  Néron  , 
£c  le  gros  Charpentier,  dit- on. 


N 


<to€>  fe  I>  I  G  R  A  M  M  E  5. 

X  X  I  L 

A  Mr,  V ^iAT  U  mme  fujet, 

POuR  quelque  vain  difcours ,  fottement  avancé 
Contre  Homère ,  Platon  ,  Ciceron  ou  Virgile  » 
Caligula  par  tout  fut  traité  d'infcnfé  , 
Néron  de  furieux  ,   Hadrien  d'imbécille. 
S         Vous  donc ,  qui  dans  la  même  erreur  , 
Avec  plus  d'ignorance  ,  &  non  moins  de  fureur , 
Attaquez  ces  Héros  de  la  Grèce  &  de  Rome  ; 
Perrault  fuilîez  vous  Empereur  , 
Comment  voulez-vous  qu'on  vous  nomme  > 

Vêts  x.CalimU par  tout j^c.'}  |      Vers  4. Adrien  d'im- 

Suétone  Vie  de  caligula,,  c.j  4.  1  biille.  Dion,  L.  6^. 


XXIII. 

$ur  le  mime  fujeu 

D'O  u   vient   que  Ciceron  ,  Platon  ,  Virgile  , 
Homère  , 
Et  tous  ces  grands  Auteurs  que  l'Univers  révère , 
Traduits  dans  vos  Ecrits  nous  paroiffent  Ci  fots  ? 
Perrault  c'eft  qu'en  prêtant  à  ces  Efprits  fublimes- 
Vos  façons  de  parler,  vos  baflelTes,  vos  rimes  y 
Vous  les  faites  tous  des  Perraults. 
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X  I  V. 

Au  même, 

f^  O  N  Oncle  ,  dis  -  tu ,  l'AnTafTin 
A  M'a  guéri  d'une  maladie. 
La  preuve  qu'il  ne  fut  jamais  mon  Médecin ," 
C'eft  que  je  fuis   encore  en  vie. 


XXV. 
Ah  même, 

LE  bruit  court  que  Bacchus ,  Junon ,  Jupiter , 
Mars, 
Apollon  le  Dieu  des  beaux  Arts , 
Les  Ris  mêtues,  les  Jeux,  les  Grâces  &  leur  Mère  4 
Et  tous  les  Dieux  enfans  d'Homère, 
y  Réfolus  de   venger   leur  Pcre, 

Jettent  déjà  fur  vous  de  dangereux  regards. 
Perrault  craignez  enfin  quelque  trifte  avanturc. 
Il   eft  vrai ,  Vifc  vous  alTure 
Qiie  vous  avez  pour  vous  Mercure  ;      • 
,Q        Mais  c'eft  le  Mercure  Galant. 

Vers  t.'  4.  &  ^.  ]  Il  y  a  "Oïs  1  qu'il  eft  étonnant  que  L'Aa- 
Rimcs  féminines  de  fuite  dans  j  ccur  n'ait  pas  corrigée. 
ces  crois  Vers.  C'eft  une  faute  1 


4«i  E  P  I  G  R  A  M  M  E  S. 


XXVI. 


Taiùdie  burlefque  de  la  première  Ode  dePmdare)  à  U 
louange  de  Mr.  Perrault, 


M 


Algre'  Ton  fatras  obfcur, 
Souvent  Brébœuf  étincelle. 
Un  Vefs  noble  ,  quoique  dur  , 
Peut  s'ofFriff   dans  la  Pucelle. 
S  Mais,  ô  ma  Lyre  fidelle , 

Si  du  parfait  Ennuïeux 
Tu  veux  trouver  le  modelle. 
Ne  cherdie  point  dans  les  Cieux 
D'Aftre  au  Soleil  préférable  , 

'^  Ni  dans  la  foule  innombrable 

De  tant  d'Ecrivains  divers  , 
Chez  Coignard  rongez  des  vers  > 
Un  Poète   comparable 
A   l'Auteur    inimitable 

^^  De   Peau -d'Ane   mis   en  Vers. 


L'Auteur  avoit  réfolu  de 
parodier  toute  l'Ode  r  mais 
Mr.  Perrault  &:  lui  ,  fe  rac- 
commodèrent ,  &  il  n'y  eut 
que  ce  couplet  de  fait. 

Vers  1.  Souvent  Brébcenf.  ] 
Poëtc  qui  a  traduit  en  Vers 
François  la  Pharfale  de  Lu- 
cain. 


Vers  4.  Peut  s'offrir  dans  U 
Pucelle.']  Poëme  de  Chapelain, 

Ycïs  i-Cliel^Coignard.  ]  Li- 
braire de  Mr.  Perrault. 

Vers  ly.  £>?  Peatt-d'^ne 
mife  en  Vers.]  En  ce  tems-là 
Mr.  P  . . . .  avoit  rimé  le  Con- 
te de  Peau-d'Ane. 
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XXVII. 

Stff  la  reconciUaUQfi  de  C Auteur  &  de  Mr.  Terruult* 

TOuT  le  trouble  Poétique 
A  Paris  s'en  va  ceiFer. 
Perrault  l'anti  -  Pindarique  , 
Et   Defprcaux  l'Homérique  , 
Confentent   de   s'embraflTer. 
Quelque  aigreur  qui  les  anime. 
Quand,  malgré  l'emportement , 
Comme  eux  l'un  l'autre  on  s'eftimc  ^ 
L'accord  fe  fait  aifément. 
Mon    embarras  efl:  comment 
On  pourra  finir   la  guerre 
De  Pradon  &  du  Parterre. 


XXVIII. 

dUK  RR.   PP.  Jèfuites  ,    Auteim    du  Journal    de 
Trévoux. 

\fi^'^  Révérends  Percs  en  Dieu,        ^ 
^^ ^  Et  mes  confrères  en  Satire, 
Dans  vos  Ecrits  en  plus  d'un  lieu  , 
Je  vois  qu'à  mes  dépens  vous  afFc<flez  de  rire. 
Mais  ne  craignez-vous  point  que,  pour  rire  de  vous, 
Rclifant  Juvénal  ,  refeuilletant    Horace  , 
Je  ne  ranime  encor  ma  fatirique  audace  » 
Grands  Ariftarques  de  Trévoux  , 
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N'allez  point  de  nouveau  faire  courir  aux  armes 
Un  Athlète  tout  prêt  à  prendre   Ton  congé  ; 
Qui  par  vos  traits  malins  au  combat  rengagé  , 
Fcut  encore  aux  Rieurs  faire  verfer  des  larmes. 

Apprenez  un  mot  de  Régnier 

Notre  célèbre  Devancier  : 

Corfaires   attaquant  Corf aires 

Xe  font  pas ,  dit  -  il ,  leurs  affaires» 


XXIX. 

/iux  mêmes* 

XT  On  ,  pour  montrer  que  Dieu  veut  être  ^imc  de 

•••  ^  nous 

Je  n'ai  rien  emprunté  de  Perfe ,  ni  d'Horace , 

Et  je  n'ai  point  fuivi  Juvénal  à  la  trace. 

Cor,  bien  qu'en  leurs  Ecrits,  ces  Auteurs ,  mieur 

que   vous  , 
Attaquent  les  erreurs  dont  nos  âmes  font  yvBesj 

La  nécefîîté  d'aimer  Dieu 
Ne  s'y  trouve  jamais  prcchéc  en  aucun  lieu, 

Mes  Pères ,  n'ont  plus  qu'en  vos  Livres. 

Cette  Epigramme  fut  faite  |  Auteur  ;  nous-  la   rapportons 
pour  fervir  de  réplique  à  une  \  ici ,  pour  fervir  d'cxplicatioa 
autre,  que  le  p.  DuRusJéfuite  "  à  h.  préfcnts, 
avoit    publiée    contre    notre  j 

Les  Journalijîes  de   Trévtux  » 
Jllufire  Héros  du  Parnajp  , 
N'ont  point  crû  vous  mettre  en  courroftx  % 
Ui  râaimir  en  vom  la  fatiric^He  audace 
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Dont  'par  le  grand  ^rnauld  vom  vous  ctoiet.  abfous. 
Ils  vous  blâment  Jt  peu  d'avoir  fuivi  la  trace 

De  ces  grands  Hommes  ,  qu'avec  grâce 

Vous  tradmfez.  en  plus  d  un  lieu; 
^e  ,pour  l'amour  de  vous  ,  ils  voudroient  bien  qu'Horacô- 

JE  lit  traité  de  l'amour  ds  Dieu. 


X  X  X. 

Sur  le  Livre  des  FUgellam, 
Aux   mmes. 


N 


On  ,  le  Livre  des  Fhgellans 
K'a  jamais  condamné  ,  lifcz-le  bien  ,  mes  Pères, 

Ces  rigiditez  falutaires, 
Que  ,  pour  ravir  le  Ciel ,  Saintement  violcns  , 
Exercent  fur  leurs  corps  tant  de  Chrétiens  auftcres. 
Il  blâme  feulement  cet  abus  odieux  , 

Détaler  &  4'offrir  aux  yeux 
Ce  que  leur  doit  toujours  cacher  la  bicnfcance  ; 
Et  combat  vivement  la  faudc  Piété  , 
Qui ,  fous  couleur  d'éteindre  en  nous  la  rolupté  , 
Par  l'auftéritc  même  &  par  la  pénitence 
Sait  allumer  le  feu  de  la  lubricité.  • 


M.  l'Abbé  Boileau,Doaeur 
;dc  Sorbonne  ,  6c  Chanoine  de 
la  Sainte-Chapelle  ,  Frerc  de 
l'Auteur,  publia  en  1700.  îc 
Livre  intitulé ,  Htjhria  flagel- 


lantium  ;  ti  les  Auteurs  du 
Journal  de  Trévoux  en  firent 
la  critique  dans  leurs  Mémoi- 
res du  mois  de  Juin  170J, 


^mi^ 
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XXXI. 
FABLE     D' ESOPE. 

Le  Bûcheron  &  la  Mort, 

LE  dos  chargé  de  bois,  &  le  corps  tout  en  eau. 
Un  pauvre  Bûcheron  ,  dans  l'extrême  veilleiro 
Marchoit  en  haletant  de  peine  &   de  détrelFe. 
Enfin  las  de  fouffrir  ,  jettant  là  fon  fardeau, 
5  Plutôt  que  de  s'en  voir  accablé  de  nouveau , 
Il  fouhaitc  la  Mort,  &  cent  fois  il  l'appelle. 
La  Mort  vint  à  la  fin.   Que  v€ux-tu ,  cria-t-elle  ? 
Qui ,  moi  ?  di-t-il  alors  promt  à  fe  corriger  : 
Que  tu  m'aides  à  me  charger, 

XXXII. 

Le  Débiteur  reconnoîjfant, 
*t  E  l'afiiftai  dans  l'indigence  : 
^  Il  ne  me  rendit   jamais  rien. 
Mais  quoi  qu'il  me  dût  tout  fon  bien , 
Sans  peine  il  foufFroit  ma  préfence. 
O   la  rare  reconnoilFance  • 


S 


Le  célèbre  Mr.  Patru ,  prefle 
par  un  Créancier  impitoïable) 
(c'étoit  un  Fermier  General  ) 
étoit  fur  le  point  de  voir  ven- 
dre fes  Livres  ,  la  plus  agréa- 
ble &:  prefque  la  feule  chofe 
qui  lui  reftoit.  Mr  Delpréaux 
le  tira  de  cette  fâcheufe  extré- 
mité ,  en  lui  portant  une  fom- 
mc  beaucoup  plus  confidera- 
ble  que  celle  pour  laquelle  il 
étoic  réfolu  de  les  donner; il 


voulut  même  que  Mr.  Pâtru 
gardât  fa  Bibliothèque  com- 
me auparavant ,  &  qu'elle  ne 
vînt  à  lui  qu'en  furvivancct 
il  débourfa  environ  quatre 
mille  livres  ,  &  il  n'avoir  pas 
encore  les  fucceffions  qu'il  a 
recueillies  dans  la  fuite.  Cette 
Epigramme  n'a  été  faite  qu'a- 
près la  mort  de  Mr.  Patru , 
arrivée  en  Janvier  167 1. 


D 
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XXXIII. 

Enigme, 
XJ  repos  des  Humains  implacable  ennemie  ; 


J'ai  rendus  mille  Amans  envieux  de  mon  fort» 
Je  me  repais  de  fang ,  &  Je  trouve  ma  vie 
Dans  les  bras  de  celui  qui  recherche  ma  morr. 
Une  Puce.  L'Auteur  fit  cette  Enigme  à  Tâge  de  dix-fept  ans. 


XXXIV. 

Vers  pour  mettre  au  devant  de  Macarife  >  Roman  allé- 

gor/que  de  M.  l'Abbé  d'Aubignac,  ou  Nn  expUquon 

toute  la  Morale  des  Stoïciens^ 

T    AcHESPartifans  d'Epicure, 
-■—'Qui  brûlans  dune  flâme  impure, 
Du  Portique  fameux  fuïez  l'aufterité  : 

SoufFrez  qu'enfin  la  Raifon  vous  éclaire, 
,  Ce  Roman  plein  de  vérité  , 

Dans  la  Vertu  la  plus  fevére 
Vons  peut  faire  aujourd'hui  trouver  la  Volupté. 
Vers  5.  D»  Portique  fameux.]  L'Ecole  de  Zénon. 


XXXV.  ♦ 

Sur  un  Portrait  de  Kocinante-i  Cheval  de  Don  Quichotte, 

X  El  fut  ce  Roi  des  bons  chevaux, 
Rocinante ,  la  fleur  des  Courfiers  d'Ibcrie , 
Qui  trottant  jour  &  nuit,  &  par  monts,  &  par  vaux. 
Galoppa,  dit  l'Hiftoire  ,  une  fois  en  fa  vie. 
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X  X  X  V  L 

P^ers   à  mettre  en  Cban\ 

VOici  les  lieux  charmans  où  mon  a  me  ravie 
Paflbit,  à  comempkr  Silvie, 
Ces  tranquilles  momens  Ci  doucement  perdus. 
Que  je  l'aimois  alors!  Que  je  la  trouvois  belle  ! 
Mon  cœur ,  vous  foiipirez  au  nom  de  l'Infîdelle  > 
^Avez-vous  oublié  que  vous  ne  l'aimez  plus? 

Ceft  ici  que  fouvent  errant  dans  les  prai:ies  , 

Ma  main,  des  fleurs  les  plus  chéries. 
Lui  faifoic  des  préfens  il  tendrement  reçus. 
Que  je  l'aimois  alors!  Que  je  la  trouvois  belle! 
Mon  cœur ,  vous  foiipirez  au  nom  de  l'infidelle  : 
*  ^  Avez-vous  oublié  que  vous  ne  Taimez  plus  î 


L'Auteur ,  dans  fa  jeunefie  , 
avoic  aimé  une  Pille  fort  fpi- 
rituelle  ,  nommée  Marie  Pen- 
cher ,  qu'on  appelloic  dans  le 
monde  ,  Mademoifdle  de  Bre- 
louvill?.  Cette  aimable  ôc  veiv 
tueule  Fille  fe  fit   Religieufe. 


préaux  fe  promenoit  tout  feuî 
dans  le  Jardin  Roïal  des  plan- 
tes ;  &  fe  rappellant  les  doux 
momens  qu'il  avoit  paffez  au- 
trefois avec  elh  à  la  campa- 
gne, il  fit  ces  Vers  ,  qui  fil» 
rent  mis  en  mufique  par  le  fa- 


Quelque  tems  après ,  Mi.  Dcf-  '  meux  Laaibcrt  en  167 1 . 


XXXVII, 

Cbanfon  à  boire, 

kHiLOSoPHES  rêveurs,  qui  penfez  tout  favoir. 

Ennemis  de  Bacchus ,  rentrez  dans  le  devoir  : 

Vos  Efprits  s'en  font  trop  accroire. 

Aile? ,  vieux  Fous ,  allez  apprendre  à  boire. 

On 


II 


E  P  I  G  R   A  M  M  E  s. 
On  eft  favant  quand  on  boit  bien. 
Qui  ne  fait  boire  ne   fait  rien. 


43^ 


XXXVIII. 

Ch  an fon  faite  à  Baville. 

QUe  Bâville  me    femble  aimable! 
Quand  des   Magiflrats   le  plus  grani 
Permet  que  Bacchus   à  fa   table 
Soit  notre    premier    Préûdent. 

Trois  Mufes ,  en  habit  de  Ville , 
Y  préfident  à  fes  cotez  : 
Et  Tes  Arrêts  par  Arbouville 
Sont  à  plein   verre  exécutez. 

Si  Bourdalouc  un  peu  fcvcre 
Nous  dit  craignez  la  Volupté  : 
Efcobar  ,  lui  dit-on  ,  mon  Père , 
Nous  la  permet  pour  la  fanté. 


Lettre  de  Mr.  Defpréaux  . 
dit  i  ^.  de  Ju'dUt  17»!. 
,,  Cctie  Chanfon  a  été  effcc. 
„ tivemeot  fiiitc  à  Bâville, 
„  dans  le  tcms  dci  nôccs  de 
,,  Monùeur  de  Bâville  ,  au- 
„  jourd'htti  Intendant  du  LaD- 
,,gucdoc.  Les  trois  Mufes  c- 
j,  loieiu  Madame  de  Chalitcet, 
j,  merc  de  Madame  de  Bâville; 
3,  une  Madame  Htliot  ,  qui 
„aroit  une  Terre  affez  proche 
a,àt  Bâville  ;  &  une  Madame 


„  de  U  Ville  ,  femme  d'an  fa- 
„  meux  Traitant.  Celle  -  cA 
„aïant  chanté  à  tabl^  une 
,,  Chanfon  à  boite ,  dont  l'air 
^,  ctoit  fort  joli ,  mais  les  pa- 
ctoles très -méchantes  j  tous 
„  les  Conviez  ,  &  le  P.  Bour- 
^jdalouë  entre  autres  ,  qui 
„  étoit  de  la  noce  ,  aufli  bieu 
,,que  le  Perc  flapi n,  m'exhcr- 
,j  térent  à  y  faire  de  nouvelles 
,j  pirt»Ics,&:  je  leur  rapportai 
„k  lendemain  les  quatie  cou- 

s 
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Contre  ce  dcx^eur  authentique , 
Si  du  jeûne  il  prend  Tinterct  : 
Bacchus  le  déclare  Hérétique , 
Et  Janfénifte  ,  qui  pis  eft. 


plets  que  vous  voïcz.lls  réiif-  | 

lîrent  fort ,  à  la  referve  des  j 

deux  derniers  qui  firent  un  \ 

\  peu  refrogner  le  Pcre  Bour-  j 
,dalouë.  Pour  le  P.   Rapin, 
j  il  entendit  raillerie ,  &  obli- 

^geamcriie  le  p.  Bourdaloue  ' 

,à  l'entendre  aufli.   Au  lieu  i 


,  de  Trois  Mafes  en  habit  de 
^ville  ,  il  y  avoic  ^  Chalucet  > 
,  Héliot ,  La  ville.  Mr  d'Ar- 
,  bouville  qui  vient  après  , 
,  étoit  un  Gentilhomme  ,  Pa- 
_,rent  de  Mr.  le  Premier  Prc- 
,  fuient  :  il  bûvoit  volontiers 
,à  plein  verre. 


XXXIX. 

Sur  Homère. 

ifit/bv  i^Xv  iy(àv  :  lyJ.çs-os\  3   ©êl^  O  ^«p(^. 

Cantabam  quidem  ego  :[cribebat  autcm,  D'ms  Homerus, 

QU  A  N  D  la  dernière  fois  ,  dans  le  facré  Vallon , 
La  troupe  des  neuf  Sœurs,  par  l'ordre  d'Apollon, 
Lut  riliade  &  l'Odiilee  , 
Chacune  à  les  lolier  fe  montrant  empreiïce  : 
/  Apprenez  un  fecret  qu'ignore  l'Univers , 

Leur  dit  alors  le  Dieu  des  Vers  : 
Jadis  avec   Homère ,  aux  rives  du  PermefTe , 
Dans  ce  bois  de  Lauriers ,  où  feul  il  me  fuivoit. 
Je  les  fis  foutes  deux  ,  plein  d'une  douce  yvreûTe. 
13  Je  chamois  i  Homère  écri voit. 


c 
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X  L. 

yen  pour  mettre  fous  le  Bufie  du  Roi, 

Est  ce  Roi  fi  fameux  dans  la  paix,  dans  la  guerre, 
'Qui  fait  feul  à  fon  gré  le  deftin  de  la  Terre. 
Tour  reconnoît  Tes  loix ,  ou   brigue  fon  appui. 
De  fes  nombreux  combats  le  Rhin  frémit  encore; 
Et  l'Europe  en  cent  lieux  a  vu  fuir  devant  lui 
Tous  CCS  Héros  fi  fiers  que  l'on  voit  aujourd'hui 
Taire  fuir  l'Othoman  au  delà  du  Bofphorc. 

Monficur  de  Louvois  aïant  Ceux  de  Mr.  Defpréaux  furent 

fait  graver  le  portrait  du  Roi,  deftinez  à  fervir  d'Infcription 

chargea  Mr.  Racine  ,  &  Mr.  au  bufte  du  Roi  _,  fait  par  le  fa- 

Dcfpréaux  de   faire  des  Vers  meuxGirardon,rannee  que  les 

pour  être  mis  fous  le  portrait.  Allemans  prirent    Belgrade  : 

Mr.  Racine  eut  plutôt  fait  les  1^87. 
fiens  ,   &    ils   furent  gravez. 


Q 


X  L  I. 

P^m  faits  pour  mettre  au  bas  d'un  Portrait  de  Mon- 
feigneur  le  Duc  du  Maine, 

U  E  L  eft  cet  Apollon  nouveau , 
Qui  prefque  au  fortir  du  berceau     • 
Vient  régner  fur  notre  Parnafle  ? 
Qu'il  eft  brillant  !  Qu'il  a  de  grâce  ! 
5  Du  plus  grand  des  Héros  je  reconnois  le  fils. 
11  eft  déjà  tout  plein  de  TEfprit  de  fon  Perc; 

MonfeigncuT  le  Duc  du  I  fort- fpirituellcs ,  que  l'on  fit 
Xlainc  étant  encore  enfant  ,  I  imprimer  par  galanterie.  Au 
ayoit  écrit    quelques  Lettres  \  dcTam  du  Volume  ,  le  jeune 

Sij 


4«i  EPIGRAMMES. 

Et  le  feu  des  yeux  de  Ta  Mcre 
A  paflTé  jufqu'en  Ces  Ecrits. 

Prince  ctoic  repréfcnté  en  A- 1  compofa  l'Epîtrc  dédîcatoîre 
poUon ,  avec  une  couronne  de  au  Roi ,  &  Mr.  Defpiéaux  fit 
laurier  lur  la  têce.  Mr.  Çlacine  |  le?  Vers  du  portrait. 


X  L  I   I. 

^crs  pour  mettre  au  bas  du  Portrait  de  Mademoiselle 
de  Lamoignon, 

AUx  fublimes  vertus  nourrie  en  f^  Famille  ^ 
Cette  admirable  &  fainte  Fille 
En  tous   lieux  fignala  {"on  humble  piété  ; 
Jufqu'aux  climats  pii  naît  &  finit  la  clarté, 
5  Fit  rcflentir  l'efet  de  fes  foins  fecouxables  3 
Et ,  jour  &  nuit ,  pour  Dieu  pleine  d'adivitc  , 
Confuma  fon  repos ,  fes  biens  &  fa  fanté , 
^  A  foulager  les  maux  de  tous  les  Miferables, 


X  L  I  I  J. 

A  Madame  la  Vréjidente  de  Lamoignon ,  fur  le  Portrait 
du  Père  Bourdaloué  ,  qu'elle  m'avon  envoie, 

DU  plus  grand  Orateur  dont  la  Chaire  fe  vante ^ 
M'envoïer  le  portrait,  illuftre  Préfîdente, 
C'eft  me  faire  un  préfent  qui  vaut  mille  préfens. 
J'ai  connu  Bourdaloué  j  &  dès  mes  jeunes  ans , 
y  Te  fis  de  fes  Sermons  mes  plus  chères  délices. 
Mais,  lui  de  fon  coté,lifant  mes  vains  caprices, 
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JDes  Cenfeurs  de  Trévoux  n'eut  point  pour  moi  les 

yeux. 
Ma  franchife  fur  tOHt  gagna  fa  bienveillance. 
Enfin,  après  Arnauld ,  ce  fut  l'IUudre  en  îrance; 
Que  j'admirai  le  plus,  &  qui  m'aima  le  mieux. 

X  L  1  V. 

Vers  pour  meure  au  bas  du  Portrait  de  Tavemiet 
le  célèbre  Voïageur. 

DE  Paris  à  Dclli ,  du  Couchant  à  l'Aurore  ,: 
Ce  fameux  Voïageur  courut  plus  d'une  fois  t 
De  l'Inde  &  de  l'Hydafpe  il  fréquenta  les  Rois  : 
Et  fuf  les  bords  du  Gange  on  le  révère  encore. 
S  En  tous  lieux  (k  vertu  fut  fon  plus  fur  appui  j 
Et  5  bien  qu'en  nos  climats  de  retour  aujourd'hui , 

En  foule  à  nos  yeux  il   préfente 
Les  plus  rares  tréfors  que  le  Soleil  enfante , 
Il  n'a  rien  rapporté  de  (I  rare   que   lui. 


Jean-Bapciftc  Tavcrnier  , 
Baroa  dAubonnc  ,  étoitXaU 
riniftc.  .1  mourut  à  Mofcou  , 
en  i6%9-  ctaiit  âgé  de  S9.  ans; 
U  retournant  aux  Indes  pour 
la  fcpticme  fois 


Vers  i»  De  l'Inde  &  de  l'H)'- 
dafpe.  ]  Fleuves  du  même 
Païs.  * 

Vers  9.  //  n'a  rien  rappurté 
de  fi  rare  que  lui.  ]  T^are  :  ce 
mot  a  deux  fens.  Tavernier , 


Vers  1.  De  Paris  à  Délit.  ]  \  quoiqu'homme    de    mérite    , 
Ville  capitale  de  l'Empire  du  |  etoit   groflier  ,  ôc    même  un 
Grand  Mogol  ^  dans  les  Indes     peu  original. 
Orientales.  I 

S  iij 
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X  L   V. 

Fers  pour  mettre  au  bas  du  Fortran  de  mon  Père, 

^  E  Greffier  doux  &  pacifique , 
^^De  Tes  Enfaiis  au   fang  critique. 
N'eut   point  le  talent  redouté  : 
Mais  fameux  par    fa  probité, 
r  Reftc  de  Tor  du   Siècle  antique  > 

Sa  conduite   dans  le  Palais 
Par  tout  pour    exemple  citée  , 
Mieux  que  leur  plume  (t  vantée, 
Pit  la  Satire  des  Rolets, 

Gilles  Boileau  ,  Greffier  de  i  furent  faits  qu'en  iS^n. 


la  Grand' Chambre  du  Parle- 
Hientj  mourut  en  lô^^y.  âgé 
lit  73.  ans,  mais  ces  vers  ne 


Vers  9.  Fit  la  Satire  des  '2^- 
lets.  ]  Voiez  le  Vers  ^i.  de  la 
Satire  I. 


E 


X  L  V  I. 

Ephaphe  de  la  Mère  de  CAuteur, 

P  o  u  s  E  d'un  Mari  doux ,  fîmplc ,  officieux ,' 
Par  la  même  douceur  je  fçus  plaire  à  fcs  yeux  t 
Nous  ne  fçûmes  jamais  ni  railler,  ni  médire. 
4Pa(rant,ne  t'enquiers  point,  fi  de  cette  bonté 
Tous  mes   Enfans  ont   hérité  : 
Lis  feulement  ces  Vers ,  &  garcjç-toi  d'écrire. 

Anne  De  Nielle  ,  féconde  |  Greffier  ,   mourut  en     iC-.- 
femme   de   Mr.    Boileau  le  [  âgée  de    13.    ans. 
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X  L  V  I  I. 

St'j  un  Fi'cre  aîné  que  favors  ,  &  nvec  qui  fétois 
brouillé. 

DE  mon  Frère ,  il  eft  vrai ,  les  Ecrits  font  vantés  î 
Il  a  cent  belles  qualités  ; 
Mais  il  n'a  point  pour  moi  d'afFeâiion  fîncére* 

En  lui  je  trouve  un  excellent  Auteur , 
Un  Poète  agréable ,  un  très  -  bon  Orateur  : 
Mais  je  ny  trouve  point  de  Frère. 

Il  s'appelloit  Gilles  Boileau,  j  çoifc.  Il  mourut  en   i66^. 
&  ctoit  de  l'Académie  Fran- 

X  L  V  I  I   I. 

Vers  pour  mettre  [ous  le  Portrait  de  Mr.  de  Li  Bruyère^ 
au  devant  defon  Livre  y  des  Caractères  de  ce  ficelé. 

'T^OuT  Efprit  orgueilleux  ,  qui  s'ainie  , 
•"•  Par  mes  leçons  fe  voit  guéri  i 
Et  dans  mon  Livre  fî  chéri 
Apprend  à  fe  haïr  foi -même. 

X   L   I   X.  , 

Epitafbc  de  Mr.  Araauld  ,  Doreur  de  Sorbone, 

AU  pic  de  cet  Autel  de  ftrucl^ure  gro.Tiérc  , 
Gît  fans  pompe  enfermé  dans  une  vile  bière. 
Le  plus  favant  mortel  qui  jamais  ait  écrit, 
A  R  N  A  u  L  D  ,  qui  fur  la  Grâce  inftruit  par  Jésus- 
Christ, 

S  iiij 
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S  Combattant  pour  rEglire,a  dans  l'Eglife  même, 
SoufFert  plus  d'un  outrage  &  plus  d'un  anathême. 
Plein  du  feu  qu'en  fon  cœur  fouffla  rEfprit  divin  y 
Tl  terraiïa  Pelage  ,  il  foudroïa  Calvin  , 
De  tous  les  faux  Dodeurs  confondit  la  Morale» 

K5  Mais,  pour  fruit  de  Ton  zcle  ,  on  l'a  vu  rebuté  > 
£n  cent  lieux  opprimé  par  leur  noire  Cabale  , 
Errant,  pauvre, banni,  profcrit,  perfécuté. 
Et  même  par  fa  mort  leur  fureur  mal  éteinte 
"N'auroit  jamais  laifTé  fcs  cendres  en  repos  , 

3  ^  Si  Dieu  lui-même  ici,  de  fon  OUaille  fainte, 
A  ces  Loups  devorans  n'avoir  caché  les  os. 


L. 
p^iTs  pour  mettre  au  ba^  du  Portr^nt  de  Mr.  Hamon. 

TOuT  brillant  de  fa  voir,  d'efprit,  &  d'éloquence. 
Il  courut  au  Défère  clierclier  l'obfcurité  , 
Aux  Pauvres  confacra  fes  biens  &  {a  fcience  ; 
Et  trente  ans  dans  le  jeune ,  &  dans  l'aufterité , 
Fit   fon  unique  volupté 
Des  travaux  de  la  Pénitence. 


Jean  Hamon  ,  cclébre  Mé- 
decin de  la  faculté  de  Paris , 
s'éccit  retiré  à  Port  -  Roïal 
des  champs  :  s'emploïant  au 
icrvicc  des   pauvres  malades 


de  la  Campagne  ,  quni  vi(î- 
toit  toujours  à  pié.  il  a  vécu: 
69.  ans,  &  cft  mort  le  ii.'dc 
Février    1^87. 


mm 
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L  I. 

yen  pour  meure  au  bas  du  Portrait  de  Mn  Racine.. 

|r\U  Théâtre  François  l'honneur  &  la  merveille, 
•■-'Il  f^ut  rciTufciter  Sophocle  en  fes  Ecrits; 
Et  dans  l'art  d'enchanter,  les  cœurs  &  les  Efprits,^ 
Surpaflcr  Euripide  ,  &  balancer  Corneille,. 

I  r  I. 

Vers  four  mettre  au  bas  de  mon  portraits 

A  TJ  joDg  de  la  Raifon  alTervinTant  la  Rime  ;, 
•^^Et,  même  en  imitant,  toujours  Original, 
J'ai  fçu  dans  mes  Ecrits ,  ào(kt ,  enjoué ,  foblime  ^ 
Raiïembler  en  moi  Perfe,  Horace  &  JuvénaU 

1 * 

L  I  r  r. 

Rép07îfc  aux  Vers  du  Portrait, 

OJJi ,  le  Terrier,  c'eft  là  mon  fidelle  Portrairs 
Et  le  Graveur ,  en  chaque  trait ,     , 
A  fçu  très  -  finement  tracer  fur  mon  vifage  y, 
De  tout  faux  Bcl-Bfprit  l'ennemi   redouté. 
S  Mais  dans  les   Vers  pompeux  ^  qu'au  bas  de  çcS 
Ouvrage 
Tu  me  fais  prononcer  avec  tant  de  fierté  ^ 

D'un  ami  de  la  Vérité 

»•  ■■**"' 

Qui  peut  leconnoitrc  l'image  r 
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L    I   V. 

Pour  m  autre  Portrait  du  même» 


N 


E  cherchez  point  comment  s*appelle 
L'Ecrivain  peint  dans  ce  Tableau  ; 
'A  l'air  dont  il  regarde  &  montre  la  Pucellc  , 
Qui  ne  reconnoîtroit   Boileau  ? 


L  V. 

Vers  four  mettre  au  bas  d'une  méchante  gravure  qu*on 
a  fane  de  moù 

DIT  célèbre  Boileau  tu  vois   ici  rimage. 
Quoi ,  c'ert:  là ,  diras-tu ,  ce  Critique  achevé  ? 
D'où  vient  ce  noir  chagrin  qu'on  lit  fur  Ton  vifage  ?   , 
C'eft  de  fe  voir  Ci  mal  gravé» 

L   V   I. 

Sur  mon  Bufte  de  Marbre  ,  fait  pat  Mr.  Girardèny 
Premitr  Sculpteur  du  Roi, 

VJTRace  au  Phidias  de  notre  âge, 
Me  voilà  fur  de  vivre  autant  que  l'Univers  r 
Et  ne  connut-on  plus  ni  mon  Nom  ni  mes  VerSf. 
Dans  ce  Marbre  fameux,  taillé  fur  mon  Vifage  ^ 
De  Girardon  toujours  on  vantera  l'Ouvrage» 
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AVERTISSEMENT 

AU     LECTEUR. 

MADAME  de  Montefpan  &  Madame  de^ 
Thiangesfa  Sœur ,  lajfes  des  Opéra  de  Monpeur 
Quinaut ,  propoférent  au  Roi  d'en  faire  faire  un  par 
Monfiear  Racine ,  qui  s'engagea  ajjez  légèrement  à 
leur  donner  cette  fatisfaBion  ,  ne  fongeant  pas  dam 
ce  moment  la  à  une  choje ,  dont  il  étoit  plufieurs  fois 
convenu  avec  moi ,  qiion  ne  peut  jamais  faire  un  bon 
Opéra  :  parce  que  la  Mujîque  ne  fauroit  narrer  :  que 
les  pajjîons  n'y  pouvoient  être  peintes  dans  toute  /V- 
tendue  quelles  demandent  :  que  d'ailleurs  elle  ne  fatt^ 
roitfouvent  mettre  en  chant  les  exprejjîons  vraiment 
fublimes  &  courageufes.  Cefl  ce  que  je  lui  repre^ 
fentai ,  qunnd  il  me  déclara  fin  engagement  ;  &  it 
m*avoiia  que  favois  raifon:  mais  il  étoit  trop  avancé 
pour  reculer.  Il  commenta  dès-lors  en  effet  un  Opéra r 
dont  le  fî^et  étoit  la  Chute  de  Phaëton,  Il  en  Jîr  mê* 
me  quelques  Fers  qu'il  recita  au  Roi ,  qui  en  parut 
(ontent.  Mais  comme  Monfieur  Racine  n'entreprenait 
(et  Ouvrage  qu'à  regret ,  il  me  témoigna  refolument 
quil  ne  V  achever  oit  point  que  je  n'y  travaillajfe  avec 
lui  i&  me  déclara  avant  tout ,  qu'il  filloit  que  fen^ 
iompofajfe  le  Prçlogue,  Ttus  beau  lui  repréfenter  mom 
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peu  de  talent  pour  ces  fortes  d'Ouvrages ,  &  qtie  je 

n'avois  jamais  fait  de  Vers  d'amourette.  Il  perjtfta 
dans  fa  réfolution ,  &  me  dit  qu'il  me  le  feroit  or^ 
donner  par  le  Roi,  Je  fongeai  donc  en  moi -même  à 
voir  de  quoi  je  ferais  capable ,  en  cas  que  je  fujfe 
ahfohment  obligé  de  travailler  à  un  Ouvrage  ,  fi 
cppofé  à  mon  génie  &  à  mon  inclination,  Ainp,  pour 
m'ejfaterje  traçai  fans  en  rien  dire  à  perfonne ,  nofi 
pas  même  à  Monfieur  Racine ,  le  canevas  d'un  Pro^ 
logue;  &  j'en  compofai  une  première  Scène-.  Lefujét 
de  cette  Scène  étoit  une  difpute  de  là  Foè'fie  &  de 
la  Muftqtie  y  qui  fe  querellaient  fur  V excellence  de 
leur  Art ,  û"  étoient  enfin  toutes  prêtes  à  fe  fèparer , 
lorfque  tout  à  coup  la  Dèejfe  des  Accords ,  je  veuye 
dire  VHarmonie ,  defcendàit  du  Ciel  avec  tous  fes 
charmes  &  tous  fes:  agrément  ^  &  les  reconcilioii.  Elle 
devait  dire  enfuit  e  Icf  rai  fan  qui  la  faifoit  venir  fur 
la  Terre  ^  qui  n'était  autre  que  de  divertir  le  Prince 
de  rUnivers  le  plus  digne  à* être  ferviy  &  à  qui  elk 
devait  le  plus  ;  puifque  c'était  lia  qui  la  maintenoit 
dwi  la  France  ,  ou  elle  régnait  etr  toutes  chafes.  Elle 
ajoutait  enfuite  ,  que  pour  empêcher  que  quelque  au^ 
dacieux  ne  vint  troubler,  en  s' élevant   contre  un  fi 
grand  Prime,  la  gloire  dont  elk  jonrjfoit  avec  lui  i 
tlle  voulait  que  dès  aujourd'hui  même ,  fans  perdre 
de  4ems ,  on  repréfentdt  fur  la  Scène  la  Châte  de 
t Ambitieux  Phaeton,  Aufft  tôt  tous  les    Poètes  & 
tous  les  Muficiens  par  fan  ardre  ,  fe  retiraient ,  ^ 
falloient  habiller,  Foilh  k  fujet  de  mon  Frolçgtte^ 
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auquel  je  travaillai  trois  ou  quatre  jours  avec  un  ajfez 
grand  dégoût,  tandis  que  Mr.  Racine  de  fin  côté ^ 
avec  non  moins  de  dégoût ,  continuoit  k  difpofer  le 
plan  de  fin  Opéra,  fir  lequel  je  lui  prodiguais  mes 
confiilf.  Nous  étions  occupez  à  ce  mifirable  travail , 
dont  je  ne  foi  fi  nous  nousfirions  bien  tirez  y  lorfqut 
tout  à  coup  un  heureux  incident  nous  tira  d'affaire, 
V incident  fut  que  Monfieur  Quinaut  s' étant  préfinté 
au  Roi  les  larmes  aux  yeux ,  &  lui  atant  remontré 
laffiront  qutl  allait  recevoir  s'il  ne  travaillait  pLs 
au  divertiffement  de  Sa  Majejié  :  le  Roi  touché  de 
compajjion^y  déclara  franchement  aux  Dames  dont  j'ai 
parlé,  qu'il  ne  pouvait  fi  réfimdre  à  Put  donner  ce 
.  déplaifir.  Sic  nos  fervavit  Apollo.  Nons  retour^ 
names  donc ,  Monfieur  Racine  &  moi^  à  notre  prem  et 
emploi ,  &  il  ne  fut  plus  mention  de  notre  Opéra  , 
dont  il  ne  refta  que  quelques  Fen  de  Monfieur  Ra-^ 
âne  qu*an  n'a  point  trouvez  dans  fis  papiers  après 
fa  mort ,  &  que  vraifimhlablement  il  avait  fupprimez 
par  délicatejfe  de  canfiience  ,  à  caufi  qt^il  y  étoit 
parlé  ^amour.  Pour  mai ,  comme  il  n'étoit  point 
quejîion  damourette  dans  la  Scène  que  j*avois  corn- 
pofie;  non  feulement  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  la 
fupprimer  ;  mais  je  la  donne  ici  au  Public  ;  perfuadé 
qu'elle  fera  plaifir  aux  Le^ems ,  qui  ne  feront  peut- 
être  pas  fâchez  de  voir  de  quelle  manière  je  iriy  et  ois 
fris  ,  pour  adoucit  Pamertume  &  la  farce  de  ma 
Foëfie  Satirique  ,  &  pour  me  jetter  dans  le  ftile 
doucereux,  Ceft  de  quoi  ils  pourront  juger  par  le 
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fragment  que  je  lettr  prefente  ici;  &  que  je  Uurpre~ 
fente  avec  d* autant  plus  de  confiance  ,  qu'étant  fort 
court  y  s'il  ne  les  divertit ,  //  ne  leur  laijfera  pas  du 
moins  le  tems  de  s*ennuter. 


PROLOGUE. 

LA  POÉSIE ,  LA  MUSIQUE. 


La     Poésie, 

U  o  I  !  par  de  vairis  accords  Se   des 

fons  impuiflans 
Vous  croiez  exprimer  tout  ce  que  je 

fai  dire  ? 


La    m  u  s  I  Qjj  E, 

Aux  doux  transports ,  qu*Apollon  vous  infpire , 
Je  crois  pouvoir  mêler  la  douceur  de  mes  diants, 

La    Poésie. 

Olii ,  vous  pouvez  aux  bords  d'une  Fontaine 
Avec  moi  foupirer  une  amoureufe   peine, 
ïaire  gémir  Thjrrfîs ,  faire  plaindre  Climéne* 
Mais, quand  je  fais  parler  les  Héros  &  les  Dieux, 

Vos   chants  audacieux 
Ne  me  fçauroient   prêter  qu'une  cadence  raine» 
Quittez  ce  foin  ambitieux* 


4*4  PROLOGUE. 

Là    m  o  s  I  Q^u  1. 

Je  fai  l'art  d'cmbellk  tos  plus  rares  merveilles. 

La    P  o  e  s  r  ir 
On  ne  veut  plus  alors  entendre  votre  voix. 

La  m  u  s  I  Q_u  B, 
Pour  entendre  mes  Cons ,  Its  Rockers  &  les  Bois 
Onr  jardis  trouvé  des  Oreilles,, 
La    P  o  £  s^  I  b^. 
AR  !  c'en  ef!  trop ,  ma  Sœur,  il  faut  nous  fcparer. 

Je  vais  me  retirer. 
Nous  allons  voir  fans  moi  ce  que  vous  (aurez  faire. 

La  m  u  s  I  Q.F  E. 

Je  faurai  divertir  &  plaire  j 
Et  mes  ehants  moins  forcez ,,  n'en  feront  que  plus 
doux. 

La   P  o  e  s  I  E. 

He  bien  ,  ma  Soeur ,  féparons-noof. 

L  A    M  u  s  I  q:.u  e. 

Séparons  -  nous* 

La   Poésie. 

Séparons-  nous» 

Choeur  dé  Poètes  rt  dé  Musiciens. 

Séparons-  nous ,  féparons  -  nous.. 

La    Poésie. 
Mais  quelle  puiffance  inconnue 
J^lgié  moi  m'arrête  en  c^s.  lieux  ? 


i 
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La    m  u  s  I  <^u  E. 

Quelle  Divinité  fort  du  Cein  de  la  nue  ? 
La    Pobsib. 
Quels  chants   mélodieux 
îont  retentir  ici  leur  douceur  infinie  ? 
La    m  u  s  I  Q^o  E. 
Ah  !  c*efl:  la  divine  Harmonie, 
Qui  defcend  des  Cieux  ! 

La    P  o  I  s  t  e« 

Qu'elle  étale  à  nos  yeux 

De  grâces  naturelles  l 
La     m  u   s  I  Q^U  E. 
Quel  bonheur  imprévu  la  fait  ici  revoir  ! 
La    Pobsib    et    la    Mosi  qjj  i. 

Oublions  nos  querelles , 
Il  faut  nous  accorder  pour  la  bien  recevoir. 
Choeur  de  Poètes  et  db  Musicieni, 

Oublions  nos  querelles. 
Il  faut  nous  accorder  pour  la  bien  recevoir. 


POESIESLATINES, 

BPIGRAMMA. 

In  novum  Caufidicum ,  ruftici  LeCioris  fiUum, 

DU  M  Puer  ifte  fero  natus  Lidore  pérorât , 
Et  chaiat  medio  ,  ftante  Parente ,  foro. 
QuxriSjCur  fileat  circumfafa  undique  Turba  ? 
Non  ftupet  ob  Narum  ^  fed  timet  illa  Patrem. 

A  L  T  E  R  U  M. 
în  Marullum^  Verfibui  Vhaleucis  antea  malè  Uudatum^ 

NO  s  T  R I  quid  placeant  minus  Phaleuci , 
Jamdudum  tacitus ,  Marulle ,  qusero  ; 
Quum  nec  fint  ftolidi,  nec  infîceti, 
Nec  pingui  nimium  fluant  Minervâ, 
Tuas  fed  célébrant  ,  Marulle  ,  laudes. 
O  vcrfus  ftolidos  &  infîcetos  \ 


/*•  -4-  4» 
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S  A  T  I  R  A. 

QUÎD  numeris  iterumme  balbutire  Latinis, 
Longe  Alpes  citra  natum  de  pâtre  Sicambro , 
Mufa  jubés  ?  Iftuc  puero  mihi  profuic  olim  , 
Verba  mihi   fsevo  nuper  di(!ïata  Magiftro 
Cîim  pedibus  certis  conclufa  referre  docebas. 
Utile  tune  Smetium  manibus  fordefcere  noftris  ; 
Et    mihi  fjepe  udo  volvendus  pollice  Textor 
Praîbuit  aduitis  contexere  carmina  pannis. 
Sic  Maro,  fie  Flaccus,  fie  nodro  faspe  Tibuilus, 
Carminé  disjedi ,  vano  pueriliter  ore 
Bullatas  nugas  CcCc  ftupuere  loquentes ....... 


C*eft  le  commencement  d'u- 
Re  Satire  que  l'Auteur,  ccant 
fort  jeune ,  avoit  eu  defiein  de 
compofer  contre  les  Poètes 
François  qui  s'appliquent  à 
faire  des  Vers  Latins.  Il  avoit 
aufli  compofé  un  Dialogue  ca 


François  à  la  manière  de  Lu- 
cien 3  pour  faire  voir  que  l'oa 
ne  peut  ni  bien  parler  ,  ni  bien 
écrire  une  Langue  morte  ; 
mais  il  n'a  jatnais  écrie  ce 
Dialogue. 


4t« 


CHAPELAIN  DECOIFFE, 
o  V 

PARODIE' 

De  quelques  Scènes  du  C  I  D, 

SUR 

CHAPELAIN,  CASSA  IGNE 

ET     "L  h    SERRE. 


SCENE  PREMIÈRE. 

LA    SERRE,    CHAPELAIN. 
Là    s  e  r  r  h. 

ENfin  vous  l'emportez ,  &  la  faveur  du  Roi 
Vous  accable  de  dons  qui  n'étoient  dus  qu'à  moi. 
On  voit  rouler  chez  vous  coût  l'or  de  la  Caftille. 

Auteurs  en  plufîeurs  endroits 
de  ce  Livre.  La  Scène  eft  au 
Carrefour  de  la  rue  Plàtriérc  , 
au  retour  de  l'Académie 
Françoilc  ,  dont  les  AlTetn- 
blées  fc  teiioient  alors  chez 
Mr»  le  Chancelier  Seguicr  fon 
Protecteur. 
Me.  Delptéaux  n'éwit  pas 


(i)  Cette  parodie  fut  faite 
en  \66\.  tems  auquel  le  Roi 
avoit  commencé  à  donner 
des  pendons  aux  Gcni- de- 
Lettres.  Chapelain  en  eut  une 
de  trois  mille  livres  ,.&  Caf- 
faigne  une  moins  confidera- 
ble.  La  Serre  n'en  put  point 
«lôtcnir.  Il  cft  parlé  de  ces  crois 


PARODIE.  4t, 

Chapelain. 
Les  trois  fois  mille  francs  qu'il  met  dans  ma  famille 
;  Témoignent  mon  mérite  &  font  connoître  alTez 
Qu'on  ne  haït  pas  mes  vers  pour  être  wn  peu  forcez. 

La    Serre. 
Pour  grands  que  foient  les   Rois ,  ils  font  ce    que 

nous  fommes , 
Ils  fe  trompent  en  vers  comme  les  autres  hommes , 
Et  ce  choix  fert  de  preuve  à  tous  les   Courtifans, 
10  Qu'à  de  méchans  Auteurs,  ils  font  de  beaux  préfens^ 


l'Auteur  de  cetce  Parodie.  Voi- 
ci comme  il  s'en  explique  dans 
une  lettre  du  n.  Décembre 
1701.  „  A  l'égard  du  Chape- 
y^  latn  décoiffé .  c'eft  une  Pièce 
„.OLi  je  confeiTc  que  Mr.  Ra- 
„  iinc  &:  moi  avons  eu  quel- 
,,  que  part  ,  mais  nçus  n'y 
„  avons  jamais  travaillé  qu'à 
,,  table  ,  le  verre  à  la  main. 


yy  n  en  avons  jamais  écrit  utj 
,,  feul  mot.  Il  n'étoit  point 
,,  comme  celui  que  vous  m'a- 
„  vez  envoie  ,  qui  a  été  vrai- 
„  femblablement  compofé  a- 
,,près  coup  j  par  des  gens  qui 
„  avoient  retenu  quelques- 
,,  unes  de  nos  pcnfées ,  mais 
,_,qui  y  ont  mêlé  des  baflcf- 
tj  fes  infuppor tables.    Je  n'y 


„  Il   n*a  pas   été  proprement  1  ,,  ai  recon^iu  4^  moi  que  ôç 
,,  t'ait  currente  caUtno  ,   mais  retrait: 
,^  iHrrente    Ugenâ  ;   ôc    nous  1 

Mille  &  mille  Papiers  dont  ta  table  ejl  couverte  , 
Semblent  porter  éerit  le  de/lin  de  ma  perte. 

,  E^    celui  -  ci  :  ', 

En  cet  affront  La  Serre  eft  le  tondeur  , 
Et  le  tondu  Pcre  de  U  Pucelle.  , 

,.  Celui   qui  avoir  le  plus  ,dc  I  „Purf,ticre  ,   ^  c'eft  de   lui 
_,,  part  à  cette  Pièce  ,  c'ctoit  |  „  qu'cft  ,    , 

0  Perruqtte  m^amie  ! 
H' as-tu  donc  tant  vécu  que  pour  cette  infamie  ? 

„  Voilà  ,  Monficur,  toutes  les  |  „  fur  cet  Ouvrage  ,  qui  n'eft 
„  lumières  que  je  j?uis  don&ct  |  „  ni  de  moi ,  ni  digne  de  m«i. 


4JO  PARODIE. 

Chapelain. 

Ne  parlons  point  du  choix  dont  votre  efpric  s'irrite  : 

La  cabale  Ta  fait  plutôt  que  le  mérite. 

Vous  choififlTant  peut-être  on  eût  pu  mieux  choifîr  : 

Mais  le  Roi  m'a  trouve  plus  propre  à  Ton  défir, 
I  ^  A  l'honneur  qu'il  m'a  fait  ajoûtez-en  un  autre, 

UniflTons  déformais  ma  cabale  à  la  vôtre. 

J'ai   mes   prôneurs   aufTi  ,  quoi  qu'un  peu   moins 
frcquens , 

Depuis  que  mes  Sonnets  ont  détrompé  les  gens. 

Si  vous  me  célébrez,  je  dirai  que  La  Serre 
i^  Volume  fur  volume  incelfamment  defferre  , 

Je  parlerai  de  vous  avec  Monfîeur  Colbert  ; 

Et  vous  éprouverez  Ci  mon  amitié  fert  : 

Ma  Nièce  même  en  vous  peut  rencontrer  un  Gendre. 
La    Serre. 

A  de  plus  hauts  pàxtis  Phlipote  peut  prétendre. 

i;  Et  le  nouvel  éclat  de  cette  penfion 

Lui  doit  bien  mettre  au  cœur  une  autre  ambition. 
Exerce   nos  rimeurs  ,  &  vante  notre  Prince, 
Va  te  faire  admirer  chez  les  gens  de  Province, 
Fai  marcher  en  tous  lieux  les  rimeurs  fous  ta  loi, 

30  Sois  des  flateurs  l'amour,  &  des  railleurs  l'eiFroi  : 

Vers  io-  Volume  JUr  Volume  i      Vers  i\.  Je  parlerai  de  vsttf 


incejfamment  dejjerre.  ]  Cette 
exprelTion  eft  tirée  de  St.  A- 
niant ,  qui  dans  fou  Poète  cro- 
ie a  dit  : 

Et  même  depuis  peu  La  Serre  , 
0ui  livre  fur  livre  dejfcrrc. 


avec  Monjîsur  Colbert.  ]  Ce 
grand  Miniftre  avoit  infpiré 
au  Roi  de  donner  des  pen- 
fîons  aux  Gens -de -Lettres  , 
&  Chapelain  fut  chargé  d'en 
faire  la  lifte. 


PARODIE.  4î£ 

Join«  à  ces  qualitez  celle  d'une  anie  vaine. 
Montre  leur  comme  il  faut  endurcir  une  veine , 
Au  métier  de  Phébus  bander  tous  les   relTorts  i 
EndofTer  nuit  &  jour  un  rouge  juft'au-corps  , 
5^  Pour  avoir  de  l'encens  donner  une  bataille: 
Ne  laiiFer  de  fa  bourfe  échaper  une  maille, 
Sur  tout  fers-leur  d'exemple ,  &  reflbuviens-toi  bie» 
De  leur  former  un  ftile  aufll  dur  que  le  tien. 

Chapelain. 

Pour  s'inftruire  d'exemple  en  dépit  de  Liniérfi 
40  Ils  liront  feulement  ma  Jeanne  toute  entière , 
Là  dans  un  long  tiffii  d'amples  narrations 
Ils  verront  comme  il  faut  berner  les  nations, 
Duper  d'un  grave  ton  gens  de  robe  &  d'armée. 
Et  fur  l'erreur  des  fots  bâtir  fa  renommée. 

La     s  s  r  r    e. 

4J-  L'Exemple  de  La  Serre  a  bien  plus  de  pouvoir: 
Un  Auteur  dans  ton  Livre  apprend  mal  fon  devoir. 
Et  qu'a  fait  après  tout  ce  grand  nombre  de  pages , 
Que  ne  puiffe  égaler  un  de  mes  cent  Ouvrages  > 
Si  tu  fus  grand  flateur  ,  je  le  fuis  aujourd'hui, 

jo  Et  ce  bras  de  la  Preffe  efl  le  plus  ferme  appuf, 
Bilaine  &  de  Serci  fans  moi  feroient  des  drilles,  ' 
Mon  nom  fcul  au  Palais  nourrit  trente  familles; 


Vers  J4.  endojfer  nuit  &  jonr 
UH  ronge  jujf'au-corpf.  1  Qnand 
Chapelain  ctoit  cW  lui  ,  il 
portoit  toujours  un  juft'au- 
corp»  rouge ,  en  guifc  de  robe 


de  chambre. 

Vers  39.  'En  dépit  de 

Limire.  ]  il  avoir  écrit  con- 
tre le  Poërac  de  U  PncelU  de 
Cbapclaia. 


4h  parodie. 

Les  Marchands  fermeroient  leurs  boutiques  fans  moi. 
Et  s'ils  ne  m'avoientplus^ils  n'auroient  plus  d'emploi. 

S  S  Chaque  heure,chaque  inftant  fait  fortir  de  ma  plume 
Caïers  deflfus  caïers ,  volume  fur  volume. 
Mon  valet  écrivant  ce  que  j'avois  diélé 
Feroit  un  Livre  entier  marchant  à  mon  côté , 
Et  loin  de  ces  durs  Vers  qu'à  mon  ftile  on  préfère , 

éo  II  dcviendroit  Auteur  en  me  regardant  faire. 
Cha   pelai  n. 
Tu  me  parles  en  vain  de  ce  que  je  connois  3 
Je  t'ai  vu  rimailler  &  traduire  fous  moi , 
Si  j'ai  traduit  Gufman ,  Ci  j'ai  fait  fa  Préface  , 
Ton  Galimathias  a  bien  rempli  ma  place. 

4t  Enfin  pour  épargner  ces  difcours  fuperflus  , 
^i  je  fuis  grand  flateur ,  tu  l'es  &  tu  le  fus  ; 
Tu  vois  bien  cependant  qu*en  cette  concurrence 
Un  Monarque  entre  nous  met  de  la  diiference^ 

Z.  A     S  £  R   R  I. 
Ce  que  je  méritois  tu  me  l'as  emporté. 
Chapelain. 

70  Qiji  ^'*  g^S^^^  ^^^  foi  l'âvoit  mieux  mérité. 
La    Serre. 
Qui  fait  mieux  compofer  en  eft  bien  le  plus  digne. 

ChAPEL     AIN. 

En  être  refufé  jî'eu  eft  pas  un  bon  fîgne. 

V^rsS^.Si  'f  Ai  traduit. GhC-  I  Gufman  d'Alfarache,  impri- 
w/tn.]  Chapelain  avoictraduic  I  mé  à  Paris  en  1538. 
de  l'Efpagaol  le  Roman  de  j 

La  Serre 
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PF  LaSerre. 

Tu  l'as  gigné  par  brigue  étant  vieux  courtifàn* 

Chapelain. 
L'cclat  de  mes  grands  Vers  fut  mon  feul  partifan»' 
La    Serre. 
7;  Parlons-en  mieux  :  le  Roi  fait  honneur  à  ton  âge. 
Chapelain. 
Le  Roi  y  quand  il  en  fait,  le  mefure  à  l'Ouvrage. 

La     Serre. 
Et  par  là  je  devois  emporter  ces  ducats. 
Chapelain. 
Il    Qui  ne  les  obtient  point  ne  les  mérite  pas, 
LaSerre. 
Ne  les  mérite  pas ,  moi  ? 

Chapelain. 

Toi , 

La    Serre. 

Ton  infolencc, 
f  0  Téméraire  Vieillard  ,  aura  fa  récompenfe. 
Il  lut  arrache  fa  perruque. 

Chapelain. 
Achève  &  prend  ma  tête  aptes  un  tel  affront. 
Le  premier  dont  ma  Mufe  a  vu  rougir  Ton  ftonr, 

La    Serre. 
Et  que  penfes-tu  faire  avec  tant  de  foibkiTe  ? 

Chape  lain. 
O  Dieui  î  mon  Apollon  en  ce  bcfoin  me  laiiTc. 
La    Serre. 
$(  Ta  perruque  cft:  i  moi ,  mais  tu  ferois  trop  vain, 
Jme  l»  T 


4H  PARODIE, 

Si  ce  Talc  trophée  avoit  fouillé  ma  main. 
Adieu }  fais  lire  au  peuple  en  dépit  de  Liniére, 
De  tes  fameux  travaux  Thiftoirc  toute  entière  : 
D'un  infolent  difcours  ce  jufte  châtiment 
90  Ne  lui  (îîrvira  pas  d'un  petit  ornement. 

ChAPEL     AIN. 

Kcnd-moi  donc  ma  Perruque, 

La     Serre. 

Elle  cft  trop  mal-honnètc. 
t)e  tes  lauriers  facrez  va  te  couvrir  la  tèt€. 

Chaphlaxk. 
Itend  la  calotte  au  moins. 

La   Serre. 

Va  ,  va  ,  tes  cheveux  d'ours 
Ne  pourroicnt  fur  ta  tête  cncor  durer  trois  jour«. 

SCENE     IL 

C  H   A   P  E   L  A   I   N  /e«/. 

ç  j  £^  R  A  G  E  î  ô  derefpoir  «  6  Perruque  ma  mie  » 
V-/N'as-tu  donc  tant  vécu  que  pour  cette  infamie  ? 
N'as-tu  trompé l'cfpoir  de  tant  de  Perruquiers, 
Que  pour  voir  en  un  jour  flétrir  tant  de  lauriers  ? 
Nouvelle  penfîon  fatale  à  ma  calotte  « 

xoo  Précipice  élevé  qui  te  jette  en  la  crotte. 
Cruel  reflTouvenir  de  tes  honneurs  palfez  , 
Services  de  vingt  ans  en  un  jour  effacez  ! 
Faut-il  de  ton  vieux  poil  voir  triompher  La  Serre? 
Et  te  mettre  crottée  ou  te  laife  à  terre  ? 
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ï"*;  La  Serre,  fois  d'un  Roi  maintenant  régalé  , 
Ce  haut  rang  n'admet  pas  un  Pocte  pelé, 
Et  ton  jaloux  orgueil  par  cet  affront  infigne  , 
Malgré  le  choir  du  Roi ,  m'en  a  fçû  rendre  indigne* 
Et  coi  de  mes  travaux  glorieux  inftrument , 

1 10  Mais  d'un  efprit  de  glace  inutile  ornement , 
Plume  jadis  vantée  ,  &  qui  dans  cette  ofFenfc 
M'a  fervi  de  parade  &  non  pas  de  défenfe. 
Va,  quitte  déformais  le  dernier  des  humains, 
PafTe  pour  me  vanger  en  de  meilleures  mains. 

Uf  Si  Caàaigne  a  du  cœur ,  &  s'il  eft  mon  ouvrage. 
Voici  Toccafion  de  montrer  Cou  courage  ; 
Son  efprit  eft  le  mien  ,  &  le  mortel  affront 
Qui  tombe  fur  mon  chef  rejaillit  fiir  fon  froat# 

SCENE     III. 

CHAPELAIN,  CASSA  IGNE, 
Chapilain. 

V^  A  s  I  A  I  G  N  s ,  as-tu  du  cœur  f 
Cassaxg   ni. 

Tout  autre  que  mon  Maîy* 
iifiL'épronvcroit  fur  Thcurc, 

Chapelain. 

Ah  !  c'eft  comme  il  faut  être. 
Digne  reffentimcnt  à  ma  douleur  bien  doux  ! 
Je  reconnois  ma  verve  à  ce  noble  couiroux. 
Ma  jeunelfe  revit  en  cette  ardeur  fi  prompte. 
Mon  difciple ,  mon  fils ,  viens  reparer  ma  honte, 

Tij 
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ï^J  Viens  me  venger. 

C  A  s   s  A   t   G  N  E. 

De  quoi  ? 
Chapelain. 

D'un  affront  fi  cruel 
Qu'à  l'honneur  de  tous  deu?  il  porte  un  coup  mortel. 
D'une  infulte ....  Le  traître  eût  paie  la  perruque 
Un  quart  d'écu  du  moins  fans  mon  âge  caduque. 
Ma  plume  que  mes  doigts  ne  peuvent  foûtenir 
130  Je  la  remets  aux  riens  pour  écrire  &  punir. 

Va  contre  un  infolent  faire  un  bon  gros  Ouvrage, 
Ceft  dedans  l'encre  feul  qu'on  lave  un  tel  outrage  ; 
Rime,  ou  crevé.  Au  furplus  pour  ne  te  point  flaçer. 
Je  te  donne  à  combattre  un  homme  à  redouter  j 
j  3  y  Je  l'ai  vu  fort  poudreux  au  milieu  des  Libraires 
5e  fijire  un  beau  rempart  de  deux  mille  exemplaires» 

Cassaione. 
Son  nom?  c'eft  perdre  tems  en  difcours  fuperflus. 

Chapelain. 
Donc  pour  te  dire  encore  quelque  chofe  de  plus  : 

Plus  enflé  queBoyer,  plus  bruïant  qu'un  tonnerre. 


Vers  1*8.  •■  ■  '  ■  ■■  Sans  mon 
Sige  caduque.}  On  difoit  autre- 
fois caduque  tant  au  mafculin 
qu'au  féminin.  Le  mafculia 
eft  caduc,  ^ge  caduc.  Mais  le 
Poëte  faifant  ici  parier  Cha- 
I)elain  ,  Auteur  furanné  ,  a 
rort-bièn  pu ,  conformément 
à  l'ancien  ufagc ,  lui  faire  dire 
Âge  caduque.  Richelet  dans 
fon  Dictionnaire  a  fait  cadu- 
que d£s  deux  genres ,  en  quoi 
U  s'eft  trompé. 


Vers  I }  z.  Ce  fi  dedans  l'encre 
feuL  ]  Encre  feul ,  pour  feule  , 
faute  exprès  afFeâée  en  la  pcr- 
fonne  de  Chapelain. 

Vers  135.  Plus  enflé  qut 
^«yirr.  l'Le  caraftére  des  Vers 
de  Boyer  eft  marqué  pages  3  <;, 
&  3^.  de  la  petite  Comédie 
de  Bourfaut ,  intitulée  la  Satir 
re  des  Satires  ,  imprimée  ea 
lé'^^.  Claude  Boyer,  d'Alby, 
avpit  été  reçu  à  l'Acadéuaif 
fran^oife ,  en  i^^j^ 
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Cassaxgns< 

De  grâce  achevez* 
Chafbia  in. 

Le  terrible  La  Serre; 
Cassaicn£* 


le. 


CMAPELAI^f. 
Ne  réplique  point,  je  connois  ton  fatras» 
Combats  fur  ma  patole ,  &  tu  l'emporteras  , 
Donnant  pour  des  cheveux  ma  Pucelle  en  échange. 
J'en  vais  chercher  ,  barbouille  ,  écris,  rime  &  noUJ 
Venge. 

SCENE    IV. 

CASSAIGNE    feuL 

'^^  JL    ErcÉ  jufques  au  fond  du  coeur 

D'une  infulte  imprévue  aufli-bien  que  mortelle, 
Miferable  vengeur  d'une  forte  querelle. 
D'un  avare  Ecrivain  chetif  imitateur  , 
Je  demeure  flerile ,  &  ma  veine  abbatuc 
*^^  Inutilement  fuë.  ^ 

Si  près  de  voir  couronner  mon  ardeur^ 

O  la  peine  cruelle  l 
En  cet  affront  La  Serre  eft  le  tondeur. 
Et  le  tondu,  Père  de  la  Pucelle, 

Vers   141. Je  connais     pleine  Rhétorique,  faitmcn- 

ton  fatras.  ]  Le  fatras  dont  tu  tion  d'une  Poelic  de  Ion  terns 
es  capable.  Pierre  le  Févrc  ,Cu.  nommée  fatras .  où  un  mê- 
lé de  Mcrai,dans  fon  Arc  de    ne  Vers  croit  fouvent  répété- 

T.iij 
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«Jf  Que  je  fens  de  rudes  combats  J 

Comme  ma  penfîon ,  mon  honneur  me  tourmente. 
Il  faut  faire  un  Poème  ,  ou  bien  perdre  une  rente  j 
L'un  échauffe  mon  coeur,  Tautre  retient  mon  bras, 
Réduit  au  trifte  choix  ou  de  trahir  mon  M^rc, 
l€o  Ou  d'aller  à  Bicêtre  , 

Des  deux  côtés  mon  mal  eu  infini. 

O  la  peine  cruelle  ! 
Tâut-il  laifler  un  La  Serre  impuni  ? 
Faut-il  venger  l'Auteur  de  la  Pucelle  ? 

X  ^S         Auteur ,  Perruque ,  honneur ,  argent , 
Impitoïable  loi ,  cruelle  tyrannie  5 
Je  vois  glaire  perdue,  ou  penfion  finie. 
D'un  côté  je  fuis  lâche,  &  de  l'autre  indigent* 
Cher  &  chétif  efpoir  d'une  veine  flateufe , 
X70  Et  tout  enfemble  gueufe  , 

Koir  inftrument  5  unique  gagne  -  pain  , 

Et  ma  feule  reflburce  , 
M'es-tu  donné  pour  venger  Chapelain  ? 
M'es-tu  donné  pour  me  couper  la  bourfe  ? 

17;  Il  vaut  mieux  courir  chez  Conrard  , 

Il  peut  me  conferver  ma  gloire  &  ma  finance , 
Mettant  ces  deux  Rivaux  en  bonne  intelligence. 
On  fait  comme  en  Traitez  excelle  ce  Vieillard , 


Vers  1^0.  Otf  tt aller  ÀÈi- 
titre.-]  Aller  à  Bicêtre  ,  c'eft 
aller  à  THôpital ,  parce  que  le 
Château  de  Bicêtre ,  au  deflixs 
jéc  Geacilii^  (ecc  d*Hôpiul  à 


renfermer  les  paurres. 

Vers  17c.  Il  vaut  miettx  c»«- 
rir  chel  Conrard.  ]  Valenti» 
Conrard,  Secrétaire  de  l'Aca- 
démie Franjoife. 
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S?il  n'en  vient  pas  à  bout ,  que  Sapho  U  Pucelle 
ilo  Vuide  notre   querelle. 

Si  pas  un  d'eux  ne  me  veut  fecourk» 
Et  fi  l'on  me  balotte , 
Cherchons  La  Serre,  &  fans  tant  difcourir 
Traitons  du  moins  ,  &  païens  la  Calotte» 

ttf         Traiter  fans  tirer  ma  raifon  ? 

Rechercher  un  marché  fi  funefte  à  ma  gloire  ? 
Souffrir  que  Chapelain  impuce  à  ma  mémoire 
D'^avoir  mal  foûtenu  l'honneur  de  fa  toifon  ? 
Refpefter  un  vieux  poil ,  dont  man  ame  égarée 
•90  Voit  la  perte  aflurée» 

N'écoutons  plus  ce  delfein  négligent. 

Qui  paflcroit  pour  crime. 
Allons,  ma  main ,  du  moins  fauvons  l'argent  ; 
Puis  qu'auflî  bien  il  faut  perdre  l'eftime, 

j^jr  Gui  mon  efprit   s'étoit  déçu. 

Autant  que  mon  honneur ,  mon  intérêt  me  prede. 
Que  je  meure  en  rimant,  ou  meure  de  détreffe. 
J'aurai  mon  ftile  dur  comme  je  Tai  reçu. 
Je  m'accufe  déjà  de  trop  de  négligence.     . 
*oo  Courorw  à  la  vengeance, 

Bt  tout  honteux  d'avoir  tant  de  froideur  , 

Rimons  à  tire  d'aîle  , 
Puis  qu'aujourd'hui  La  Serte  eft  le  tondeur  » 
Et  le  tondu  père  de  la  Pacelle. 

Vers  179.  ^*  Sdfho  taPu,\  deri  ^  fuinommce  Saptt», 
€tiU,  ]  MadcmoiTcUe  de  Scu- 1 
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SCÈNE    V. 

CASSAIGNE,   LA    S  E  R  R  I, 

Cassaigni. 

to;  xjL  Moi,  La  Serre ,  un  mot, 
La    Serre. 
Parle  , 
Cassaigne. 

Ote-moi  d'un  doute. 
Connois-tu  Chapelain  ? 

La    Serre, 

Oui. 

Cassaignx. 

Parlons  bas ,  écoute» 
iio  ,Çais-tu  que  ce  Vieillard  fat  la  même  verra, 
Et  l'efFroi  des  Lefleurs  de  Ton  rems  ?  le  fais-tu  ? 

La   Serre* 
Peut-être, 

Cassaigne. 
La  froideur  qu'en  mon  ftile  je  porte, 
Sais-tu  que  je  la  tiens  de  lui  feul  ? 
La    Serre. 

Que  m'importe  j 
Cassaigne. 
A  quatre  Vers  d*ici  je  te  le  fais  favoir, 

La    Serre. 
Jeune  prcfomptueux. 

Cassaigne. 

Parle  fans  t'émouvoir  : 
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Je  fuis  jeune,  il  cft  vrai  :  mais  aux  âmes  bien  nées 
La  rime  n'attend  pas  le  nombre  des  années, 
La    s  1  k  k  e, 
11;  Mais  t'attaquer  à  moi! qui  t'a  rendu  fi  vain? 
Toi  qu'on  ne  vit  jamais  une  plume  à  la  maim 

Cassaigne. 
Mes  pareils  avec  toi  font  dignes  de  combattre; 
Et  pour  des  coups  d'eiïai  veulent  des  Henris  Quacrci. 

La    s  £  r  r  £• 
Sai-tu  bien  qui  je  fuis  ? 

Cassaigne. 

Oui,  tout  autre  que  moi 
Jfio  En  comptant  tes  Ecrits  pourroit  trembler  d'effroi. 
Mille  &  mille  papiers  dont  ta  table  eft  couverte. 
Semblent  porter  écrit  le  deftin  de  ma  perte. 
J'attaque  en  téméraire  un  gigantefque  Auteur  j 
Mais  j'aurai  trop  de  force  aïant  affez  de  cœur, 
11/  Je  veux  venger  mon  Maître,  &  ta  plume  indortv 
table 
Pour  ne  fe  point  lafler  n'eft  point  infatigable, 

La    Serre. 
Ce  Phébus  qui  paroît  aux  difcours  que  tu  riciw 
Souvent  par  tes  Ecrits  fe  découvrit  aux  miens. 
Et  te  voïant  encor  tout  frais  forti  de  ClaflTc 
150  Je  difois  ,  Chapelain  lui  laiflfera  fa  place^ 


Vers  118.  £f  pour  des  emps 
d  ejfat  veulent  des  Henri  qua- 
trt.  ■]  Allufion  au  Tocmc  que 
Cailàignc  a  fait,imi(aléifen'  , 


ri  J  V.  où  ce  Roi  cft  fnwoiîœrr 
donnant  des  inilrudions  à 
Louïs  XIV.  pouf  bien  régner. 
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Je  fai  ta  penfion ,  &  fuis  ravi  de  voir 
Que  CCS  bons  mouvemcns  excitent  ton  devoir. 
Qu'ils  te  font  fans  raifon  mettre  rime  fur  rime  , 
Etaïer  d'un  Pédant  l'agonifante  eftime, 

13;  Et  que  voulant  pour  Singe  un  Ecolier  parfait  9 
Il  ne  fe  trompoit  point  au  choix  qu'il  avoit  fait. 
Mais  je  fens  que  pour  toi  ma  pitié  s'interefTc  » 
J'admire  ton  audace  &  je  plains  ta  jeunefTe  : 
Ne  cherche  point  à  faire  un  coup  d'effai  fatal, 

A 40  Dirpenfe  un  vieux  routier  d'un  combat  inégal. 
Trop  peu  de  gain  pour  moi  fuivroit  cette  victoire  ; 
A  moins  d'un  gros  volume ,  on  compofe  fans  gloire. 
Et  j'aurois  le  regret  de  voir  que  tout  Paris 
Te  croiroit  accablé  du  poids  de  mes  Ecrits. 
Cassaigne. 

f  45  D'une  indigne  pitié  ton  orgueil  s'accompagne  ç 
Qui  pék  Ckapelain  craint  de  tondre  Caflfaigne^ 

La  s  fi  s.  r  s. 
Retire  toi  d'ici. 

Cassaxgme» 

Hâtons  nous  de  rimer» 
La    Serre» 
^.ta  fî  près  d'écrire  ? 

C  A  s  s  A  I   G  N   s. 

Es-tu  las  d'imprimer  * 
La    s  I  r  r  s. 
Vien ,  tu  fais  ton  devoir,  L'Ecolier  eft  un  traître, 
îjo  Qui  ToufFre  fans  cheveux  k  tète  de  fon  Maître, 


445 

LA   MÉTAMORPHOSE 

T)e  U  Perruque  de  ChapeUiu 

en  Comète. 

LA  plaifanterie  que  l'on  va  voir ,  eft  une  fuiee 
de  la  Parodie  précédente.  Elle  fut  imaginée  par 
les  mêmes  Auteurs ,  à  l'occafion  de  la  Comète  qui 
parut  à  la  fin  de  l'année  ï66^.  Ils  étoient  à  table 
chez  Mr.  Heflein,  frère  de  l'illudre  Madame  de  Is 
Sablière. 

On  feignoit  que  Chapelain  aïant  été  décoifïc  par 
La  Serre  ,  avoir  laifle  fa  perruque  à  calotte  dans  le 
Ruifleau  ou  La  Serre  l'avoir  jettce, 

Vam  un  mjfeau  bourbeux  la  Calotte  enfoncée^ 
Pami  dei  vieux  chiffons  alloit  être  entaffée , 
Quand  Phébus  l'aperçut ,  &  du  plus  haut  des  airs  ^ 
Jettantfur  les  Railleurs  un  regard  de  travers  : 
Huoi  ^  dit-il  i  je  verrai  cette  antique  Calotte  . 
D*un  fale  cbifonnier  remplir  l'indigne  hotte  ! 

Ici  dcvoit  être  la  defcription  de  cette   fatncuife 
perruque , 

Qui  de  tous  [es  travaux  la  compagne  fidelle , 
A  vu  naître  Gufman  &  mourir  la  Pucelle  ,• 
Et  qui  de  front  en  front  pajfant  d  fes  neveux  y 
Devait  avoir  plus  d'ans  qu'elle  n*eut  de  cheveux. 

Enfin  Apollon  changeoit  cette  perruque  en  Co 
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nicte.  Je  veux ,  difoit  ce  Dieu  ,  que  tous  ceux  qu^ 
nanront  fous  ce  nouvel  Aftre ,  [oient  Poètes  , 

Et  quHlsfajfent  des  Fers,  même  en  dépit  de  moi. 

Furetierc  ,  l'un  des  Auteurs  de  la  Pièce  ,  remar- 
qua pourtant ,  que  cette  Métamorphofe  manquoit 
de  jufteffe  en  un  point  ;  Ceji ,  dit-il,  que  les  Comètes 
ont  des  cheveux  ,  &  que  la  perruque  de  Chapelain  efl 
fufée  qu'elle  n*en  a  plus.  Cette  badinerie  n'a  jamais 
été  achevée. 

Chapelain  foufFrit  ,  dit-on  ,  avec  beaucoup  de 
patience,  les  Satires  que  Ton  fit  contre  fa  perruque. 
On  lui  a  attribue  l'Epigramme  fuivante  ,  qui  n'eft 
pas  de  lui. 

Railleurs ,  f  »  vain  vous  m^infulte^,. 
Et  la  pièce  vous  emporte^; 
En  vain  vous  découvre-^^^  ma  naqtte* 
J'aime  mieux  la  condition 
D*être  défroque  de  perruque , 
Que  défroqué  de  penjion* 


Fin  du  Tome  premier» 
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donne  à  fon  fils ,  tbid.  Portrait 
d'un  Mari  &  d'une  Fcmnie 
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genre  de  Poéfie  ,         i^^ 
Sarbin  »  tameux  Libraire  , 
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de  Seneft'par  lui  gagnée  ,  z  i  g-*, 
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Elegte ,  caraélérc  de  ce  genre 
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accompagne  le  Roi  aupaiïagc 
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tirer  de  leur  jaloulie  ,  158.  & 
fuiv, 

Entoufiajme  ^  voyez  Pathetf- 

Envie  ,  Envieux  ,  effets  de 
l'Envie ,  elle  s'attache  aux  per- 
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Harangue  d'un  Magiftrat ,. 
critiquée,  j,^ 
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damné au  travail ,  dans  le  re- 
pos même,  iji.  Eloges  de 
l'homme  &  de  (es  vertus ,  gj, 
7o,  Simplicité  vertueufe  des 
premiers  hommes,  114.  Hom- 
me né  pour  le  travail  ,  zjt, 
Defcription  des  âges  d«  l*hom« 
me  ,  191 
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Jambon  de  Mayence  ,       19 
Idolâtrie  >  extravagance  de 
l'homme  dans  l'idolatcie,  71. 
141.  Idolâtrie  grortiére  5c  ridi- 
cule des  Egyptiens  ,7x.     141 
Idylle  .  caraûére  de  ce  genre 
de    Poefie  ,    16 x.    idylles   de 
Théocrite   louées  ,  i^j 
Jesus-Christ  ,  fon  Incar- 
nation  &  fa  Palfion  ,  144 
/j/««r«/ice  /  aimable  ,       114 
inftrtiAt  ,  Livre  de  Droit , 
5^1 
Joîi  t  fameux  Prédicateur  , 
40 
Joueur,  portait  d'un  Joueur, 
)8.  Poruau  d'une  Joueufc^^^. 
100 
Ifambert  ,  Dodeur  de  Sor- 
bonnc  ,                              14.x 
JuJhLt  t  éloge  de  cette  Ver- 
tu iitf 
Juvénal  ,  faifoit    dans    Tes 
Vers  la  guerre  au  vice,  p.  a 
fait  une  Satire  contre  les  Fem- 
mes ,  ^x.  Caradcre  de  Ces  Sati- 
res ,  170 
K 

KNttxumhoftr^  *  prifc  de  ce 
Fort,  171 

L 

Lo4  Brmire  ,  Auteur  des 
Caraûéics  de  ce  liée  le  , 
ui.  Vers  pour  Ton  Portrait, 
4*J 
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La  Chambre  ,  Auteur  du  Ca. 
taôére  des  Partions  j  64. 

La  Fontaint ,  Poète  célèbre, 
îi'étoit  bon  qu'à  faire  des 
Vers,  3  00. "3^»». 

Lambert ,  MuCcien  célèbre, 

,\i 

Lamoignon  »  Avocat  Gene- 
ral ,  Epître  à  lui  adreflée,  189. 
Les  fondions  de  fa  Charge  , 
196 

Lamoignifi  »  rtcmier  Préfi- 
dent ,  propofa  à  l'Auteur  de 
compofer  le  Poëme  du  Lutrin, 
j  ro.  Eloge  de  ce  grand  Magif- 
crat  ,  ibid.  Son  intégrité  Se  les 
foins  à  rendre  la  juftice,  568. 
Termine  le  difièrent  encre  le 
Tréforier  oc  le  Chantre  de  la 
Sainte  Chapelle  ,  ^63.  $70. 
T{em. 

Lamoignon  »  (Mademoifelle) 
fes  vertus,  4u 

La  MorUére ,  mauvais  Poè- 
te, fort  inconnu  ,        ,  ,^9S 

Lamour,  Perruquier  célèbre, 
}  14.  Son  catadére ,  ibid.  T^m, 
Eft  chargé  de  remettre  le  Lu- 
ttin  à  (a  place  ,  ibid.  S<i  femme 
l'en  veut  détourrier,  3xtf 
Langeli ,  Fou  célèbre,  i  j  .^ j 

Lapins  Domeftiques  ,  Ott 
Clapiers ,  xff.  x8 

La.  T^eyiiie  ,  Lieutenant  Gé- 
néral de  police  ,  ixff 

La  Salle  ,  fuit  Ic  Roi  au  paf- 
(àge  du  Rhin  ,  178 

La  Serre  >  mauvais  Ecri- 
vain, }r.77.Seflatoit  debien 
compoler  des  Eloges  ,  xo^. 
T^em. 

Le  MazJer  «  Avocat  criat^» 

Le  Pats  ,  Ecrivain  médio- 
cre, îx.  Son  Livre  intitulé, 

sAmouri  ,  amitiés  »  amouret- 
tes ,  XIX 

I,tJ(iigm<re,i^zSc  le  Khin>i7l 
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Lt  Vayer  ,  Abbé  ,  fort  ami 
de  l'Auteur  ,  54 

Libertin  j  portrait  d'un  Li- 
bertin ,  3^.  1^8 
Lignage  ,  forte  de  Vin  ,  z$ 
Lmiére  ,  Auteur  qui  à  écrit 
contre  Chapelain  ,  84.  "K^m. 
Surnommé  Idiùt  ,  &  l'Athée 
de  Senlis  ,  103  •  Réuffi'flbit  à 
faire  des  Couplets,  zyz.  7^»». 
Livre  >  tout  bon  Livre  a  des 
Cenfeurs  ,  117 
Lope  d:  Vtga,  ,  Poëte  Efpa- 
gnol  _,  plus  fécond  qu'éxaÛ  , 

Louange  j  doit  être  donnée 
â  propos  y  X09.  &  fttiv.  doit 
être  véritable  ^  21,- 

Lcm^ySon  Recueil  d'Arrréts 
ComiBcnté  par  Bfodeau  ,  1^ 

LiHis  le  Omncl  ,  Llqgcs  à.\î' 
ferens  de  fes  grandes  qualités, 
&  de  fes  Conquêtes,  i.c^^j'^iv. 
Donne  des  penfions  aux  gens 
de  Lettres  _,  13.1^1.  %ero.  f.lo- 
ge  du  Roi, 47.  Les  Merveilles 
de  fon  Règne  ,  7^ .  La  Cam- 
pagne de  Lille  en  16^7.  ibid. 
Autre  éloge  du  Roi  ,87.  Loué 
comme  un  Hérospairible,!^!. 
^  ftiw.  Ses  principales  avions, 
j  y 7.  La  Campagne  de  Hollan- 
de ,  172.  Invitation  à  tous  les 
Poètes  de  chanter  fes  Loiian- 
ges ,  3  o  5 .  Bel  Eloge  de  ce  Roi 
Sans  la  bouche  de  la  Mollef- 
fe ,  3  3 1.  Vers  pour  mettre  fous 
fonBufte^  411 

Lmilins ,  Poete  Latin  ,  57. 
Inventeur  de  la  Satire,     169 

Lulii  j  célèbre  Muficien,  5^ 

Luther  ,  fameux  Héi'éûar- 
quc,  33  Ç 

Lutrin  ,  Poème  Hcroï-Co- 
nxique  ,  fujet  de  ce  Poënie,jo^ 
M 

Madrigal  ,  caraftére   de 
Cv^tte  efpece  de  Poeiiej  i  tf  7 
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Magnon  ,  mauvais  Poète  g 

Matnard ,  Poëte  François  , 

Maine  ,  louange  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  du  Maine,  411 

Maires  du  Palais  ,  fous  les 
Rois  de  la  première  Race,}  3 1 

Malherbe  ,  a  pcrfeûionné 
notre  Poëfie  j  1^7 

MalleviUe  y  Poète  François, 
267 

Manufactures  établies  en 
France,  ^  xç^ 

Mariage  »  éloge  du  Maria- 

Marct  »  fa  naïveté  &  fon 
élégance  ,  2y  ç.  a  petfeûionné 
la  roëfîe  Françoife  yX<^6.  Imi- 
té par  Boileau  _,  3^9 

2>Lïtigii  y  Enchanteur ,  Cou- 
fin  des  quatre  lils  Ai  non  ,231 

Médecin  ,  devenu  Architec- 
te, 294.  Devenu  Curé  ,     55^ 

Méditations  de  Buzée  & 
d'Hayneuye ,  244 

Menardiére  ,  Poeçc  médio- 
cre ,  ^  25î 

Metamorphofe  d'un  Méde- 
cin en  Archiceâ:c,29i»  Delà: 
Perruque  de  Chapelain  en  Co- 
mète ,  443 

Mez,erai  ,  Hifforicn  Fran- 
çois ,  16  s 

Midas ,  âvoit  des  Oreilles 
d'Ane,  84 

Mignot ,  fameux  Traiteur  ; 
cité  comme  peu  entendu  dans 
fon  métier,  iç.  Vendoit  d'ex- 
cellens  bifcuits  :  avantuie 
plaifante  à  ce  fujet ,  ibid.  T{em. 

Molière  ,  fa  Comédie  du 
Taitufïè ,  é'.  23.  Eloge  de  fon 
efprit  ,  oc  de  fa  facilité  à  faire 
de  bons  Vers,  18.  A  été  en- 
terré fans  bruit,  29^.  Succès 
de  fes  Comédies  ,  ibid.  &  200. 
Loué  par  Boileau  fttc  U  Co- 


TABLE  DES 
médic  de  l'Ecole  des  Fem- 
mes,     '  387 

Moliejfe  f  fait  fon  féjottr  à 
Ciccau X  j  3 15.  Elle  fait  un  bel 
éloge  de  I.oiiis  le  Grand,  }  3 1 

MonraHi^ier .  (  le  Duc  de  ) 
Sujet  de  la  réconciliation  de 
Boileau  avec  ce  Seigneur,  104 

Monterej  ,  Gouverneur  des 

pais-Bas,  afHége  Oudenarde, 

110 

Montlheri ,  la  famcufe  Tour 
de  Montlheri ,  335 

Montmaur  ,  ProfefTeur  en 
Grec  ,  fameux  Paralltc  ,13. 
T{em.  la  guerre  que  lui  firent 
les  beaux  Efprits  de  fon  tems , 

Montreitil,  Poète  raillé  ,  ^7 

Morel ,  Doûeur  de  Sorbon- 

ne,  <i9 

Mujtque  »  ne  peut  exprimer 

les  grands  mouremens  de  la 

Poelie,  415 

N 

N^mttr  ,  prife    de  cette 
Ville,  377 

iJauteuil ,  fimcux  Graveur, 

lia.ntoiiiUet ,  fuit  le  Roi  au 
pailage  du  Rhin  ,  178 

S'ujfaK  ,  Prince  d'Orange  , 
vaincu  par  M.  le  Duc  d'Or- 
icans  à  la  Bataille  de  Caflel, 
1^4.  Voit  prendre  Namur  par 
L3UÏS  le  Grand,  37^ 

Neptune  .  fe  louif  avec  Apol- 
Ion  pour  bâtir  les  Murs  de 
Troye,  37» 

Neveu ,  (la )  Femme  débau- 
chée ,  î  î 

Nenf 'Germain  ,  Poète  ridi  • 
culc ,  77 

Nicole  ,  Auteur  d'un  Traité 
«ontie  la  Comédie ,  199. T^m. 

NoaiUes .  Archevêque  de  pa- 
ris ,  &  Cardinal ,  Z19 

fifblet  s  Hobleffe  ,  Caïaûê- 


MATIERES, 
rcs ,  &  marques  de  la  vérita- 
ble Noblcfle  ,  41.  &  fuiv.  Le 
feul  mérite  faifoic  autrefois  les 
Nobles  ,4^.  Ce  qui  porte  les 
Nobles  à  faire  i&s  Alliances 
inégales ,  ^s 

Nogent .  fuit  le  Roi  au  paf- 
fage  du  Rhin  ,  17g 

Normands ,  accufés  d'aimer 
les  Procez  ,  3^4.  Leçon  qu'un 
Père  Normand  donne  à  fon 


Fils, 


i6\ 


ODe ,  caraûérc  de  ce  gen- 
re de  Poëfie  2(?4.373.DiC. 
cours  fur  l'Ode  ,  373 .  Ode  fut 
la  prife  de  Namur,  377.  ode 
contre  Jes   Anglois,  j8j 

Opéra .  Spcélacle  enchanteur 
&  dangereux  ,  ^j.  Vers  de 
l'Opéra  blâmés  ,113.  Prolo-. 
gue  d'un  Opéra ,  41 3 .  &fmv. 

Or ,  il  donne  un  grand  re- 
lief à  la  Naiffance,  4^.  Don- 
ne du  Luftre  à  la  Laideur,  59 

Oracles,  leurs  réponfes  Equi- 
voqueSji4i  .Leur  ceflation. 144. 

Ojjme,  le  Duc  d'Offone  don. 
ne  la  liberté  à  un  Forçat,  m- 
IR^m. 

Ofiracijme ,  en  ufage  chez  les 
Athéniens,  nj 

Ouate  t  Etimologic  de  ce 
mot ,  34t 

Ovide ,  fop  Art  d*aimer,z^4 
P 

P^colet  f  Valet  de  ^é  du 
Prince  de  Condé.       xis 

Parallaxe  »  terme  d'Aftro- 
nomie  ,  18  j 

Pans ,  defcription  des  em- 
barras de  cette  Ville,  48.  ér 
fmv. 

ParïfiznSy  leur  caraûére,  \x\ 

Parodie  ,  de  Pmdare  contre 
M.  Perrault  ,  401.  De  quel- 
ques Scènes  du  Cid  ,  contrç 
Chapelain,  4*;^ 
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?4fr»* de  r Académie  Fran- 
^oife,  fameux  Avocat,  i  j.86". 
187. Critique  habile^i^y.l^»». 
Débiteur  reconnoiflant ,   40^ 

Pedûnt ,  portrait  d*un  PC' 
aant,  34 

Pelletier ,  méchant  Poëtc,  3 . 
Compofoit  beaucoup  d'ouvra- 
ges ,  1 1 .  fes  Ouvrages  en  cor- 
nets de  papier,  i8.  Ses  Sonnets 
peu  lus  ,  1^7 

Perrault,  (  Claude  )  Médecin 
êc  Architcâe  ,  Epigrarames 
contre  lui,  j,^.  401 

Perrault .  (  Charles)  de  l'A- 
cadémie Françoife  ,  a  ^crit 
contre  les  Anciens,  373.'2^iw. 
Epigrarames  contre  lui  j  j^^, 

ib-  jHtV. 

Perrin  ,  PoèCC  médiocre^  f  y 
Perjè ,  Poète  Latin,  caraéle- 

le  de  fes  Satires  ,  170 

Petites'Maijons,  Hôpital  des 

foux,  34 

Phaéton  »  fujet  d  un  Opéra 

entrepris  par  M.  Racine, 41^ 
Pkar/kle  ,  de  Brebœuf ,  lotf 
Phèdre  ,  fon  caraôérc  dans 

Mnc  Tragédie  de  Racine, 57, 

Siété  ,  fa  retraite  ordinaire  , 
36^4.  Sa  Requcte  à  Themis 
pour  la  reforme  de  la  difci- 
plire  Ecclefiaftique  ,  ibid. 
Plainte  de  la  piété  à  M.  le  prcr 
mier  Préddcnt  de  Lamoi- 
gnon,  3^9 

Pigeons  ,  Cauchois  &  Ra- 
miers ,  4g 

Pincbine  ,  mauvais  Poè'te  , 
Keveu  de  Voiture, 183.  zo8. 

Pmdare  »  critiqué  par  M. 
Perrault,  375.  Loué  par  Ho- 
race, }7y.  Comparé  a  un  Ai- 
S*c,  378 

Plaideur .  Plaideuje  ,  caradle- 
fc  d'une  Plaideufe ,  izj.  Folie 
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des  Plaideurs,  1^4, 

Poème  Epique  ,  fon  caraûere 
&  fes  Régies  ,     xZi,  &  jUiv. 

Poefii  ,  Hiftoire  de  la  Poëfic 
Françoife,!  5^,  Ses  effets  avan- 
tageux ,  JoG.  &  fuiv.  Difpute 
entre  la  Poefîe  &  la  Mufique  , 

Poète ,  miferablc .  qui  aban- 
donne Paris,  8.  érfuiv.  Inftru- 
ôions  utiles  aux  Poètes  ,  1^4. 
&  fuiv* 

Pointe  t  vîcieufe  dans  les  Ou- 
vrages d'Efprit ,  167.  peut  en- 
trer dans  TEpigramme ,   ibid, 

Poljcréne  ,  Fontaine  près  de 
Bâviile ,  i«j^ 

Port-%oïAl ,  célèbre  Mona- 
ftére  de  Filles  ,  5  ^ 

Portrait ,  Infcriptions  pour 
le  Portrait  de  Eoileau  ,  21  y. 
Tt^m, 

Potojî,  Montagne  où  il  y  a 
des  Mines  d'Argent,        18 ç 

Pradon .  Poète  mediocre,78- 
fes  Tragédies  de  Pirame  &  de 
Regulus  ,  114.  Epigrammc 
contre  lui  ,  î^r 

Précieufe, ^Otmit  d'une  Pré- 
cieufe ,  109 

Prodigfte ,  portrait  d'un  pro- 

Pro/ûpopee  â  un  Théolo- 
gien ,  Z44 

Proverbes  »  Vers  de  Boileau 
devenus  Proverbes,  xzi.  zn 

Puce  j  Enigme  de  l'Auteur 
fur  cet  Infeâe ,  407 

Pucelle  d'Orléans  ,  Poëme 
de  Chapelain  ,  3i.  Les  Vers 
en  font  durs  &  forcés,  38. 

Pupitre  t  VOïez  Lutrin. 

Ptire  ,  (PAbbé  de)  Autcuf 
d'une  mauvaife  Traduûion  dç 
Quintilien  ,18.  Ennuïeux  cé- 
lèbre ,  48.  Rampe  dani  la  fan- 
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Pujftrt  ,  Confeiller  d'Etat  , 
^ui  2.  travaillé  à  la  réforma- 
tion des  Ordonnances  ,    j  j4 

Pjgmées»  Peuples  fabuleux, 
lio 

Pyrrhus  ,  fagc  conreil  que 
lui  donne  fon  Confident ,  i  f  f . 
Comparé  i  Alexandre  ,  ibid. 
Caraûcrc  de  Pyrrhus  dans 
TAndromaque  de  Racine^io  i . 

QVtitiJmt,  fon  Auteur  con- 
damné ,  117.7^»». 
^tHAut , Poète  célèbre,  15, 
Dans  fcs   Tragédies  tous  fes 
fentimens  tournés  à  la  tendref- 
fe ,  ^  I .  Sa  Tragédie  d'Aftratc  , 
3  z.  %em.  Caradére  de  fes  Poë- 
fiej  ,  j^i.T^w. 
S^intinie,  Diredeur  des  Jar- 
dins du  Roi  ,  1 30 
R 

R^cAti ,  Poè'tc  cftimc  ,7^ 
\acint ,  fa  Tragédie  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  }  i.  Epître 
à  lui  dédiée,  198,  Confeils  à 
lui  donnés  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  l'envie  &  de  la  cen- 
fure  ,101.  Nommé  pour  écri- 
re l'Hiftoire  du  Roi,  117.C0m- 
pr.ré  avec  Corneille  ,         417 

Unijon  ,  fou  vent  incommo- 
de ,  40.  Doit  s'accorder  avec 
la  Rime  ,  j8.  fait  tout  ie  prix 
ics  Ouvrages  d'efprit ,      1^1 

T^ampale  ,  pocte  œcdiocre  , 

*B^8eMr  ,  de  rXTniverfité  , 
allant  en  Proccifion,  19 

7^«»«r  >  Poctc  Satirique  fa- 
meux <  84.  Jugement  fur  ce 
Pocic ,  i70 

Ti^nauiiet  ,  de  rAcadcraic 
Françoifc  ,  lié  d'une  amitié 
étroite  avec  l'Auteur,  ).  A  re- 
formé les  Notes  faites  fur  les 
Ocarres  de  Boileau ,        ibid. 
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T^entximée  »  fa  defcriptîon  , 

tt^nfes ,  retranchement  d'ua 
quartier  de  Rentes  ,  u. 

"^vel ,  fe  (îgnale  au  pa(Iàg« 
du  Rhin,  177 

T^«»,  partage  du  Rhin,  171. 
Sa  Source  au  pied  du  Monc 
Adulle ,  174.  Le  Dieu  du  Rhin 
prend  la  figure  d'un  Guerrier  , 
17  f.  Difcours  de  ce  Dieu  aux 
Hollandois ,  ijg 

%icheUt  ,  Auteur  d'un  Di- 
ôionnaire  François ,  i  o  j- 

%tme ,  accord  de  la  Rime  & 
de  laRaifon,  18.  Doit  obéir 
à  la  Raifon  ,  x  ^  1 

T^wrf  (  Abbé  de  la  )  Evo- 
que de  Langres  ,  (bn  carafté- 
re,  11.7^»». 

Tj^bervAl ,  favant  Mathéma- 
ticien ,  108 

'R^chefoHcoMt  ,  Auteur  des 
Maximes  morales,  zol 

'peinante  ,  vers  pour  le  por- 
trait de  ce  fameux  Cheval  , 
407 

'^hoMt ,  Difciple  de  Defcar- 
tes  ,  ,8j 

'^let  »  Procureur  au  Parle- 
ment ,  1 , 

l^mAHs ,  Cyrus  tourne  en  ri- 
dicule .  14.  79,  Diftindion 
qu'on  fait  dans  Clélie  des  di- 
vers genres  d'Amis  ,  $6^  Faux 
caraûércs  des  Héros  de  Ro- 
man,  177 

%o)ideait ,  doit  être  naff,!^^ 

Ti^fari,  Poète  fameux,  chex 
qui  l'Art  a  corrompu  la  natu» 
re , }  o.  Son  caraftérc  &  la  chu- 
te de  fcs  Poèfies  ,15^.  Affeûoir 
d'emploïer  le  Gtçc  &  le  Latin  , 
ihii.  %etn, 

S 

S^gejfe  t  fa  définition  ,     ç^ 
Saint -yAmand ,  Poète' fott 
pauvre,  14.  Décric  le  pail'agc 
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dt  la  Mer  rouge,  z8f 

Saint-^n^et\o\cut  de  grand 
chemin,  iitf 

S amte. Chapelle  ,  Eglife  Col- 
légiale de  Paris.  Démêlé  entre 
h%  chanoines  de  cette  Eglife  , 
515.  &  fuiv.  Le  Trcforier  de 
la  Sainte-Chapelle  porte  les  or- 
uemens  Pontificaux,        318 

S Mnt- Evremond  j  Ecrivain 
celcbie,  iry 

Saint  Orner  ,  prifc  de  cette 
Ville  ,  I54 

Sainr.Pavin  .  fameux  Liber- 
tin ,1^.   ipigramme  contre 

Salart ,  fuit  le  Roi  au  pafla- 
geduRhin^  178 

Santeml ,  Epjgramme  fur  fa 
manière  de  reciter  fes  VerSjj^g- 

Satire  ,  redoutable  à  qui?  5-, 
Souvent  dangeieufe  à  fon  Au- 
teur :,  54.  Utilité  de  la  Satire  , 
81.  8  w  Caratflére  de  ce  genre 
de  Poëfie  ,  169,  Auteurs  qui  y 
ont  excellé ,  270 

Saturne  ,  fi  cette  Planettc 
fait  un  Parallaxe  à  nos  yeux  , 

Savante  >  portrait  dune 
Femme  favante  3  108 

Saumaife  ,  Auteur  célèbre  , 
feyant  Critique  ôc  Commen- 
tateur, 76 

Savoyard ,  fameux  Chantre 
du  Pont-neuf,  77 

Sauveur  j  favant  Mathéma- 
ticien ,  208 

Scuderi  »  de  l'Académie 
J^rançoife ,  Auteur  d'un  grand 
nombre  d'Ouvrages  ,  jl  i 

Scuderi .  S<^ur  de  l'Auteur 
du  même  nom  ,  Auteur  du 
Roman  de  Clclie  ,  56" 

Segomg  ,  Auteur  du  Mercu- 
te  Armoriai,  4ff 

Seiraii ,  Ses  Peëfies  Paftora, 
les  ,  ^oj 


MATIERES. 

Sei^nelay  (  Le  Marquls  de  ) 
Epîtrc  à  lui  adrefléc,         105? 

Senaut  »  Auteur  d'un  Trai- 
té des  Paflions  ,  64 

Sidrac ,  caraûére  d'un  vieux 
plaideur,  jn 

Siège  foutenu  par  les  Augu-, 
(lins  ,  contre  le  Parlement  de 
Paris,  3 16 

SkinK»  Fortereflc  confîdera- 
ble  fur  le  Rhin  ,  180 

Socrate ,  fon  amour  pour  la 
Juftice,  117.  Aimoit  Alcibia- 
de,  144.  Joué  dans  les  Comé- 
dies d'Ariftophanc ,  185 

Sonnet  j  caraftéres  &  réglei 
de  ce  genre  de  Poc/îe,  i^j.  lar 
qui  inventé  ,  ibid.  T^em.  Com- 
bien il  eft  difficile  d'y  réuffir  , 
166".  Deux  Sonnets  fur  la  mort 
d'une  Parentfe  de  l'Auteur , 
388.  389 

Sophocle ,  Poète  Grec  ,  a  per- 
feftionné  la  Tragédie  ,       177 

Stile  j  doit  être  yai  ié  ,  1  j  3 . 
Doit  être  noble,  ibid.  Stile  bur- 
lefquc  condamné  ,  ibid.  Doit 
être  proportionné  au  fujet , 
if^.  Doit  être  pur  &  correâ, 

Superjiitions  fur  treize  per- 
fonnes  à  table,  &  fur  un  Cor- 
beau appcrçu  dans  l'air  ,71 
T 

T^barin  ,  BoufFon  grof- 
fier  ,  1J4 

T^lens  »  font  partagez  ,15-0 
Tallemant  ,  Traduûeur  de 
Plutarquc,  xo^.  IR^m, 

Tardipu  »  Lieujtenant  Ciuni- 
nel ,  fort  avare,  10 t.  T^w. 
Sa  mort  &  celle  de  fa  fem- 
me ,  1 04 
Le  Tajfe ,  fon  clinquant  pie-, 
feré  à  l'or  de  Virgile ,        8 1 
Tdjfoni ,  Poète  Italien  ,  fon 
Poëme  de  la  Secchia,  raptta  ^ 
345.  '^m. 
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T-iVirnier  »  célèbre  Voya- 
geur, ,  41  > 

Tendre  tCxitt  du  Roïauinc 
(d«  Tendre  ,  57.  %im.  Il  y  a 
trois  fortes  de  Tendre  ,  ibid. 

Théâtre  François  ,  fon  ori- 
gine, 177.  On  y  rcprefcntoit 
DOS  Myftércs  ,  tbid.  %em. 

Thémts  ,  plainte  portée  à 
Thcmis  par  la  Pieté  ,  <>4.Re- 
ponfe  de  Thcmis  à  cette  plain- 
te ,  i67 

Thiocrite ,  Eloge  de  fcs  Idil- 
Ics  ,  15, 

T^ieffii ,  Pojete  Grec  ,  inven- 
teur de  la  Tragédie  ,         x-j6 

Thomifies  ,  Difciples  de  S. 
.Thomas ,  70 

TibitUe ,  Elogff  de  ce  Poete  , 

Txtus .  parole  mémorable  de 
cet  Empereur  ,  57,  %em. 

Tragédie  .  caraâére  &  règles 
■  de  ce  genre  de  Poème  yt-i.& 
fuiv.  Payons  qu'elle  doit  exci- 
ter ,  174.  Son  origine  ,      i.-6 

Travail ,  néceflaite  à  l'hom- 
me ,  iji 

Trévoux ,  Journal  qu'on  im- 
prime dans  cette  Ville ^  iji. 
Deinclé  de  Boileau  avec  les 
Auteurs  de  ce  Journal ,  ihii. 
Tt^rn.  Epigrarames  contre  les 
JournJ liftes ,  40 j.  404. 

TrijUn-l  H  ermite  ,  Epigram- 
me  fur  lui  ,  9 

Turenne  ,  gagne  la  bataille 
de  Turkein  ,  contre  les  AUe- 
œans,  iio.  7^^». 
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TurUptns ,  &  Turltt^inade  , 
leur  origine,  z$S 

V 

V^lencienne  ,  prife  de  cette 
Ville  ,  19; 

Valincour  ,  Confeiller  du 
Roi  ,  Secrétaire  de  la  Marine, 
111.  Lié  d'une  étroite  amitié 
avec  l'Auteur ,  ibtd.  Corrige, 
conjointement  avec  M.  l'Abbé 
Renaudot  ,  les  Notes  fur  les 
Oeuvres  de  Boileau  ,  ) 

VaudeviUe  ,  cara^érc  du 
Vaudeville,  zjt 

Vendôme ,  fuit  le  Roi  au  paC 
{âge  du  Rhin,  17g 

Vertu, ,  la  Vertu  eft  la  mar- 
que certaine  :.'un  cœur  noble, 
4}.  Vertus  appellées  du  nom 
de  vice,  141.  La  feule  Vertu 
peut  fou ffrir  la  clarté  ,      114 

ViUandri  ,  connoifleur  en 
bon  vin  ,  ij 

Virgile ,  Eloge  de  fes  Egîo- 
gues  ,16  3.  Eloge  de  fon  Enéi- 
de ,  igtf 

Vivonnt  ,  Maréchal  Duc  : 
fuit  le  Roi  au  palTagc  da 
Rhin,  ^  178 

Voiture  ,  célèbre  Ecrivain  , 
aimoit  les  jeux  de  mots  &  les 
Proverbes,  140 

Vrat ,  Eloge  du  vrai  &  de 
la  Vérité,  T«^.  128.  Le  vrai 
feul  eft  aimable ,  ao^ 

V/ùrter  .  qui  prête  au  denier 
cinq ,  ^ 

jyurti ,  Général  des  Hollan- 
dois ,  iK 
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